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LES DEFIXIONUM TABELLAE LATINES 


1904-1914. 


> t 


. M. Maurice Jeanneret a publié dans la Revue de philologie de ` 
1916 et 1917 un important mémoire sur La langue des tablettes ` 
d'exécration latine 1. Ses observations ont pour base l'examen et 
la comparaison, au point de vue linguistique, de 123 inscriptions, 
à savoir les 103 tablettes latines réunies par M. Audollent en 
19042, auxquelles s'ajoutent : quatre tablettes de Bologne signa- 
lées par M. Olivieri dès 1899 et dont M. Audollent n'avait pu 
se procurer le texte ; six tablettes d'Afrique publiées par 
M. Audollent lui-même de 1906 à 1910; une tablette de Peeto- ` 
vio que M. von Premerstein a fait connaitre en 1906; six 
tablettes de Trèves, sur les 32 que M. Wuensch a éditées en 
1910, les 26 autres n'offrant pas de sens intelligible; enfin les 


1. Revue de philologie, 1916, p. 225-258 ; 1917, p. 5-99. 

2. Aug. AUDOLLENT, Defizionum tabellae quotquot innotuerunt, Paris, 1904. 
Bibliographie jusqu'à cette date, par ordre alphabétique de noms d'auteurs, aux 
pages vii-xvi. En tout 305 tablettes, grecques ou latines, sont énumérées, dans 
l'ordre géographique des provenances. Seules ont été laissées de côté à dessein les 
tabellae d'Attique, déjà rassemblées par R. Wuensch en 1897 dans le Corpus 
Inscriptionum Atticarum, t. III, fasc. 3. — M. Jeanneret ne cite qu'un seul compte 
rendu du'livre de M. Audollent, celui de R. Wuensch, dans la Berliner philolo- 
gische Wochenschrift de 1905, p. 1071-1082. On trouvera égaloment d'utiles 
remarques dans ceux de : A. GRENIER, Revue de philologie, 1905, p. 174-176 ; 
R. MuensTerBenG, Zeitschrift für die wsterreichischen Gymnasien, 1905, p. 723- 
732; E. Ziesarru, Wochenschrift für klassische Philologie, 1906, p. 113-118; 
G. Grotz, Revue de synthèse historique, 1907, U, p. 412-414, 
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cing tablettes de la Johns Hopkins University, a Baltimore, 
reproduites et commentées par M. Sherwood Fox en 1912. 

Il ne sera pas inutile, à titre d’additamenta au Corpus consti- 
tué en 1904, de donner la teneur des nouveaux documents, trés 
dispersés, que M. Jeanneret a utilisés, en y joignant celle d'un 
certain nombre d'autres tablettes qui lui ont échappé. Pour com- 
pléter les indications bibliographiques trop sommaires qu'il a 
mises en tête de son mémoire, nous passerons en revue tout l'en- 
semble des travaux concernant les defirionum tabellae latines 
qui ont paru depuis l'impression du livre de M. Audollent 
jusqu’à l’année 1914. 


+ 


Nous citerons tout d'abord les articles consacrés aux tablettes 
récemment découvertes. 


A. OLivirri, Tavolette plumbee bolognesi di defixiones, dans 
les Studi italiani di filologia classica, VII, 1899, p. 193-198. 


N° 4, p. 194 (fac-similé, p. 195). Inscription gravée en creux. 


SEI, uxa TUWO 
owe eb ppat Paptu 
gwpfev (a) Babaxxe 
Geld | appt 
D owppu Por pn0 
pwp cel AVAL 
QU PPA lus 070 
mo 
Porcellu lo medicu  Porcellu 
10 medicu 


molo medicu interficite om 
corpus caput tente . oculu 
** tas. facite. Porcellu et 
Silla usure ipsius. * ite 
15 bis et octo? Porcelli qui ice.d 
t 2 Lar? ™ ut etru 


= T 
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N° 2, p. 195. Graffito. 


QWUP ÈT CRU TP 
CWP REV Broa Bop 
el äef w CAE TIR 
purer i HAVEL 
D owpßo 07,9 
gue pe TW EIER 
QWPPW ` Ty = L a8aa ec 
*isturina occi ano fistu 
tuse occi dit sinator d 
10 *ini inic caecen 
ade tinocct 
lun 
475) ( noces 


stus difloiscutlontulli 
15 ergututdisulus * opini 
menbra omnis uis ** aip 
* tus fistidis olbi *** 
brabis cidala////111111. 
runpiae binas sipr * u 
20 runpiae omnis mo **** 


* i sinator/////////// 


N°3, p. 196. Tout autour de l'image graffite d'un corps ligotté. 


Au-dessus de la tète : | Po |rcellu 
à gauche de la tête : | Po|rcell 
mo 

me | 
à droite, quelques lettres et : ...molo 
le long du bras droit :- Porce 
le long du bras gauche : Porcello 
puis, horizontalement : molo porce 


lo.molo.medico 
interficite eum occidete ent 
te profucate Porcellu et mall ? 
5 Silla usore ipsius.anima cor 
alu CDAT 2 wed Saga oS 


N° 4, p. 197. 


eee ee @ te è Qè @ e © @ @ e 


tercianas quartana 
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Luris frigora morbu em 

[Plorcellus . molo . medicus 

erdos ? autur aton ? *** g ** 
h arcimi........ aliace 

gymnia morfus part 

meras ceos * * macas 

trias cata pomas si 

as. ef fructus ierom 


10 eis podisos///////// 
n.tos os? ///]]]]]] 
. [Porlcella// 7177111 


Quatre autres fragments, illisibles, provenant d'une cinquième 
tablette trouvée en même temps que les précédentes. 
Imprécations contre un médecin appelé Porcellus et sa femme 


Silla. 


A. GRENIER, Nouvelles tabellae defirionis de Sousse (une 
tablette grecque et une tablette latine avec commèntaire), dans 
les Mélanges de l'Ecole française de Rome, 1903, p. 55-62, fac- 
similés à la planche IM. — La tablette latine, est reproduite, 
sans commentaire, par A. Audollent, Bulletin archéologique du 
Comité des travaux historiques, 1905, Comptes rendus des 
séances, p. CLXXXII-CCXXXIII (M. Jeanneret ne connait que la 
publication du Bulletin), et par R. Cagnat et M. Besnier, 
L'année épigraphique, 1905, n° 171. 


N° 5, p. 61. 


.. acanatatrasamacna 
| Basilius Amor Pretiosus 
Profugus Pelops Clarus Salutaris 


(signes magiques) 


Ces sept noms de chevaux se retrouvent sur trois autres 


tabellae de Sousse (Audollent, n” 272, 273, 274). 


P. Sricorri, Di due lamelle letterate renvenute a Pola, dans les 
Atti e memorie della societa istriana di archeologia e storia patria, 
XXII, 1905 (volume intitulé : Nesazio-Pola), p. 213-223, fac- 
similés aux planches I et IIÍ. 
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N° 6, p. 218. 
Caecilius Honoratus Lucifer disp(ensator) 
Mindius Donatus Lucifer adiutor coloni 
Mindius Charmides ` Vitalis disp(ensator) 
Mindius Zoticus Trophimus 

3 Mindius Hermes Trophimus alius 

Mindius Maleus ? Anconius qui vilicavit 
Mindius Narcissus Tertius 
Mindius Eititeus ? Amandus 
Marcius Soter Viator 


10 Decidius Hister 
Decidia Certa 
Minervius Epaphroditus 


N° 7, p. 218. 


5 


10 


15 


[Mind]ius Narcissus 
Mindius Maleus? ` 
Decidius Hister 

Decidia Certa \ 
Minervius Epaphroditus 
Me! nande |r ? 

Lulcifer d\ispensator 
Lucifer alius ` 
Amandus dispensator 
Vitalis dispensator 
Trophimus qui dispensavit 
Anconius qui vilicavit 
Viator colonus 
[Septjimius Sabinianus 
Flavius Hedistus 

Annius Calvo 

Annius Civilis 


Listes d'affranchis et d'esclaves appartenant à la même exploi- 
tation agricole ; sur la première sont nommés deux dispensa- 
tores, un ex vilico, un adjutor coloni ; sur la seconde trois dispen- 
satores, un ex dispensatore, un ex vilico et un colonus. 


Le P. Devatrre et P. Moxceavx, dans le Bulletin de la Société 
des Antiquaires de France, 1906, p. 322-323 : tablette magique 
en plomb, trouvée à Carthage (fac similé). Reproduite dans 
L'année épigraphique, 1907, n° 165. 
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N° 8. 
a) Face. Dans le sens de la largeur, à gauche d'un personnage 
grossièrement dessiné : | 


Saturn{ijus orarius (ou ` osarius, osmius ?) 
Au-dessus de la tête du personnage, un peu à droite : 
civis ` 
Dans le sens de la hauteur et de bas en haut : 


rim 


ber 


(peut-être : R, signe magique, et Imber, nom de cheval). 


b) Revers. Inscription cursive, sur plusieurs lignes, oà l'on 
distingue seulement 


en haut, à droite : ....eris lueris 
au-dessus, à gauche : [ciadat 

à droite : erus 
perpendiculairement : vusi 


Le 


A. von PREMERSTEIN, Hin Fluchtifelchen mit Libeszauber aus 
Petovio, dans les Jarhreshefte des œsterreichischen archaeolo- 
gischen Instituts, 1906, p. 192-198 (fac-similé). — Tablette 
trouvée à Pettau, dans la Basse Styrie, en 1904, reproduite dans 
L'année épigraphique, 1907, n° 99. 


N° 9. 
a) Face (1** et 3° lignes écrites de droite à gauche) : 


Paulina aversa sit 
a viris omnibus 
et deficsa sit ne quid 


b) Revers : 


possit mali facere 
Firminam Tel od as! ab o 
mont bus humanis 


/ 
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Inscription qui rentre dans la catégorie des amatoriae defi- 
xiones ` imprécation contre une rivale en amour. 


A. AUDOLLENT, Rapport sur des tabellae deficionum récem- 
ment découvertes à Sousse, dans le Bulletin archéologique du 
Comité, 1906, p. 378-387. — Texte et commentaire de deux 
tablettes latines, reproduites dans L’année épigraphique, 1907, 
n 68 et 69. Nous donnons aux lignes les numéros que leur 
assigne Audollent, pour permettre de rétablir en les lisant leur 
ordre véritable. 


N° 40, p. 380. 
| a) Face : 
au jueipnie] stuadf sou quej CI 


(signes magiques) 
Proteu Felice Pompeiu 


= 
(=r) 


- Castrese Cesareu Romanu e 
: Amandu Acceptore Luxuriu | = 
5 S ..loti..u Africu....nu | Dilamante S 
TE JEE A ae sce cadant à 
SE cadant D 
GE ie, Ee inte E 
S E ER an = 
10 x Querulu Eli.......... ot Le S 
E ganted sune............... Le GN 
$ (signes magiques) `" 

13 à cadant frangant dis [fran 
17 `S int cadant..... ..cadant cadant Si 
18 % cadant disfrangantur cadant SS 

b) Revers : 


Vers le haut : R 
Au milieu : O 
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N° 44, p. 382, 
a) Face : 


10 


15 


20 


25 


30 _ 


35 


40 
42 


Vy 


[nbla əzebyqo soa oboy 


Ua/sauf * *«* * * $O 


. à @ » 


edelo lag quissod auzow as 9[au]' 


guainb ajeu JULIJU 

(signes magiques) 
Privatianu Heliu Pompeiu 

(signes magiques) 
Privatianu Heliu Pompeiu 
Repentinu Felice Surdu 
Supestite russei Regiu 
Centauru Bracatu Virgineu 
Celestinu Paratu Glaucu 
Eolu Igneu Decore Oceanu 
Garulu Eburnu Verbosu 
Germanicu Eminente 
Tagu Voluptate Capriolu 
Viatore Securu Maguriu 
Audace Arbustu Cesareu 
Capria Placidu Medu Linceu 
Pardu Tigride Felice Percussore 
Aliatore Decoratu Elegante 
Corentu Paratu Vagarfita 
Derisore Prevalente Aureu 
Eucles Massinissa Latrone 
Egiptu rogo vos cadant 

(signes magiques) 
[Privatianu] Heliu Pompeiu 
[Repentinu] Felice Surdu Supesj lte 
russel | Regiu] Centauru [|B |racatu 
| Virigineu Celestinu Paratu 
[Glau]cu Eolu Igneu Decore 
Oceanu Garulu Eburnu 
Verbosu Germanieu Eminente 
Tagu Voluptate Capriolu Viatore 
Securu Maguriu Audace Arbustu 
Cesareu Capria Placidu Medu 
Linceu Pardu Tigride Felice 
Percussore Aliatore Decoratu 
Elegante Corentu Massunissa 
Vagarfita Paratu Derisore 
Prevalente Aureu Eucles 
Latrone Egyptu rogo vos 

cadant cient male 

(signes magiques) 

nt male qurent et agitan 


77 


vjertant nec lora teneant nec ante se nec adversarios suos videant nec 


tes 


LES DEFIXIONUM TABELLAE LATINES 13 


b) Revers : 


(signes magiques) 


Les noms énumérés sur ces deux tablettes sont ceux de 
chevaux et de cochers du cirque. Cf. Audollent, n% 275-284. 


F. BUECHELER, Eine italische Blei- und eine rheinische Ton- 
Inschrift, dans les Bonner Jahrbücher, CXVI, 1907, p. 291- 
301. — Tablette de plomb trouvée à Cumes, maintenant à 
Bonn. Reproduite par F. Weege et F. Buecheler, Neue italische 
Dialektinschriften, 5, dans le Rheinisches Museum, LXII, 1907, 
p. 554-559, et par M. Bréal, dans lés Mémoires de la Société de 
linguistique, XV, 1908, p. 146-148. 


. No 42, p. 296 (fac-similé, planche IV, 1). 


aturi 
L. Harines Her. M 
C. Eburis 
Pomponius 


5 M. Caedicius M. f. 
N. Andripius N. f. 
pus olu solu fancua 
recta sint pus flatu 
sicu olu sit 


Mélange de mots osques et latins : l. 1-2 : L. Harini Hari 
(filius) Maturi;1.3 : C. Eburius; l. 7-9 = ut illorum omnium 
fancua recta sint, ut flatus siccus illorum sit. Fancua dériverait 
` de famex, contusion (plus spécialement des parties viriles). 
Flatus est l'équivalent de mvua; le flatus siccus était un sym- 
ptôme de fièvre (cf. la formule ott tabescant, si fréquente sur les 
tabellae). 


A. AUDOLLENT, Rapport sur deux fragments de lamelles de 
Plomb avec inscriptions découvertes 4 Sousse, dans le Bulletin 


archéologique du Comité, 1908, p. 290-196. 


No 43, p. 291. 


EE E E eee AEE er ee ne Perse phone oblig 

o illius quam peperit illa......... inc|olumitatem 
eege E S geg ex h|ac die ex hac 
ora ut obliviscatur patris et matris et] omnium suo 
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D> TUM 242 E Bed Pease Ad amor] is insani ela 
Eeer .. sed] amore et d 
esiderio meo uratur ha]nc oblligo... 

No 44, p. 294 

EE aoe EC gege SAPIENTI] a sensus H 

ee ele , .illa quam pepe] rit Rus... ob{ li 

GO COM none ut oblivisc|atur patr{i]s et ma- 

tris et omnium suorum et amicorum omnium et alior]um viror[um... 

D eee a eh uratur [amore 
el desiderio: EE te Ee ex h]ac dile ex hac 

Oa EE 


Compléments d’aprés les tablettes analogues de Sousse, en par- 
ticulier d’aprés le n° 266 d’Audollent. 


A. AUDOLLENT, Deux nouvelles defixiones de Tunisie, dans le 
Bulletin archéologique du Comité, 1910, p. 137-148. — Tablette 
grecque de Hammam-Lif et tablette latine de Sousse, reproduite 
dans L'année épigraphique, 1911, n° 6. 


N° 45, p. 142-143 (fac-similé, planche XXIX). 
a) Face : 


Démon portant sur la poitrine les mots : 


Baitmo 


Arbitto 
Il est debout dans une barque où on lit : 


Lynceus 
Margarita 
premas depremas 
hocidas quinto de 
premas 


A droite : 
nervi 
a illis con 
cidas 
neque spi 
ritum 
abeant 
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b) Revers : 
Adjuro te demon cui 
cuncue es et demamdo 
tibi ex ancora exoc mo 
mento ut crucietun 
Ï tur ecui cuos abies tecum 

Donati Conditoris pra 
sint adjuro te per eum cut 
te resosvit ex vite tempo 
ribu deum pelagicum . 

10 aerium altissimum 
(AW OLOV LA LAX LW LWE 
COpty WANA 


Noms de chevaux et de cochers du cirque. Cf. Audollent, 
n 286-294. 


R. Wuenscu, Die laminae litteratae des Trierer Amphitheaters, 
dans les Bonner Jahrbücher, CXIX, 1910, p: 1-42 et planches I- 
III. — Trente-deux tablettes magiques en plomb ou en argent ; 
M. Jeanneret n'en a utilisé que six; en réalité, sur seize d'entre 
elles R. Wuensch a reconnu des mots latins; les autres ne 
portent que des caractères indéchiffrables ou des signes magiques ; 
les cing principales sont reproduites dans L'année épigraphique, 
19114, n°5 148-152. 


N° 16, p. 4-5 (n° 10 de Wuensch, fac-similé à la planche. I, 2 
a) et b). 
a) Face. 


* e s * e e ë © e + + 


b) Revers. Deux lignes de signes magiques. 


N° 47, p. ô (n° 11 de Wuensch). Quatre lignes effacées à des- 
sein; à la première on lit : 


Primus 


Ne 48, p. 5 (n° 12 de Wuensch, fac-similé à la planche I, 4): 


quidquid adh|ibet]| R 
aca[n]|us et advo [ca] 
tus al bles 
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N° 19, p. 5 (n° 13 de Wuensch). 
quidquid....... 
N° 20, p. 5-6 (n° 14 de Wuensch). 
Matrona 


N° 24, p. 6-7 (n°18 de Wuensch, fac-similé à la planche II, 1). 


Au-dessous d’une tête humaine : 


‘N° 22, p. 7 (n° 19 de Wuensch, fac-similé à la planche Il, 2). 
` Ursus 
Ursula 
Martini 
anus 
5 Ursacia 


N° 23, p. 7-8 (n° 22 de Wuensch). 


matrimoni|a A]blae et 
amicorum | Alba 
reddat | pre 

tia damno 


N° 24, p. 8 (n? 23 de Wuensch). Quelques mots seulement 


sont reconnaissables 


au début de la ligne 1: inimicum ` 

á la fin de la ligne 2 : qui 

ligne 5: ivate 

ligne 7; = ` Marti et Diane. 


N° 25, p. 8-9 (n° 24 de Wuensch, fac-similé à la planche II, 4). 
a) Face. Trois compartiments. 
Dans le premier, signes et caractères magiques, entre autres 
le nom de Bal. 
Dans le second : 
Inabintiaro vestro... 
Dijanam et Martem 
vinculares ut me vi 
ndicetis de Ququma 


LES DEFIXIONUM TABELLAE LATINES 17 


L. 1 : Cf. C. I. L., XIII, n° 3653 : Mars Intarabus à Trèves; 
l. 4 : cucuma est proprement une marmite, un vase allant 
au feu; le mot est employé ici comme sobriquet, pour dési- 
gner un personnage a la téte chaude. 
Dans le troisiéme: 
Eusebium in ungulas 
obligetis et me 
vindicetis 
b) Revers: | 
pepostum 
Eusebium. 


N° 26, p. 9 (n° 25 de Wuensch). 
a) Face: signes magiques (fac-similé à la planche III, 2). 
b) Revers: | 
| Pr[ujsiae nom 
en de 
posit|um| 


N° 27, p. 9-10 (n° 26 de Wuensch). 


si tu Ostillam qe e Racatia 
frau qua) mihi fraude fe 
deus nos te qi audis 


L. 1 : Si tu (H)ostillam q(ua)e e Racatia|nata est comsumpse- 
ris...l; au début de la l. 2 frau est mis par erreur, lire ensuite: 
qlu)ila| mihi fraude(m) fe(cit); 1.3 : deus, nos te q(u)i audis[ti 


sacrificio colemus | 
N° 28, p. 10-11 (n° 27 de Wuensch). 
Un seul mot reconnaissable ala ligne 3 : viro. 


N° 29, p. 11 (n° 28 de Wuensch). Trois fragments. 


Sur le premier, ligne 1 : 
| Nestoria 
au milieu du troisième : 
| quam peplerit}. 
N° 30, p. 11 (n° 29 de Wuensch). Tablette couverte de signes 
sur les deux faces. D'un côté on lit le mot : 


deus 


REVUE DE PHILOLOGIE. Janvier 1920. = XLIV. 


we 
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N° 34, p. 44 (n° 31 de Wuensch, fac-similé à la planche II, 
3). 

Bona santa nomen pia 

nomen noemnolia 

... ecessedenilia tibi 

santne dia dekigo 

A Roldanum quen peperit 
anula Regula eatta 
aer domina que a 


.....e tanta kamapo 
M... r... re... carnis 
Bonarium... ekigo 
att... a... trata 

Star dE hee ti... nci 
tai... ta... otun 


Mélange de mots latins et celtiques. 


D Vacuiert, dans les Notizie degli Scavi, 1911, p. 87, avec 
fac-similé : tablette trouvée à Ostie, reproduite dans L'année 


épigraphique, 1911, n° 195. 
N° 32. 


Agathemeris Manliae ser. 
Ac}hulea Fabiae ser. ornatrix 
Ca letuche Vergiliae ser. ornatrix 
Hilara Liciniae [ser. ornjatrix 

9 Crheste Corn{eliae] ser. ornatrix 
Hilara Seiae ser. ornatrix 
Moscis ornatrix 
Rufa Apeiliae ser. ornatrix 
Chila ornatrix 


L. 5 : lire Chreste. 


W. Suerwoop Fox, The Johns Hopkins University tabellae- 
defixionum, dans l'American Journal of Philology, 1912, sup- 
plément au n° 4, 68 pages et 9 planches. = Fac-similés, tran- 
scription et commentaire de cinq tablettes provenant de Rome et 
datant du second tiers du vr siècle avant l'ère chrétienne. Illes 
répètent les mêmes formules dimprécation dans le même ordre; 
seul le nom de la personne visée diffère. La première est repro- 
duite dans L'année épigraphique, 1912, n° 140. 
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N° 33, p. 16-19, fac-similé à la planche Il. Texte complété 


d'après les autres tablettes : 


10 


20 


25 


30 


Bona pulchra Proserpina, | P\lut{o]nis uxsor, 

seiue me Saluiam deicere oportet, 

eripias salutem, c'orpus, co|lorem, uires, uirtutes 

Ploti. Tradas| Plutoni] uiro tuo... Ni possit cogitationibus 


steig hoc uita[re. Tradas] (une 


Febri quartan|ale, ([ertianjae, cottidial njae, 
quas [cum illo ljuctient, deluctent ; illunc] 
eul in|jcant, [uincant|, usqlue dum animam 
eiu |s eripia|nt. Quare ha inc uictimam 
tibi Grad o, Prose|rpi|na, sei le me 

iam 
Proserpin|a, seijue mje Achjeruos dicere 
oportet. M\e mittas a|rcessitum canem 
tricepitem, qui | Ploti| cor eripiat. Polliciarus 
illi te daturum t|r]es uictimas, 
palma|s, caljricals|, por|clum nigrum, 
hoc sei pe[rfelcerit [ante mensem] | 
Miartium. Haec P\rloserpina Saluia, tibi dabo] 
cum compote(m) fe[cer]is. Do tibi cap[ut i 
Ploti Auonl iae. Prloserpina S[aluia], 
do tibi fron| tem Plojti. Proserpina Saluia, 
do [ti]b[i] su! percilia] Ploti. Proserpin| a | 
Saluia, dọ [tibi palpebrais Ploj ti], 
Proserpina Salluia, do tibi pupillas | 
Ploti. Proser| pina Saluia, do tibi-nare|s, 
labra, orliculas, nasu|m, (nl g|uam, 
dentes P[loti], ni dicere possit 
Plotius quid |sibi dolelat : collum, umeros, 
bracchia, dj ijgit|os, ni poissit aliquit 
se adiutare : Tpe el tus, io|cinere, cor, 
pulmones, alt possit| senti(re) quit 
sibi doleat : |intes\tina, uenter, umf bjliculs}, 
latera, {ni ploss|it dormire : scapulas, 
ni poss[it| s[a]nus dormire ` uiscum 
sacrum, nei possit urinam facere : 
natis, anum, |femlina, genua, 
[crura], tibias, Del des, talos, plantas, 
digito|s, ungis, ni polssit s\tare [sua 
ui\rt[u]te. Seiue | plu js, seiue paruum 
scripitum fuerit], quomodo quicqu{id] 


E 
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40 legitim] e scripsit], mandauit seic 
eyo Ploti ti bi tr\ado, mando, : 
ul tradas, [mandes me uge Februari o 
elcillunc. Malle perdat, malle exset, 
{malle disperd at. Mandes, [ad] a: = possit 
[ampliu]s ullum [mensem aspiclere, 
[uidere, contempla]re. 


Cf. Audollent, n% 134, 135 et 190. — L. 2 : Proserpine est 
appelée Salvia, traduction du grec hien Se l. 4 et 19: 
l'imprécation est dirigée contre Plotius, esclave d Avonia; l. 44: 
lire [ Achjeruosiam, transcription du grec 'Ayzssuoiec; 1. 13 : 
polliciarus, pour pollicearis ; l. 45 : carica = ficus Carica; 1. 18: 
compote(m) est mis pour me compotem voti; l. 29 : livjcinera, de 
iocur, gaz ; l. 32: scapulae, épaules, est mis pour tergum, comme 
la partie pour le tout; 1. 36 : [femjina, pour femora; 1. 37 : 
ungis = ungues; l. 43 lelcillunce, formé par redondance en com- 
binant ecce, ille et le suflixe ce. 


N° 34, p. 19-2 22, fac-similé à la planche HI. Même libellé. 
Imprécation éntre une femme appelée Avonia, à qui appartenait 
l'esclave Plotius. 


N° 35, p. 22-25, fac-similé à la planche IV. Mème libellé. 


Imprécation contre une femme appelée Maxima Vesonia. 


N° 36, p. 25-28, fac-similé à la planche V. Même libellé (texte 
très mutilé). Imprécation contre un homme dont le nom ne nous 
a pas été conservé. 


N° 37, p. 28-31, fac-similé à la planche VI. Même libellé 
(texte très mutilé). Imprécation contre une femme appelée ...a 
Aquillia (le prénom ne nous a pas été conservé). 


A. Man, dans les Notizie degli Scavi, 1913, p. 472-476 : 
tablette en langue osque, trouvée à Cumes; eeproduite et étudiée 
par Fr. Ribezzo, La nuova defirio osca di Cuma, dans la revue 


Neapolis, 1914, p. 293-304. 
N° 38, p. 474, avec fac-simile : 


Stenim Nalutium tri 

akinss urinss ulleis 

fakinss fankeam 

biass biitam afliim a.. 
Ə anamum atlalum 

amirikun tif 
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Cf. Audollent, n° 192, 193 (tablettes de Capoue) et 209 
(tablette de Cumes, rapportée par Audollent à Pouzzoles ` ler- 
reur s'explique par le fait que l'emplacement de la ville antique 
de Cumes et de sa nécropole appartient maintenant au territoire 
de Pouzzoles). L. 4 : Sfenis est un prénom ; Kalutium = Cala- 
vium ; l. 1 et 2 : triakinss = ter agerent (tormentarent) ; urinss 
== urerent; ulleis = illius ; l. 3 : fakinss = facerent ` fankeam 
== facere; 1.4: dans biass on retrouve le même radical que dans 
baetere, Bass; bittam est à rapprocher de Daetere, ar-biter ; 
1.5 : aitatum = aetas, aevilas. 


A. Atronsi, dans les Notizie degli Scavi, 1914, p. 369-371 : 
tablette trouvée à Este, reproduite dans L’année épigraphique, 


1915, n° 101. 
N° 39, p. 370, fac-similé a Ia p. 371 : 


Priuatum Camidium Prisca [ujxor Vassidi 
Q. Praesentius Albus Monimus Acutius 
Secunda uxor Pr(a)esentt Eroltis] Acutia ? 
T. Praesentius C. Plrja{culus ?] Damio l..... 
5 Maxsuma T. Praesenti uxor Si quis [i]nimicus mm deal 
C. Arilius adve[r|sarius hostis Orce 
C. Arenus pater [P]roserpina cum tuo Plutone 
Polla Fabricia? tibi trado ut tu il(l)u(m) 
L. Allius mit[t]as el depremlas] 


10 L. Vassidius Clemens 
tradito tuts 
canthus tricipiti 
et hicipitibus ut ere oia(nf) | 
capula cogil(ationes ?) cor 
in tuom gem|ini?]..... 
r[ecipta|né il(Dos..... 


Formules d'imprécation qu'on retrouve souvent sur les tabel- 
lae déjà connues ` n° 111 d’Audollent (Pluto et Proserpina), 
140 (Pluto), 161 et 163 (“Opzs), 233 et 248 (trado), 190 (cor), 
134, 135 et 190 (caput), ete. 


Il 


Dans les volumes récents du Corpus Inscriptionum Latinarum 
ont pris place quelques-unes des Defixionum tabellae de 
M. Audollent, et aussi plusieurs tablettes dont il n'avait pas 
donné le texte. 
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Bien que son livre porte le millésime de 1904, il ne donne 
aucune référence aux fascicules du Corpus parus en 1901 et 


1902. 


C.I. L., XI, 2° partie, 1° fascicule, 1901. Sous le n° 6722 
sont réunies trente inscriptions sur plomb d'Etrurie, d'Ombrie ` 
et de Ligurie. L'une d'elles, n° 6722,2, conservée au musée de 
Pérouse, figurait, d'après des publications antérieures, dans le 
recueil d'Audollent sous Je n° 130; c'est une tablette percée d'un 
trou et portant un nom propre écrit sur chaque face; il semble 
bien que ce soit une defirio‘. Les autres textes de même forme 
et de même caractère doivent donc être compris parmi les addi- 
lamenta dont nous dressons la liste; ils sont au nombre de 
treize, la plupart opisthographes? ; nous laissons de côté les on 
6722,13 et 15-16, qui proviennent de lingots de plomb estam- 
pillés, et 17-30, tessères et glandes plumbeae ` ni les uns ni les 
autres n'ont rien à voir avec les defixiones. 

Fac-similé des n°° 4, 3, 5, 6, 10, 11, 12 dans G. F. Gamurrini, 
Appendice al Corpus inscriptionum italicarum di Ad. Fabretti, 


Florence, 1880, p. 62, n° 738, pl. 8 a, d, c, f, e, b, g. 
N° 40 (C. J. L., n°6722,1). A Pérouse, collection Guardabassi. 


a) Face: Fausti(no) b) Revers : villi 
cr co 


Le sens des lettres cr, qui reparaissent sur le n° 42 et peut- 
être aussi sur le n? 47, est incertain. 


N° 44 (n° 6722,3). A Pérouse, collection Guardabassi. Écrit 


sur une seule face. 


Lecture de Gamurrini : Fus Lecture de Rostowzew ` [ys 
fu fe 
b r 


Irysfer, pour Phosphorus. 


N°42 (n° 6722,4). A Pérouse, collection Bellucci, provenant 
de Civitella d’Arna. j | ` 


a) Face : Hila(rus) h) Revers : cr 


Tiber(ianus) 


1. Cf., en sens contraire, R. VWWuexscn, Corp. inser. attic., MI, 3, Praef:, 
D Zut ` sepulcralem fuisse non negaverim. 

2. A. Audollent n'avait pu s'en procurer la copie et ne les connaissait que par 
le témoignage de M. Rostowzew et de F. Gamurrini {De/ixionum tabellae, p. 186 
et 419), 
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N° 43 (n° 6722,5). A Pérouse, collection Guardabassi. 


a) Face (lecture de b) Revers, Gamurrini: Cint 

Gamurrini; Rostowzew | CO 
n'en parle pas): C. Vas 

Karus Rostowzew: Min 

Con 

Aul 


N° 44 (n° 6722,6). A Pérouse, collection Guardabassi. 


a) Face. Gamurrini : Ami b) Revers. Gamurrini: Nic 
co 

n 

Rostowzew: Ai 


` AA 


Rostowzew: Nic 
co A... 


n 
N° 45 (n° 6722,7). A Chiusi, au musée : 
a) Face: ` Panfil b) Revers ; Favor 


l 


N° 46 (n° 6722,8). Provenant du Podere di Metato, commune 
de Cassole, à 7 kilomètres de Colle di Val d’Elsa. 


a) Face : Vale | j b) Revers : AVA 
Vale 
De Lars as . 


N° 47 (n° 6722,9). A Pérouse, collection Bellucci, provenant de 
. Civitella d'Arna. 


JXXI 


a) Face : nani b) Revers : col? 
‘ptro 
Peut-étre : Plejtron(ijani? 


N° 48 (n° 6722,10). A Pérouse, collection Guardabassi. 


a) Face. Gamurrini: Pi 


suus 
| . cr 
Rostowzew : Le 
nus 
co 


b) Revers. Gamurrini: st 


Rostowzew ` v 


Ne 49 (n° 6722,11). A 


Pérouse, collection Guardabassi. Ecrit 
sur une seule face. 


Gamurrini : Riclo Rostowzew : Pela 
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N° 50 (n° 6722,12). A Pérouse, collection Bellucci. 


a) Face. Gamurrini ` tapctitr b) Revers. Gamurrini: (u 
| las 
Rostowzew : iapstitr ` = Rostowzew ` pfves 
` las 
N° 54 (n° 6722,14). Fragment trouvé à Arezzo. 
Q. Orfi 
Procli 


N° 52 (n° 6722,17). A Florence, au musée. Les deux premières 


lignes écrites de droite à gauche. 
M. Ponti 


Secundio 


M. Ulp. Anici f(ecit) 


Les auteurs du Corpus rapprochent de ces tablettes de plomb 
d’Ombrie et d’Etrurie neuf tabulae semblables, de Concordia 
en Vénétie, toutes percées de trous, publiées par G. Fiorelli, 
d’après les lectures de G. de Petra, dans les Notizie degli Scavi, 


1880, p. 420-421 et planche XIII. 


E. Pais, Supplementum italicum (additamenta al volume V 
C. I. L.), dans les Atti dei Lincei, Scienze morali, Memorie, V, 
1, 1888, p. 218-221, n° 1090, 1-10, reproduit les inscriptions 
de Concordia (avec fac-similés), en même temps qu'une autre 
tabula de même provenance, publiée par F. Barnabei, d’après 
H. Dressel, dans les Notizie degli Scavi, 1882, p. 430. Aucun 
de ces dix textes ne figure dans le recueil d’Audollent; si la lec- 
ture des revers est exacte, il parait douteux que ce soient des 
defirionum tabellae; nous les citons cependant, pour mémoire, en 
raison de leur ressemblance d’aspect avec les tabellae d'Ombrie 
et d’Etrurie. 


N° 53 (Pais, n° 1090,1). 


a) Face:  Aebuties b) Revers : myrini 
VITA XXXXHI plondo?) XXVI s 
N° 54 (n° 1090,2). | 
a) Face: Armoni magi b) Revers ` inleliolo 
tato VI ksen argentios 
aurif 
LXVI 


ciktu 
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N° 55 (n° 1090,3 ; trouvé en 1882)... ` 

a) Face:  Aufidio b) Revers : llixro 
Macrino Cassiano 
IIT k april * III 
n inn 

N° 56 (n° 1090,4). 

a) Face: Cinciae b) Revers : myrrin(i) 
Tuches p(ondo ?) IIIT? 
VV WI 

N° 57 {n° 1090,5). | 

a) Face : Hostili b) Revers: nardini 
Asiatici plondo?) XXVI: 


G VII L XXNX 
N° 58 (n° 1090,6). 
a) Face: Menan b) Revers:  p(ondo?) VIII se 


dri | VII LXV 
Allicium | 


N° 59 (n° 1090,7). 


secundula 
aul quis estis 
lict 
N° 60 (n° 1090,8). 
a) Face:  Tigridis b) Revers: pæpmhs 
turocolci sVINV II. M 


l unum 


Les n° 1090,9 et 1090,10 (celui-ci écrit sur les deux faces), 
dont Pais donne seulement le fac-similé, n ont pu être déchiffrés. 


C. I. L., XUL, 3° partie, Ier fascicule, 1901. Le n° 10008,7 . 
(fac-similé), tablette de Maar, près de Trèves, est le n° 103 
d’Audollent. Le n° 10029,328 (fac-similé), tablette trouvée a 
Paris en 1847, est le n° 108 d' Audollent (qui renvoie au C. L. L., 
XIII, 4" partie, 1°" fascicule, 1899, n° 3051, où ce texte était 
déjà reproduit, sans fac-similé). 


C. Í. L., VI, 4° partie, 2° fascicule, 1902. Le n° 33899, tabula 
Sethiana de Rome, est le n° 140 d’Audollent. Les quatre autres 
tabulae Sethianae de Rome en langue latine, très mutilées, 
n* 141-144 d'Audollent, ne sont pas reproduites dans le Corpus. 
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C. F. L., XIII, Ire partie, 2° fascicule, 1904. Le n° 3444, 
tablette indéchiffrable de Reims, est le n° 107 d’Audollent. 


C. I. L., XIII, 2° partie, 1% fascicule, 1905. Le n° 7491 est 
une tablette découverte à Saalburg en 1892 et non citée par 


Audollent : 


N° 61. Quelques lettres seulement sont reconnaissables. 
a) Face : dddviil b) Revers : "o (D > 


nodn 


D'autre part, les n* 7550-7555 (fac-similés, avec commentaire 
développé de R. Wuensch) sont les neuf tablettes de Kreuznach 
qui portent dans le recueil d’Audollent les n° 94-102 (sous le 
même numéro, 1555, 1-4, le Corpus réunit quatre tablettes dési- 
gnées par Audollent sous des numéros distincts). 


C. T. L., XIII, Ae partie, 2° fascicule, 1906. Le n° 10026,86 est 
une tablette d'argent trouvée à Poitiers en 1858, maintenant au 
musée de Saint-Germain, mentionnée incidemment par Audol- 
lent, p. xxxv ; elle rentre dans la catégorie des yuħaxtńýotx, talis- 
` mans ou amulettes, et non dans celle des véritables defiriones. 
A. Héron de Villefosse, Bulletin de la Société des Antiquaires 
de France, 1907, p. 215-220, sans connaitre encore la publica- 
tion nouvelle de ce petit monument au Corpus, l'a rapproché de 
tous ceux du même genré, en plomb, en argent ou en or, en 
langue latine ou en langue grecque, qu'on a recueillis sur le sol 
de la Gaule. 

I] est à remarquer que l’une des principales defixrionum tabel- 
lae de Gaule, le diptyque de plomb de Chagnon (Charente-Infé- 
rieure, pays des Santones), n™ 111-112 d’Audollent, n’est 
reproduite nulle part dans le Corpus, volume XIII, ni dans la 
première partie (inscriptions monumentales), ni dans la troi- 
sième (instrumentum domesticum). 


II 


Certaines fabellae latines ont donné matière, ces dernières 
années, à un commentaire développé. | 

E. W. B. Nicuorson, dans une brochure intitulée Vinisius to 
Nigra, a 4 th. century christian letter, Londres, 1904, 16 pages, 
avec fac-similé, propose une nouvelle lecture d'une tablette trou- 
vée à Bath (Angleterre) en 1880, n° 105 d'Audollent; ce serait, 
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d’après lui, une lettre écrite au vr siècle par un chrétien appelé 
Vinisius à une de ses coreligionnaires appelée Nigra. — Comptes 
rendus par : À, Baudrillart, Revue critique, 1905, p. 232-234, 
qui reproduit et traduit le déchiffrement de Nicholson; S. Rei- 
nach, Revue archéologique, 1905, I, p. 448, qui rejette cette 
interprétation et la tient pour tout à fait invraisemblable ; 
F. Havertield, The Victoria history of the counties of England, 
Somerset, I, Londres, 1906, p. 283, n° 45, et Ephemeris epigra- 
phica, IX, 4° fascicule, 1913, p. 515, qui se prononce dans le 
même sens que S. Reinach et déclare n'avoir pu discerner sur 
la tablette aucune lettre certaine. 

Dans le .volume de la Victoria history qui vient d’être cité, 
p. 281-283, n° 44, F. HAVERFIELD reproduit et commente une 
autre tablette de Bath, n° 104 d’Audollent. 

R. Wuenscu, Antike Fluchtafeln, dans les Kleine Terte für 
theologische Vorlesungen und Uebungen, de Lietzmann, n° 20, 
Bonn, 1907, 28 pages (2° édition en 1912), étudie en détail cing 
inscriptions grecques (n°% #1, 208, 241, 242, 271 d’Audollent) et 
deux inscriptions latines, n° 247 d’Audollent et tablette de Tra- 
gurium, Trau -en Dalmatie (C. I. L., III, p. 261; mentionnée 
incidemment par Audollent, p. cxxiv, note 3, et p. cxxvitl, mais 
non reproduite par lui en raison de son caractère nettement 
chrétien). 


Les recueils d'inscriptions latines choisies font une petite place 
aux defirionum tabellae, dont ils donnent quelques spécimens, 
en les accompagnant le plus souvent de notes explicatives. 

H, Dessau, /nscriptliones latinae selectae, II, 2, Berlin, 1906, 
pp. 996-1000, n° 8746-8757, reproduit, avec de brèves notes, les 
nm 196,138, 129, 139, 140, 135, 111-112, 286, 233, 247, 266, 270 
d'Audollent. | 

E. Dieu, Altlateinische Inschriften, dans les Kleine Terte de 
H. Lietzmann, n% 38-40, Bonn, 1909 (2° édition en 1911), 
p. 53-54, n® 558-561, cite, d'après le Corpus et le Dessau, les 
n° 196, 138, 139 d'Audollent, auxquels il joint une quatrième 
tablette, celle de Cumes, publiée par Buecheler en 1907 (ci-dessus, 
n° 12). | 
E. Dient, Vulgärlateinische Inschriften, même collection, 
n° 62, Bonn, 1910, p. 74-78, n° 850-863, réédite, d’après le 
Corpus, l'Ephemeria epigraphica et la Dessau, les n% 140, 135, 
190,195, 197, 191, 111-112, 100, 92, 233, 228, 286, 266, 270 d'Au- 
dollent. 


Notans que ni dans l'une ni dans l'autre de ces deux dernières 
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publications E. Diehl ne mentionne le recueil d’Audollent, 
qui fait cependant autorité en la matière. 

H. Wuar, Lateinische Inschriften für den Gebrauch im 
Schulunterricht, Berlin, 1913, transcrit sans commentaire, avec 
renvois au Corpus, au Dessau, aux Dialectorum italicorum 
exempla selecta d'E. Schneider (Leipzig, 1886), les n* 129 et 139 
d'Audollent. 


On trouvera des indications générales sur les defixiones dans : 

L. Crsano, article Defixio du Dizionario epigrafico di antichità 
romane, publié sous la direction d’Ett. de Ruggiero, IF, 2, fasci- 
cules 19-50, Rome, 1908-1909, p. 1561- 15912 

J. Prarr, article de l’Archiv für Kriminal-Anthropologie und 
Kriminalistik, XLII, 1911, p. 161-166 (ignore Audollent). 

G. Laraye, article Tabella du Dictionnaire des Antiquités 
grecques et romaines de Daremberg-Saglio-Pottier, V, 1, fasci- 
cule 46, Paris, 1912: II, Tablettes magiques, p. 3-5. 

R. Cacxar, Cours d'épigraphie latine, Ae édition, Paris, 1914, 
p. 374-376 : Exsecrationes, defixiones, devotiones ; la planche 


XXVIII reproduit le n° 250 d'Audollent. 


Les auteurs suivants insistent sur le caractère magique des 
tablettes d’exécration : 

S. R. Jevons, Defixionum tabellae, dans les Transactions of 
the third uler Givi congress for the history of religion, 
Oxford, 1908 (analysé dans la Revue des Etudes grecques, 1909, 
p- 483), montre que ce caractère est prouvé: par l'usage de 
l’envoûtement ou de l'enclouement des personnes contre lesquelles 
on proféraitles imprécations ; par les noms des divinités invoquées ; 
par le soin avec lequel les auteurs des defiriones cachaient leurs 
tablettes et dissimulaient leurs propres noms. 

Keon Weiss, Zur Geschichte der rœmischen Anwallscha ft, 
dans la ee der Savigny-Stiftuny, Ramische Abteilung, 
XXXII, 1911, p. 363-366, rapproche les n°% 111-112 et 221 
d’Audollent d'un texte de Cicéron, Brutus, 60, 217, où ul est 
question de plaideurs que les incantations magiques ont empé- 
chés de parler. 

W. SuerwooD Fox, Submerged tabellae defixionum, dans 
U American Journal of Philology, 1912, p. 301-301, explique 
par la magie l'habitude que Fon avait de plonger dans leau les 
tablettes d’imprécation ; on les jetait à la mer ou à la rivière, 
dans des sources ou dans des puits, pour qu'elles parvinssent 
par cette voie jusqu'aux mânes des morts. 
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W. SHerwoop Fox, An infernal postal service, dans la revue 
américaine de vulgarisation Art and Archaeology, 1, 1914, n° 5, 
p. 205-207, fait connaitre les pratiques et les formules courantes 
de l’incantation magique et traduit l’une des tablettes de la 
Johns Hopkins University à Baltimore (ci-dessus, om 33-37). 


Enfin plusieurs articles traitent spécialement des questions 
de langue : 

M. NieperMann, Minutiae latinae, dans les Mélanges de lin- 
guistique offerts à F. de Saussure, Paris, 1908, p. 71-78 : expli- 
cation de quelques mots rares qui se rencontrent sur les tablettes 
d’exécration et corrections proposées à des lectures d’Audol- 
lent. 

J. VENDRYES, La langue des defixionum tabellae de Johns 
Hopkins University, dans la Revue de philologie, 1912, p. 203- 
208 : indique l'intérêt de ces textes pour la connaissance du par- 
ler de Rome à l'époque de la mort de Cicéron et de Salluste. 

A. AUDOLLENT, A propos de la langue des tabellae defixionum, 
dans la Revue des Etudes anciennes, 1909, p. 366-368 : main- 
tient ses lectures contre Niedermann (alcastrus et non alabastrus 
aux n°’ 272, 273 et 274 de son recueil ; merilas et non medullas 
au n° 135). 

A. AUDOLLENT, Sur une. tabella defirionis de Mentana, dans 
la Revue des Études anciennes, 1913, p. 459-460 : nouvelle lec- 
ture, au musée des Thermes à Rome, de l'original du n° 135 de 
son recueil, où il y a bien merilas et mcrilas, et non medul(ljas. 


En résumé, les travaux que nous venons d’analyser ont eu 
pour résultat : 

1° d'augmenter de plus d'un tiers le nombre des tablettes 
latines ; aux 103 textes groupés en 1904 par M. Audollent, il 
faut joindre non seulement les 22 numéros mis en œuvre, avec 
les précédents, par M. Jeanneret, mais encore 39 numéros que 
M. Jeanneret a laissés de côté (dix inscriptions de Trèves) ou 
ignorés (deux de Cumes, une d'Ostie, une de Chiusi, une de 
Florence, une du Podere di Metato près de Colle di Val d’Elsa, une 
d'Arezzo, deux de Civitella d'Arna, sept de Pérouse, une d Este, , 
huit de Concordia — celles-ci d'ailleurs douteuses —, deux 
de Pola, une de Saalburg, une de Carthage) ; sans parler méme 
des tablettes indéchilfrables, deux à Concordia et seize à Trèves, 
on possédait en 1914, au total, 164 defirionum tabellae en langue 
latine, — 156 si l'on ne compte pas les huit inscriptions de 
Concordia que nous n'avons reproduites que pour mémoire ; 
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2° de mettre à notre disposition des fac-similés nouveaux de 
plusieurs textes compris dans le recueil de M. Audollent et d'en 
améliorer la lecture d n'y a pas lieu de retenir le déchiffrement 
très hypothétique de la tablette de Bath par M. Nicholson, mais 
la réédition de celles de Kreuznach par M. Wuensch au Corpus 
mérite d'être spécialement rappelée ; 

3° d'enrichir le commentaire des defirionum tabellae déjà con- 
nues d'observations nouvelles sur leur signification générale 
(surtout pour les textes étudiés par M. Wuensch, dans ses Fluch- 
tafeln et au Corpus), leur caractère magique, leur langue. 


Maurice BESNIER. 


ARISTOPHANE, Oiseaux, 1615-1616. — Au vers 1615 des Oiseaux, une 
question : « Et toi, que dis tu ? » est posée au Triballe, par un person- 
nage qui d'après les mss. et les éditions, est Pisclaice. Le dernier, à 
ma connaissance, et je crois le meilleur éditeur, d’Aristophane, van 
Leeuwen, l’attribue à Poseidon. C’est à tort, je pense, car l'attribution 
traditionnelle, et elle seule, permet de comprendre la réponse du Tri- 
balle : « No6xtcateed a. 

Celle-ci en effet, à moins de raison contraire, doit s'entendre comme 
du grec, mal prononcé et peu correct, le Triballe montrant qu'il com- 
prend le grec (1628, 1678). C'est d'ailleurs ainsi qu'on l'interprète. 
Quand il dit à Hercule 625 vaxa Saxtast 295552 (1628) van Leeuwen 
comprend justement oc thy vázy (ou to vanes) Th pastela 490000, 
et de même 1679. 

Ici l'interprétation s'impose, si c'est bien Pisétaire qui interroge. Le 
Triballe répond simplement : oui, Pisétaire, vai [Metoetaïos, va Barsa- 
tosu. Du même coup, la suite se comprend à merveille. Pisétaire (et 
non Hercule, comme le voulait Bentley) interprétant comme nous le- 
Na6aoacesd, dit à son tour à Ilercule “Ogag; êmatvei 400705, tu 
vois, il approuve lui aussi. 


L. Bavaro. 


INSCRIPTIONS DE -DIDYMES 


CLASSEMENT CHRONOLOGIQUE DES COMPTES 
DE LA CONSTRUCTION DU DIDYMEION | 


(Deuxième article) ! 
LE GROUPE DE MENODOROS 


Les cinq comptes ou fragments de comptes auxquels est con- 
sacré ce deuxième article forment un groupe compact. Il se peut 
en effet qu’ils soient exactement répartis sur cing années qui se 
suivent; sil faut admettre une lacune, elle se place entre le 
quatrième et le cinquième compte et n'excède certainement pas 
une année, À ce groupe j'ai donné le nom du stéphanéphore 
Ménodoros parce qu ‘il se lit sur trois de nos textes ` le second, 
daté de l'année même de Ménodoros ; le troisième, de la pre- 
mière année après Ménodoros ; le quatrième, de la seconde 
année après Ménodoros. Restent le premier qui est de l'année 
avant Ménodoros ; le cinquième pour lequel on peut hésiter entre, 
la troisième ou la quatrième année après Ménodoros. Aussi bien 
mes lecteurs le savent déjà puisque ces cinq comptes ont été déjà 
publiés dans la Revue de Philologie et dans le premier volume 
de mes Etudes sur l'histoire de Milet et du Didymeion®. Si je 


1. I] s'est glissé dans mon article précédent un certain nombre de fautes dim- 
pression que je tiens à corriger. Au milicu de tant de chiffres, quelques erreurs 
étaient inévitables, mais il importe de les signaler. P. 193, fin, lire : zept Azok- 
vd oy, = P. 220, dans le commentaire des l. 54-55, lire : majoré de quatre oboles 
et de quatre chalques. — P. 222, fin, lire : la somme de 5 ob. 3 ch. — P. 225, 1. 3 
du compte n° II App., lire : guaet Si Avstudyov., 


Je tiens égaloment à communiquer A mes lecteurs une correction qui m'a été 
proposée par un savant particulièrement compétent en ces Hors techniques, 
M. Gustave Glotz. A la p. 242, aux l. 28 et 29 du compte ne I App., M. Glotz pro- 
pose de substituer [xe Gounv à [aizo dourv. J'aurai, dans un prochain article sur 
la voie sacrée de Didymes, l'occasion de revenir sur ce passage el de discuter 
cette très intéressante restitution, fondée sur des textes épigraphiques qui me sont 
bien connus. Dès aujourd hui Je liens à remercier M. Glotz. 

2. Paris, 1902, p. 166 et suiv. L'ouvrage sera cité dans la suite sous le titre 
abrégé de Milet et le Didymeion. 
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les reprends aujourd’hui, c’est que les inscriptions découvertes 
au Delphinion de Milet me permettent d’atteindre a plus de pré- 
cision dans la détermination des dates et que les derniéres fouilles 
allemandes du Didymeion me renseignent plus exactement sur les 
travaux relatés dans nos comptes. Mon article comprendra donc 
deux parties, consacrées l’une à des recherches chronologiques, 
l'autre aux travaux mêmes. 


PREMIÈRE PARTIE 


CLASSEMENT CHRONOLOGIQUE DES COMPTES DU GROUPE DE MÉNODOROS 


Le nom de Myvédwoes Apreutiwsou manque — est-il besoin de 
le dire? — aux précieuses listes de stéphanéphores. ll était 
gravé sur une des plaques perdues et nous pouvons seulement 
affirmer qu'il est tombé dans la grande lacune qui s'étend entre 
les années 184/83 et 89/88 av. J.-Ch. 

Pour aborder l'étude du groupe de Ménodoros, il nous faudra 
dresser beaucoup d'échafaudages et faire de longs détours. Il 
nous faut d'abord revenir à une inscription historique, dès long- 
temps connue, depuis Cyriaque d'Ancône, Sherard et Chishull ; 
maintes fois étudiée par les savants modernes, mais dont le texte 
constamment amélioré a reçu de nouvelles clartés des inscrip- 
tions du Delphinion : Je veux dire la stèle de Didymes qui porte 
au Corpus de Bœckh les n° 2852-2858. De là, nous passerons au 
n° 2859, enfin à l'inventaire Cockerell. Alors seulement, après 
cette triple pause d'inégale durée, nous serons en mesure d'étu- 
dier nos comptes. Il demeure entendu que je ne me propose pas 
de donner une nouvelle édition de tous ces textes : Je m'y attache 
exclusivement aux noms propres, noms de fonctionnaires ou de 
donateurs, que les inscriptions du Delphinion permettent d'éclairer 
ou de fixer dans une série. | 


1. — La stèle de Chishull (C.T.G., n% 2852-2858). 


Pour l'état de la stèle qui renfermait tous ces textes et ccux 
que j y ai ajoutés, voy. Milet et le Didymeion, p. 194. 


Face A. — N° 2852, publié en dernier lieu par W. Ditten- 
berger, Orientis graeci inscriptiones selectae, 1903, n° 214. — 
Lintitulé, aujourd'hui détruit, était complet au temps de 


Sherard. 
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Stéphanéphore : [lecetéixxec. 
Trésoriers des richesses sacrées ` Tipéas Pipowvss 
"Apiotayéoas Prkiuovos 
2 | | Kheouôns Kee(ic)oovog ? 
Pirros Umorotertov 
"Adszavapes Aoyiyou 
IHoħúževos BaBuvee. 


Var. lect. ` Peismvos Cyriaque, Pucswvos Sherard et Chishul] 1. = hriruovos 


Cyriaque, Nazuovog Sherard et Chishull. — Kçcéswvos Cyriaque, KActsovos 
Sherard, Keetsovos Chishull. — BzBwvog Cyriaque et Chishull, Baÿtovos 
Sherard. 


Suivent la lettre du roi Séleucus a Milet et l'inventaire des 
offrandes faites en commun par les rois Séleucus et Antiochus. 
Vient enfin la mention du sacrifice célébré par lenvoyé des rois. 

Entre les deux Milésiens du nom de Ilecsidixzee qui ont été 
stéphanéphores dans le premier quart du troisième siècle ` Heosi- 
dinros Ebôriadcs en 288/87 (liste 123, 1. 29) et [loocièirroc llocs- 
Swvioo en 277/76 (Ibid., 1. 42), l'hésitation n’est pas permise 
puisque le premier seul a rempli sa charge du vivant de 
Séleucus I mort en 281. Le n° 2852 date donc de l’année 288/87. 

Deux des trésoriers ` ‘Aprstay£oas Dirpuovos et Pirros Doc- 
otoätou seront quelques années plus tard, en 283/82, parmi les 
cautions de l’emprunt consenti à Milet par Cnide (Milet, III, 
n° 138, II, 1. 58 et I, 1. 48, p. 296). Nous verrons plus loin 
trois autres cautions devenir trésoriers des richesses sacrées. 

Enfin nous connaissons le fils et le petit-fils des deux derniers 
trésoriers ` BaSwv Uaauëäëven fait en 228/27 partie de la commis- 
sion des synèdres qui proposent la collation du droit de cité à 
des Crétois (Milet, III, n° 332, 1. 13, p. 175) et AX£avèpes Aoyi- 
you deviendra stéphanéphore en 221/20 (liste 124, 1. 12). 

Ainsi la grande stéle de Didymes a été taillée pour recevoir le 
texte de la lettre royale et la liste des offrandes royales. Libéra-: 
lité de bon augure, registre de grandes dimensions dont les 
quatre pages mettront plus d'un siècle à se remplir! 

J'ai admis que l'intitulé renfermait les noms des six trésoriers, 
c'est-à-dire du collège entier, et que le nom du prophète man- 
quait parce que les offrandes avaient été apportées d’abord à 
Milet. Que l’envové des rois se soit d'abord présenté à Milet, 
où il avait à remettre une lettre adressée au Conseil et au peuple, 


í R , na H , 
1. Le nom de scomv est connu à Milet, dät zen Zougreäzg a été stéphantphore 
en 368/67 (Liste 122, II, 1. 47). 
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cela va de soi. Mais il convient de se demander si le trésor du 
dieu de Didymes avait déjà reçu l’organisation que nous feront 
connaitre des textes postérieurs, si déjà l'usage s'était établi de 
détacher à Didymes deux trésoriers qui restaient chacun un 
semestre en fonctions. Nous aurons en tout cas à noter la plus 
ancienne mention des deux trésoriers de service à Didymes; elle 
ne nous sera pas fournie par l'inscription suivante. 


N° 2853. — Copie et estampage. Mêmes caractères, mais plus 
gréles que dans le n° 2852, mêmes f, sigma, nu et upsilon. 

Sherard n'avait, semble-t-il, rien déchiffré du nom du sté- 
phanéphore. 


Trésoriers des richesses sacrées ` Ebrz2us Ilcosirrcu 
Aua Zen zéien 
Baztapeg Mr-sowpeu 
E Aiya 
traraiss Aurouriou 
1 r >, r 
Avtirateos Avyivou. 


La copie de W. Baton porte à la 1. 1 


H ` r AINA 
Ext gzesavneso.. T'ON, 


ee MOY TÒ! Y 

Sur l'estampage je distingue l'omicron qui suit le rho, puis 
plus rien de net, et je mesure entre ce rho et la moitié conservée 
du mu de [rapi environ 0.202, soit la place de treize lettres. 
J'arrive ainsi à restituer : 


Kai oteoavnospolu ze 0[6]2[3 at zaluë tölv 

M. aan (Milet, III, p. 299, note 1) pensait à un nom très 
court : l'ésysu qui lui était suggéré par la Liste 123,1. 33. Gorgos 
a été EE en 284/83. Mais l'ipyou ne concorde pas 
avec les traces notées par Paton ; toù Deet les complète beaucoup 
mieux. On m'objectera que cette désignation indéterminée est 
contraire à l'usage et qu'on attendrait 505 0:00 toù uetz tov eiva. 
Mais l'usage était-il déjà fixé et, en admettant qu'il le fût", 
n'avons-nous pas une autre irrégularité dans l'emploi du sub- 


1. Il se peut que ces formules se soient fixées plus lentement que nous ne pen- 
- sons. En l'année 265/64 nous trouvons en tête d'une liste de proxenes ct de bien- 
faileurs : èz? stezavygocou TOŠ Neo[B] tod wetx | tov] Oev tou werd Atoy shov (Milet, 
HHE, n° 96, p. 220). En l'année 228/27, eu tête d'une meme liste : emt DTEPA/NTUEON 
TOŠ Deoÿ tod Oevticoy 7039 usta "Arvayoc'av] (Milet, IIL, n° 99, p. 221). 
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stantif txpiüv au lieu du participe taptevévtwy ? Je maintiens donc 
5 Dec et je choisis le stéphanéphorat d'Apollon le plus voisin de 
288/87, c'est-à-dire celui qui tombe en l’année 282/81 (Liste 123, 
1. 35). ` - 

Trois des trésoriers nous sont connus comme ayant servi de 
cautions lors de l'emprunt consenti par Cnide en 283/82 : 
[Eros Ilooeidinzou (Milet, II, n° 138 I, 1. 65, p. 296), | E+ ]|<é- 
Bovaes Aiya (Ibid., I, 1. 64)1!, "Kaecatoe Aureutôsus (Ibid., I, 
l. 34). Je gec onna leals volontiers dans un quatrième, Baztaps¢ 
Mrrosdwpou, le frère de Zwsiorpares MazpcSwpe[u], qui a sealement 
servi de caution (Zbid., III, 1. 45). 7 

Le même Eÿroks Iloosirrou — fils du stéphanéphore de 
288/87 — deviendra à son tour stéphanéphore en 281/80 
(Liste 123, 1. 36). C'est une raison de plus pour attribuer le 
n° 2853 à P année 282/81 plutôt qu'à l'une des années qui suivent : 
il n'est pas vraisemblable qu'Eupolis ait été trésorier après avoir 
été stéphanéphore?. 

Enfin Avxsopov käëéuzu deviendra aussi stéphanéphore en 


270/69 (Liste 123, 1. 49). 


Face C (a droite de la Face A). — N° 2853 (suite). Copie et 
estampage ?. 

Avec l'intitulé du n° 2853 finit la première page de la grande 
stèle; il reste au-dessous de l'intitulé un blanc de 0.055. L'in- 
ventaire, qu'annonce en quelque sorte la mention des six tréso- 
riers, commencera en belle page. J’ai admis qu’il nous en restait 
22 lignes a la partie supérieure de la Face C, et il nous est assez 
facile de savoir approximativement combien il nous en manque. 
La Face A comptait 68 lignes plus un blanc de 0.055 correspon- 
dant à environ 3 lignes. La Face C, gravée en caractères moins 


1. Sans. vouloir identifier les deux personnages, rappelons que le nom 
d’ ’EyéBovdos se lit sur un didrachme de Milet, de la collection Hunter. Voy. 
G. ne Calalogue of greek Coins in the Hunlerian Collection, It, 1901, 
p. a n° 8. « Circa 300-250 », dit l'auteur du catalogue. 

A la même période, mais à une autre famille appartient le stéphanéphore 
res Toge:Sewviov (année 277/76, Liste 123, 1. 42). L'important règlement 
religieux relatif au culte de Diony sos, publié en 1908 par M. Th. Wise AND 
(Sechster vorläufiger Bericht..., p. 22), date « du dieu qui a suivi Poseidippos », 
c'est-à-dire de 276/75. La liste 123 nous apprend en effet que [loce:6inrog ITosetèuvitos 
cut Apollon pour successeur (l. 43). | 

3. Chishull, dans ses Antiquitates asialicæ, 1728, a consacré deux mémoires à Ha 
grande stèle de Didymes. Dans le second (p. 90), il déclare qu'il revient à I’ « insi- 
gnis Milesius lapis... quem regis Seleuci monumentum a fronte ornat », et il 
ajouté : « ab initio enim plura alia custodiit donaria Apollinis Didymei, dextro 
levoque ejus lateri commissa... » 
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hauts, compte actuellement 45 lignes plus des blancs dont le 
total (0.42) correspond à environ 25 lignes. Admettons qu'il 
nous manque environ 4 ou 5 lignes du début de l'inventaire, les 
plus précieuses à coup sûr puisqu'elles renfermaient le ou les 
noms propres que nous cherchons vainement dans la partie con- 
servée. | 

Me voici ramené à l'hypothèse que j'ai déjà exprimée en 1898, 
reprise en 1902 et que les inscriptions du Delphinion me per- 
mettent aujourd’hui de soumettre à un nouvel examen. Toutes 
ces offrandes, disais-je alors 1, sont dues à la générosité d'un seul 
personnage, très probablement d'un roi et d'un roi Séleucide. 

Deux dates nous éclairent maintenant : l'inventaire est de 
l’année 282/81 au plus tôt ; Antiochus fils de Séleucus est sté- 
phanéphore en l'année 280/79 (Liste 123, l. 37). Est-il témé- 
raire d'établir un rapport entre les deux faits ? 

Puisque l’année milésienne commence au printemps? et que 
la bataille de Koroupédion fut livrée au printemps de 281, il nous 
sera permis d'admettre que celle-ci eut lieu avant la fin de 
l'année milésienne 282/81. Que les vainqueurs, les rois Séleucus 
et Antiochus, aient eu aussitôt la pieuse pensée de témoigner leur 
reconnaissance au dieu de Didymes, il n’y a la rien de surpre- 
nant. Il ne serait pas surprenant non plus que l'offrande eût été 
faite au nom du seul Antiochus à qui son père abandonnait 
l'Asie. Les Milésiens en furent informés trop tárd pour honorer 
l’un des vainqueurs de la couronne du stéphanéphore : ils avaient 
déjà désigné le stéphanéphore de l’année 281/80. Pour l'année 
suivante, ils firent choix d’Antiochus dont le père était mort 
sept mois après sa victoire *. 

Quant à l'inventaire, j'ai déjà noté qu'il n’était pas de la même 
main que l'intitulé correspondant. Les caractères sont plus petits, 
mais nous retrouvons même nu, même E. Le pi est différent ; la 


1. Milet et le Didymeion, 1902, p. 198. 

2. Voy. Milet, ILI, p. 232 ct suiv. 

3. On sait que nous sommes très mal renseignés sur la bataille de Koroupédion. 
Les historiens modernes admettent avec plus ou moins d'hésilation qu'elle fut 
livrée au printemps de 281 (B. Nierse, Geschichte der griechischen und makedo- 
nischen Slaaten..., I, 1893, p. 404; VK. R. Bevan, The House of Seleucus, I, 1902, 
p. 71 et 122; Boer: LECLERCQ, Histoire des Séleucçules, 1913, p. 48 et suiv.), mais 
les historiens anciens ne nous fournissent aucune date. C'est Justin (XVII, 2, Ai 
qui nous dit que sept mois s'écoulérent entre la victoire et la mort de Scleucus : 
post menses admodum septem a Ptolomeo... per insidias circumventus occiditur. 
C'est Memnon (Libri XII et XIV, cap. xu, 1 dans Fragmenta historicorum grae- 
corum, III, p. 533) qui nous apprend que Séleucus avail résolu de confier l'Asie à 
son fils Antiochus Tou 62 "Asiay Aug napalila! zo rawi). 
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barre horizontale dépasse légérement a droite la seconde, barre 
verticale [T | 

La grande et belle stèle de Didymes semblait donc réservée 
aux inventaires royaux. | 


N° 2853 bis. — Copie et estampage : 

Stéphanéphore ` ê Beie ô petà Mivviwve. 

Prophète ` "AGñvass Heaxdstrov. 

Trésoriers de service à Didymes ` "Avrryévns Méhavos 
iach ?] Acwxpatov. 


Le seul nom que nous puissions identifier en toute certitude est 
celui du prophète : ’A0¢vatsz Hozxhefrou est encore mineur en 
l’année 205/04 (Milet, IH, n° 147, 1. 84, p. 336)!. Il en résulte 
que l’ancien stéphanéphore Mwvíwy n’est pas Miwiwv Tavowsyou 
qui remplit la charge en 201/00 (Liste 124, l. 32 et Milet, III, 
n° 51, p. 206), mais bien plutôt Mivviwy Aew3apavzes, le premier 
nommé parmi les synèdres chargés de préparer les traités con- 
clus dans le premier quart du second siècle avec Pidasa (Milet, 
III, n° 149, 1. 4, p. 350) et avec Héraclée du Latmos (n° 150, 
1. 27 et 29, p. 357). Voy. aussi plus loin. 

Parmi les donateurs, peu nombreux, Je note une fille de Glau- 
kippos (... ns tig l'havxirzeu, 1. 12). Ce dernier peut-il être T'has- 
PATROG Nanas synèdre en 228/27 (Milet, Ill, n° 33°, l. 12, 
p. 175), dont le fils Aauastac l'havxirrov est un des négociateurs 
de Milet dans le traité conclu en 196 avec Magnésie du Méandre 
(Milet, III, n° 148, 1. 25, p. 342)? Le premier des négociateurs 
est le frère de Mwviwv Acw3xpavtog (Lbid., 1. 24). 


N° 2853 ter. — Copie et estampage. 

Stéphanéphore ` Avots.... eu. 

Prophète ` Opacv..... "A oxzatacon. 

Trésoriers de service à Didymes ` Koi6ug... ou 
Aÿrcowv Hewèou. 


Les donateurs sont au nombre de deux : le roi Prusias et 
TToAddwpog Mesvexgirou. L’offrande, également modeste de part et 
d'autre : une phiale. 

D'après Ie rang même qu'occupe cet inventaire et puisque 
Auege manque à la Liste 124 dont le dernier nom date de 184/83, 


1. Il est majeur dans une liste qui n’est pas datée : Milel, 11, Das Rathaus von 
Milet, 1908, p. 117, n° 13, l. 7. Sur cette même liste figurent : l. 3’Avtipavys Mos- 
ytovos et 1. 11 Ia nveds Tlooxs sito (voy. plus loin). 
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le roi-Prusias n'est autre que Prusias If quia régné d'environ 
182 a 149 av. J.-Chr. 

Le second donateur nous est également connu, si je ne me 
trompe. []o,u3me0g Mevexoitey a offert une phiale en souvenir de 
sa victoire au concours de Boyz. Le mot Zogzia a été restitué, 
il est vrai, mais [v:x|4e2vt03 est certain! et le même concours est 
mentionné dans l'inventaire précédent (2853 bis, 1. 10). Comme 
il n'était ouvert qu'aux citoyens de Milet, [leAs3mpc¢ Mevexpirou 
est un Milésien. L'inscription suivante du Delphinion (Milet, II, 
n° 59, p. 207) nous renseigne exactement sur son état civil. 


115) 5809095 Mevexsttoy Korcowvros avy! Besl. 
9 ` e , \ | z a r | LES 
Ext stesavnsépou Arcvucion tod Koazivov ziëel | 
vovts Tonita zata Woioux +05 chusu’ 


Mevéxettos PoScusious Kokocwytse. 


J’admets avec l'éditeur, M. Rehm, que Polydoros et son père ont 
` reçu en même temps le droit de cité sous le stéphanéphorat de 
Atoviates Koaciveu. Si l'on m’accorde l'identification proposée, nous 
en conclurons ` 1° que le stéphanéphorat de Atoviciss Kozxrivou 
est antérieur à celui de Lysès ; 2° qu'il Iui est antérieur d'un 
nombre d'années suffisant pour donner à Polydoros le temps 
d'atteindre 1'43y et la majorité ; 3° qu'ils sont antérieurs l’un et 
l'autre à l'année 149, date de la mort de Prusias IT. 

Se fondant sur l'inventaire Cockerell que nous examinerons 
plus loin, M. Rehm propose une restitution pour le patrony- 
mique du stéphanéphore : Aus: ['Arckiwvijou (Milet, III, p. 337). 
Nous prendrons parti plus loin. 

Des deux trésoriers, le second seul appartient à une famille 
déjà connue. Adzogév Howton deviendra prophète ainsi que nous 
l'apprend une dédicace inédite qui a été découverte à Didymes 
dans les fouilles françaises de 1896 (Inv. n° 69) : 


‘O Suez é Munroiwv isiunce Adrsoüvrx Hpwdsu yousült 
TTEDAVON LAL SLAQVL YAALTL TOSDNTULQL evoesetug ÊVEREV 
ris stg 7005 Nel ods| nat ace. . lodv[ ye] xl alt ebvotas rëe vac, 
[etc tods avOowmous. . | 


L. 3. Il ne manque que deux letlres au mot que je n'ai pas restitué. 
J'hésite à proposer ace[t0]a9v|n parce que le reste de la quatrième lettre 
indique plutôt un iota. Il faut de toute façon accepter un mot nouveau. 


D 
U 


4. Il faut également restituer [Bo]n[yt]a: [vtun]oxvios à la fin de l'inventaire 
publié par Wiecanp, VII, 1911, p. 63, 1. 8: 
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Les dédicaces en l'honneur des prophètes renferment d’ordi- 
naire le participe zpcoqtesoxv7a'. [l est inutile dans celle-ci puisque 
le peuple décerne à Autophon une six 7s0o7nruw, c'est-à-dire 
une statue où il sera revêtu du costume de prophète. L'insigne 
caractéristique du prophète était sa couronne et je crois que 
nous en avons une représentation grossière au-dessus de l'in- 
scription qui célèbre 1,324,403 TË E Ce dernier personnage 
eut l'honneur d'être stéphanéphore en même temps que prophète 
en l'an 67/66 av. J. -Chr.; il fut même prophète deux années de 
suite, de 67 à 65 

Peut- être un inventaire déjà publié nous fait-il een un 
fils d’Autophon ` "Heu Sue Adtegm@ytes offre une parae au dieu de 
Didymes à la suite de sa victoire au concours de ĝonņyta. Mais la 
date de l'inventaire est incertaine (Milet et le E p. 207, 
l. 6). 


Face B (à gauche de la Face A) 3. — N° 2854. Entièrement 
détruit. 
Stéphanéphore ` ‘Extyoves. . . . Ast! zl. 
Prophète : [lv6imv Ilocetdovio, 
Trésoriers à Didymes ` Moxrxs Steves 
| Atcvévng  ArchAmviso. ° 
Var. lect. ` Aen Sherard. 


Le nom du stéphanéphore manque aux listes du Delphinion. 
J'ai déjà prouvé qu'il ne fallait pas le confondre avec le stépha- 
néphore 'Extyoves de l'inscription choragique de Milet, conservée 
au Musée du Louvre et publice par Rayet (Revue archéologique, 
XXVIII, 1874, p. 10013. M. Rehm admet qu” Esiyovos . .. .xew(s) 
tombe dans la lacune qui sépare les Listes 124 et 1274 « près de 
la première ». Les noms suivants lui donnent raison : 

IMu0iwv Ilesewvisu est l'avant-dernier des synédres chargés de 
préparer le traité avec Héraclée du Latmos (Milet, III, n° 150, 
l. 6, 10 et 32, p. 357), Le premier est Mivviwy Aew3zuavtog que 
nous avons rencontré plus haut dans l'inventaire n° 2853 bis. 


k Vay. la dédicace publiée plus loin dans l'Appendice, p. 57. 

2. J'ai publié |’ inscription dans la Revue de Philologie, XX, 1896, p. 100-101, oü 
il faut corriger une faute d'impression à la L. 14: la pierre porte OTEDAVADOSOS et non 
oteoavyeosoc. Cf. dans les inscriptions du Delphinion la Liste 125, 1. 31-33. 

3. Voy. le passage de Chishull cité plus haut, p. 35, note 3. 

4. Les inscriptions du Delphinion ont permis de restituer le nom du chorége 
des zatäes : [Haci ]s Bnéthems, et le nom du chorège des &vôces s'y est retrouvé 
(Voy. Milet, Il, p. 360, note 1). 

5. Mais je crois que M. Rehm a tort d'écrire : "Eziyovos... Aim. Sherard a mal 
lu la lettre qui suivait l'oméga, mais il en a vu une: 
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Le trésorier Mejnde T-éorc, dont Sherard avait très exacte- 
ment copié le nom, figure à la fin d’une liste de souscripteurs que 
l'on peut attribuer au premier quart du deuxième siècle av. 
J.-Chr. (Milet, IM, n° 1514, 1. 25, p. 367). Trois for, Pune 
des cautions de Milet dans l'emprunt consenti par Cnide en 
l'année 283/82, est l'un de ses ascendants (Zhid., n° 138 II, 
l. 55, p. 296). 

L'inventaire est extrêmement bref; il v manque même la for- 
mule courante : 7222 daverd67, ta. "Asia, Il tient, si je ne me 
trompe, en un seul nom de donateur eten une seule offrande. Le 
donateur est, il est vrai, un roi, où l’on peut sans témérité recon- 
naître encore Prusias I, qui avait déjà offert une phiale de 
médiocre valeur sous le stéphanéphorat de Lyses. 


N° 2855. — Manquent aujourd’hui les quatorze premières 
lignes. par conséquent tout l'intitulé que nous ne connaissons 
g > q 


que par la publication de Chishull. 


Stéphanéphore : eis 5 sofsos & pet Mrvsopev. 

Prophète : ’Avtinazecs Mevsotcaiou, natz notno ZS Mevav3cou roi 
Mziovss. 

Trésoriers de service à Didvmes ` Aurore: Tasiwvss 


e S 2 
Hyarates Aotéuwvog. 


Pour Myvstwesg voy. plus loin. Son nom ne revient pas moins 
de trois fois dans nos comptes. Tous les autres fonctionnaires 
nous sont inconnus. Dans le père adoptif du prophète (Mévzy3ocs 
Maiwvss), M. Rehm a reconnu le stéphanéphore de qui date le 
traité conclu avec Héraclée du Latmos (Milet, IM, n° 150,1. 1 et 
26, p. 360. Cf. Register, p. 417). Mais il reste à déterminer la 
date du traité. Voy. plus loin et l’Appendice. 

Avec les donateurs nous sommes sur un terrain plus solide. 
D'abord deux rois. Prusias II (env. 182-149) fait enfin des 
offrandes rovales. Sur la somme dont il a fait don au dieu sont 
fabriquées une hydrie et une phiale de plus grande valeur; il va 
joint deux vases dits Prusiades et un brüle-encens d'or et d'ar- 
gent. La reine de Bosporos, Kamasaryé, appartient à une 
dvnastie dont la chronologie est trés incertaine et la stéle de 
Didvmes a donné plus de lumière à ses historiens que nous n'en 
pouvons attendre d'eux !. 


1. Voy. B. Laryscuev, Inser. antiquae orae seplentrionalis Ponti Euxini, I]. 
1890, p. xxvint, note 1 et p. XXXII. 
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Le fidèle Cyzique et les Rhodiens (l. 17 et 31) complètent la 
liste des donateurs étrangers. 

Pour les Milésiens, je crois que la modeste offrande person- 
nelle et obligatoire de Cratéros, fils de Cratéros, a été motivée 
par sa victoire au concours de Bcryia; les deux mots foryior vixh- 
cævtoç auraient été omis !. Cratéros faisait peut-être partie de la 
tribu Asopide qui, par une offrande volontaire, a tenu à célébrer 
le succès d’un des siens. 


N° 2856. — Copie et estampage. 

Stéphanéphore ` [asus P..... 

Prophète : ‘Aoreuiduoss Anurrotso. 

Trésoriers à Didymes ` Aude pue [aspévuvos 
"Avriraroce MrysSmoov. 


Var. lect. ` DrAoôo... Sherard. Tl ne reste plus auj aure: hui que la moitié 
gauche de la boucle du phi. - 


M. Rehm, restituant à la l. 1 P2(í)žo[v], identifie le stépha- 
néphore avec celui du n° 149 (Milet, HI, p. 350. Traité avec 
Pidasa), où le nom [laouxhetous n’est suivi d'aucun patronymique. 
Il est vrai que dans le traité avec Héraclée de Latmos (og: 
Piriou est l'un des trois commissaires chargés d’assermenter les 
ambassadeurs d’Héraclée et les Héracléotes (n° 150, l. 126, 
p. 360). L'identification est donc très vraisemblable, mais la date 
du n° 149 n'a pas encore été déterminée avec certitude. Je me 
garderai de tirer argument du type graphique des deux textes. 
L'écriture est manifestement plus soignée et plus élégante dans 
le n° 2856 gravé à Didymes que dans le n° 149 gravé à Milet 
(voy. le fac-similé p. 350). L’inclinaison des branches du mu, 
l'ouverture plus large de l’oméga frappent à première vue dans la 
stèle de Didymes, mais c'est affaire de main plutôt que d'époque 
et la prudence s'impose en pareille matière. 

Le prophète ’Asrsnidwocs Anurnretou est l’un des synédres char- 
gés de négocier le traité avec Héraclée du Latmos (Milet, III, 
-n° 150, 1. 5, 9,31, p. 357). Font également partie de la commis- 
. sion les deux fils de Acwdauas, Mwvtwvet Ozovévng (voy. ad n° 2853), 
ITv6twv [losewvtov, prophète du n° 2854, et Mevexoarys ’Avrisa- 
veu qui est peut-être le stéphanéphore du n° 2858. Sur la date pro- 


1. Un autre vainqueur au concours de fony!% offre également une phiale de 
90 drachmes milésiennes (Milet et le Didymeion, p. 207, 1. 6-7). 


+ 
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bable du n° 150 où le dieu de Didymes tient une grande place t, 
voy. plus loin. 

Nous ne savons rien des trésoriers. Du patronymique de 
Anuézous il ne reste plus que les deux premières lettres : Ila, et 
nous acceptons provisoirement la lecture de Sherard ` Iaspévwvog. 
Le nom est rare à Milet et, dans une liste du troisième siècle, 
M. Wiegand restitue Ilapu]nvtlwves (Vie Bericht, 1908, p. 24). 


Enfin il n'y eut cette année aucun donateur ! 


N° 2857. — Copie et estampage. 

Stéphanéphore ` Flavzhos AronAsious. 

Prophète : [lacets ‘Avrimatpou. 

Trésoriers à Didymes ` Zuwgtorparss Inmootpx709 
Xxeimtwy Tipouyiïou. 


Var. lect. : ...etyiwvos Sherard, [KA ]e(t)twvos Boeckh, Uzerniwvos lapis Rev. 
de Phil. XXII, 1898, p. 130. 


La famille du stéphanéphore nous est connue par la liste de 
souscripteurs déjà citée (Milet, III, n° 151, p. 366). On y hit, 
l. 4 et suiv. : AÿùroxAts xal [lauorhos of AdsoxAstlous] | peta èmt- 

M N r T D | H H e 
tonov Didfridog ts Ilau[othov], | hs xdoros Anuñrouws “Aotéumvoc. 

. Nous pouvons donc dresser le tableau suivant : 


IECH 
Aieoaiäz E NS Pit 


| 
we EES EN 


AStI“AMS Ilaugtios 


En l'année où fut rédigée la liste, les deux frères ` AbtoxA%2 qui 


1. L'oracle de Didymes avait été consulté sur Popportunité du traité ; voy. 
1. 15-17 : 
s tov te [1 uo zogaaufugu thv b- 
Tèp TOUTwWV &vapopàv Cl TO uavraioy TO iv AtBduors à [01205 ypnouov iEYvetney dron 
Parvouevos awetvov wiv eceadar guvdeucvors nods “Hoaxhenitag... 
Des actions de graces et des prières furent célébrées après la conclusion, 1. 18 et 
suiv. : 
..…O7uws Exacta ovvrekcoñt metà tis TOV Bedv educvetag ouuvecdvros œugoté- 
pats tats modesty x20nyouuivns THs TOU "Ar ÀWVOS cuuBovdtas, tou uèv Tpoet- 
20. thy petà Tod tauiou tod mal oes JosVovtos Èv TIL LEpés! Quoras noiroxsha: zal moosddous 
teom@y tat te “ArdAAwv: zéit Ardumet sai "Acréudt zat Antor xal 'A0nva(1) xat 
ton Au TO 
Sort 
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porte le nom de son père et lIżupňoç qui porte le nom de son 
grand-père maternel, étaient tous les deux mineurs. Leur tuteur 
n'était autre que leur mère, assistée de son xiptos ` Anprtotcs 
'Actéuowvos, le même qui fut l’un des commissaires du traité avec 
Pidasa (Milet, III, n° 149, l. 6-7, p. 350). Sur la même liste 
figure MoAnds Zsépus, l'un ‘des trésoriers du n° 2854. 

Les autres fonctionnaires ne sont pas connus. Le nom du 
second trésorier n'a pas manqué d'attirer l'attention de M. Rehm: 
Timouchidès, dit-il, n a guère pu donner le nom de Scipion à son 
fils qu'aux environs de la bataille de Magnésie du Sipvle et ce 
fils n'a guère pu être en mesure de remplir une charge avant 
d'avoir atteint sa trentième année, c'est-à-dire avant 160 (Milet, 
III, p. 367 et suiv.). Ces deux affirmations n’emportent pas la 
conviction : pour nous en tenir à l'âge, nous avons — sous l’em- 
pire, il est vrai, — l'exemple d’un prophète de 23 ans (C.1.G., 
2880, 1. 6-7. Cf. Rev. de Phil., XXIII, E , p. 314, n° 31 bis). 


Encore une année sans donateur! 


N° 2858. — Copie et bas. Publié par Chishull après le 
n°2855, p. 92, II. 


Stéphanéphore ` Mevexoirns. 
Prophète ` Bagwv “Anyyavtov. = 
Trésoriers de service à Didymes : kauiasäcec “Anchiuvion. 


Var: lect. : ’Aynuävrov Chishull. 


Le stéphanéphore Mevexearqg nous est connu par deux i inscrip- 
tions provenant, l’une du Delphinion, l'autre de Didymes. 
J'écarte à dessein les autres rapprochements qu'a tentés M. Rehm 
et qui ne peuvent présentement qu encombrer le terrain. 

1° Didymes : Wiegand, VII, 1911, p. 27 et suiv. 3 fragments 
d'un décret rendu par le Conseil de Milet en l'honneur du roi 
Eumène II, d’où il ressort que la première distribution de blé 
faite sur le capital donné par le roi a eu lieu sous le second sté- 
phanéphorat du dieu après Ménécratès (1.27, p. 28). 

2° Delphinion, n° 105 (Milet, III, p. 222). Décret abrégé con- 
férant la proxénie à un Milésien sous le sixiéme stéphanéphorat 
du dieu après Ménécratès. 

Mevexparns est done contemporain d'Eumène II qui a régné de 
197 à 159, Du décret retrouvé à Didymes M. Rehm a justement 
conclu (p. 244-245) qu'ii ne pouvait être antérieur à l’année 166, 
puisque le fils d'Eumène, le futur Attale III, y est nommé à la 
L 40 : or Attale III est né au plus tôt en 166 (Polybe, XXX, 2, 6). 
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Mevexoatne tombe dans une des périodes les plus malheureuses 
de l'histoire de Milet, puisqu'aussitôt après lui la cité resta pen- 
dant six ans sans autre stéphanéphore que le dieu. C'est, actuel- 
lement, la plus longue période d'&vxpyix que nous connaissions à 
Milet !. 

Un seul trésorier est nommé dans l'intitulé : Kaxatmoarne 
"Arcrhoviev, quiappartient à une famille notable, s'il faut y recon- 
naitre l’un des ascendants d’'Axcdnwvieg Kanixsarou eäget Zä 
IIchizcv, stéphanéphore en 85/84, et de Kxtroarns Ae Aafen, 
stéphanéphore en 72/71 av. J.-Chr. (Liste 125, 1. 6 et 25). 

Les offrandes sont réduites au minimum : la modique phiale du 
vainqueur au concours de £:ryt2 et celle de Cyzique. 


2, — Le n° 9859 du C.I.G. 


Il est aujourd’hui perdu ou détruit. 

J'ai fait erreur en imprimant dans Milet et le Didymeion 
(p. 204) que le n° 2859 avait été publié pour la première fois par 
Beeckh d'après les papiers de Sherard. C'est à Chishull que 
revient cet honneur, dans un autre chapitre des Antiquitates 
asiatice qui a pour titre: Donaria Apollinis Didymei, p. 90 et 
suiv. H y a publié trois textes, les ng 2855, 2858 et 2859. En 
somme, 1l a fait un choix dans les papiers de Sherard. A ces trois 
textes il a joint, au début et dans les notes, des renseignements 
qui ne manquent pas d'intérêt. Ici, il parle de textes gravés a 
droite et à gauche de la face principale; plus loin, il dit posi- 
tivemenl que 2858 et 2859 sont inscrits sur la même pierre, et 
je crois qu il dit vrai. J'admets, plus fermement encore que pré- 
cédemment, que 2859 était gravé sur la grande stèle rovale, sur 
la Face opposée à la Face A et que j'appelle Face D `. 


Stéphanéphore ` Kiasäene, 

Prophète : ‘Avrivwo Edav3oideu. 

Trésoriers de service à Didvmes : Azwéay.xg Andes 
"iso Mutzen, 


Le stéphanéphore Eùxoátns ne nous est pas plus connu que 
les trésoriers, mais le prophète ‘Avtyywe Ksavieizeu est certaine- 


1. Nous connaissions déjà une période de cing ans, de 188/87 à 184/83 (Liste 124, 
l. 45-49). Le traité que nous avons cité dans la note precedente nous fait con- 
naître, à Héraclée du Latmos, une période de dire années sans autre éponyme 
Ge le ‘dieu (Milet, III, n° 150, 1. 26-27, p. 358)! 

2, « In alio lapide », dit Bæckh. Gorrigeons : in alio latere. 
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ment à identifier avec le stéphanéphore de l'anriée 224/23 (Liste 
124, 1. 9). Ebxoërns est donc tombé dans la première lacune qui 
va de 260/59 à 233/32 et il s'est écoulé un assez Jong temps — 
dix, ans au moins — entre les deux charges d’Anténor. Nous 
reviendrons d’ailleurs dans l Appendice sur la carrière de celui-ci. 

Donc l'inventaire date, très approximativement, du milieu du 
me siècle. Il nous fournit l'un des deux exemples les plus anciens 
de la formule ` rapreusvrwv dè xat mapedpevévrwy èv cor Lego, L'autre 
(Milet et le Didymeion, p. 204, n° 3) présente une variante : tapı- 
evsvtwv TOY lepoy yonwatwy xat Tacedpevdvtwy èv tot teow. La même 
variante se retrouve dans le n° 4 (Ibid., p. 206) qui est daté de 
225/24, par conséquent postérieur au n° 2859, puis elle dispa- 
rait. Elle ne figure pas en 224/23 dans l'inventaire daté du sté- 
phanéphorat d’’Avrévos Kbavdoiscu (Wiegand, VII, 1911, p. 62, 
l. 12). | 

Mais la stèle de Chishull contient d’autres textes du me siècle. 
Des deux inventaires qui se font suite sur la Face A, le premier 
a été gravé en 288/87; le second en 282/81 et il se continue sur 
la Face C. Pourquoi le n° 2859 n’a-t-il pas été gravé à la suite, 
mais à droite de la Face C, sur la Face D? On peut, je crois, 
donner deux raisons de cette irrégularité. D'abord le n° 2859 
était trop long pour tenir tout entier sur le reste de la Face C. 
Sherard nen a copié, semble-t-il, que les neuf premières lignes 
ou a publiées Chishull, mais celui-ci ajoute à la neuvième ligne 
la note suivante qu’il emprunte évidemment à sa source : « hic 
visum fugere incipiunt qui extitere olim quadraginta septem ver- 
siculi » 1. Si ces quarante-sept lignes faisaient partie de l’inven- 
taire d'Eucratès, il était — encore une fois — impossible de le 
faire tenir tout entier sur le reste de la Face C. Une autre raison 
s'y opposait ` c'était l'importance même du n° 2859 qu'il y avait 
intérêt à mettre en pleine lumière, à faire commencer en belle 
page. | 

La première offrande — la seule qu'ait copiée Sherard — a été 
en effet transmise par la cité milésienne. On lit aux l. 6 et 
suiv. : 

ÈoYapls Yous 

$ Zug ayousa youceds MEVTARUOTLOUS, À TOO 
ceveyNeioa Und TOY avdcarv TONY alps0<2- 


LÇ % 1 


t ` D 
VTWY Ent TAG AATAS... ^ 


1. Antiquitates asiaticæ, p. 95. 
2. On notera la coupure des mots: Il n'est pas tenu compte de la division en 
syllabes et c’est, à cette époque, une exception à la règle généralementsuivie. 
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` 
Tout contribue à rehausser l'importance de l’offrande: le métal, 
la valeur et la désignation de ceux qui l'ont apportée à Didymes. 
Ces commissaires sont évidemment des citoyens milésiens et de 
nombreux exemples empruntés. aux inscriptions du Delphinion 
nous permettent d'affirmer que leurs noms suivaient dans la par- 
tie qui n'a pas été copiée par Sherard +. 

Bœckh a restitué simplement à la }. 9 : Gi tag naraclxeuxs 
tay... J'accepte xatx0xe€v4; dont le pluriel nous est garanti par 
Isocrate °, mais je propose aujourd'hui nt txs xatacl xeuxg tag àm> 
töv rpooodwy TÖV &Td...]. Les exemples ne nous manquent pas à 
Milet de fondations royales dont les revenus reçoivent, par ordre 
du donateur, une affectation spéciale : 

Fondation par Antiochus, fils de Séleucus, d'un portique 

10. xo Gs ËooVtaL gie aet? 
11. xpsocte: ag] cietar Sciv Sanavaecfar gie ta xata- 
12. cuevatonelva èv ton Leet zët èv Ardupots, tà dè &- 
13. ep todtwv] cuvtehodusva viveoOar abtod av a- 

14. O4pata} 3. | 


Donation par Eumène II d'un capital dont les revenus assure- 
ront une distribution annuelle de blé aux citoyens de Milet : 


` er 3 H E TC ew 
2. Nyvarldves tH Extn ard [tov ze ]ocd! Zus 
TOV and TOY Sedwo |NPÉIWVI JOTYV.XTIWY | 


Je me garderai de prétendre que l'autel à feu apporté à 
Didymes sous le stéphanéphorat d'Eucratès ait été fait sur les 
revenus du portique d'Antiochus. En tout cas, le sens que je 
donne à xatacxevai concorde avec le passage cité plus haut du 
décret de Démodamas. Milet s'acquitte d'une obligation, remplit 
un engagement et elle tient à le faire savoir en mettant cet 
inventaire en vue, au haut d'une des grandes pages de la stèle 
royale. 


1. Voy. par exemple la restitution qu'a proposée M. Rehm (Milet, IM, p. 267, 
note 1) pour les 1. 6-7 de l'inventaire publié dans Milel et le Didymeion, p. 205, 
n° 4. 

2. VII, Areopagilic., 52 : Wate AAAALOYS Etvat TAS OLZNGEIS ZAL Tas ZATATAEUXS TAÇ 
Yi ~ ne ` y ` , 

ET! TMV ayov N TXS ÉVTOS TELY OVS. 

3. La dernière édition du décret de Démodamas, auquel sont empruntées ces 
lignes, a été donnée par W. DITTENBERGER, Orientis graeci inscr. selectae, I, 1903, 
n° 213. Sur la date du décret, voy. Milet, UI, p. 261-262: restituant à la 1. 34 le 
nom du stéphanéphore `A07vatos, M. Rehm propose l'année 300/299 (Liste 123, 
1. 17). | 

4. Wircanp, VH, p. 27, 1. 2-3. Cf. la restitution proposée par M. Rehm pour 
les l. 13-14 du décret en l'honneur @Apameé {WircGaxp, VII, p. 68; Milet, IMI, 
p. 262, note 1). Le décret en l'honneur d'Apamé a été également présenté par 
Démodamas. 
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En résumé, la stèle de Chishull contient dix inventaires ou 
intitulés d’inventaires qui se répartissent en deux séries — Je ne 
dis pas en deux groupes, puisque tous les inventaires du 11° siècle 
ne se font pas suite sur la pierre. 

Le us siècle est représenté par les n° 2852, 2853 (Faces A et 
C) et 2859 (Face D). 

Le n° siècle par les n° 2853 bis, 2853 ter (Face C), 2854, 
2855, 2856, 2857, 2858 (Face B). 

°C est dans le n° 2855, par conséquent dans un inventaire du 
ne siècle, que nous avons rencontré le stéphanéphore Ménodoros, 
dont nous avons donné le nom au groupe de comptes que nous 
étudions. Nous laisserons donc de côté la série du us siècle, 
quitte à revenir dans l'Appendice sur la famille d'un prophète 
et stéphanéphore qui en fait partie ` 'Avtyvwp Evavčpíčos. 


3. = L'inventaire C. R. Cockerell. 


Aujourd'hui perdu. Publié en 1885 par E. A. Gardner sans 
autre indication de provenance que « Geronta », c'est-à-dire 
Didymes. Voy. Milet et le Didymeion, p. 208. S'aidant d'in- 
scriptions du Delphinion, M. Rehm proposerait les restitutions 
suivantes : 


[Eri ged Ausjrous [t0]3 "Aszeihiuggteu 

[toognrsdcvros DE. ..... ]vtou ren (Daidw(v)ec, 

|Taateuiviwy OF at tape |Speusytoy | 

[év za: Leet Atovusioly 505 Koazivou, Ozottpi[Sou 
- [tod Ed3yuou. . | 


E. 1. M. Rehm emprunte le nom de Auet: au n° 2853 ter dont 
il complète les deux premières lignes avec le patronymique | Arc2- 
EE (Milet, III, p. 337). 

L. 4. M. Rehm emprunte le nom du premier trésorier au décret 
abrégé (Milet, III, n° 55, p. 207) que nous avons cité plus haut 
et qui a été rendu sous le stéphanéphorat de Atsvious Keaci- 

cu (voy. plus haut, p. 38). 

L. 5. M. Rehm tire le patronymique de Théotimidès du n° 147, 
l. 92 (Milet, III, p. 336). En l'année 205/4 un Ozerpitye E324- 
„2v souscrit pour sa fille à l'emprunt municipal. 

Il faut savoir gré à M. Rehm de tous ces rapprochements, 
mais les examiner avec soin. Admettons l'identité du premier 
trésorier et du stéphanéphore du n° 55. Nous en conclurons que 
l'inventaire Cockerell est antérieur au n° 55 puisque dans le cur- 
sus honorum milésien la charge de trésorier précède le stépha- 
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néphorat. J'ai montré plus haut (ad n° 2853 ter) que le stépha- 
néphorat de Arcvistog Kpatívov était antérieur de quelques années 
au stéphanéphorat du Aues- du n° 2853 fer et que tous deux 
étaient antérieurs à la mort de Prusias II, c’est-à-dire à l’année 
149. Il en résulte que rien ne s'oppose à l'identification propo- 
sée pour le second trésorier Oestiièns Er. 

Reste le nom du stéphanéphore. Devons-nous admettre qu'il 
y eut dans la première partie du us siècle deux stéphanéphores 
du nom de Auc#s ’Arcrwvies? Il va de soi en effet que l’inven- 
taire n° 2853 fer et l'inventaire Cockerell ne datent pas de la 
même année : les noms différents du prophète et des trésoriers 
Je prouvent à l'évidence. Devons-nous admettre que le même 
Aug: remplit deux fois la plus haute charge milésienne ? Ce 
serait un honneur sans exemple que la cité n'accordait qu'au 
dieu quand elle ne pouvait faire autrement, qu'elle réservera 
dans la suite aux seuls empereurs ou princes de la famille impé- 
riale. Tant de difficultés nous conseillent la prudence, surtout 
dans l'ignorance où nous sommes de la forme des lettres, et pro- 
visoirement nous ne restituerons ni Ausieuc en tète de l'inven- 
taire Cockerell, ni "AxcAkwviu dans le n° 2853 fer. 


4. — Les intitulés des inscriptions du groupe de Ménodoros. 


Compte n° VI !. — L’intitulé manque. 


Compte n° VII. — Milet et le Didymeion, p. 166. 


Stéphanéphore ` Mavazwess Asreuloocv. 
H P H À Le D H K Ba 
Pi ophete | Apyéhas A p Eh. | 
Trésoriers de service à Didymes ` Xasianuos ` ABnvatsy 
preni i 

AG Atotiuou. 

Architecte ` Maravècres Osaswves. 

Epistate des travaux : Atov Daou. 


M. Rehm attribue à la même année le décret abrégé n° 104 
(Milet, IM, p. 222) qui confère la proxénie à un Carien d'Ala- 
banda. Le patronymique du stéphan¢phore n'y est pas gravé. 

M. Rehm se demande ([bid., p. 218, note 2) si ce prophète 
n'est pas le fils d’’Ap-y£has Biwvss qui fut stéphanéphore en 199/ 
98. | | 


Il n'y a rien à tirer d'aucun des autres noms. 


— 


1. Le Compte n° VI fait suite aux n” I-V qui ont été publiés dans l'article pre- 
cédent. Les net VI-X seront publiés de nouveau plus loin dans la Deuxième par- 
tie consacrée aux Travaux. | 
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Compte n° VIII. = Milet et le Didymeion, p. 173. 


Stéphanéphore ` 6 Beds à era Mnvédwpey. 

Prophète ` [Tekanveds [I] poxpizo lu. 

Trésoriers de service à Didymes ` Nixspayes “Amok nodStou 
Arovistes [é[ cuves |. 

Architecte ` Maravécies Opaowvos. 

Épistate des travaux : ..... wy ou 4g Atovvotov. 


Le prophète (eens Ilsoxoirou est mineur lors de l'emprunt 
de 205/04, auquel le fait souscrire son frère et tuteur Zevéticws 
IIpcxpizou (Milet, IIT; n° 147,1. 101, p.337). Il est majeur dans la 
liste de souscripteurs n° 151, 1. 10 {Zbid., p.366). 


Rien à tirer des autres noms. 


Compte n° IX. — Milet et le Didymeion, p. 172. 


Stéphanéphore :  @eòç ô Sedtepos ó peta Myvodwpov. 

Prophète : Zuroks Paidwvos. 

Trésoriers de service à Didymes : ..... ve OU cs Xpuoirrov 
|  Arporéwy . Abyyilwvec |. 

Architecte : Kpzarivos Muvviwvos. 

Epistate des travaux ` [Zevaoqs? | Lay 


Les deux seules observations que j'aie à présenter sur r deux de 
ces noms ne nous éclairent guère. Un compte inédit, dont j'ai 
publié plus haut quelques lions (Rev. de Philol., 1919, p. 226) est 
rendu par awy Zomodios. Il fait partie d'une série peu nom- 
breuse qui comprend, à ma connaissance, trois fragments : 1° le 
compte de Pracòquos P[thodiycv] qui a été en fonctions sous le 
stéphanéphorat de Dionysodoros (Milet et le Didymeion, p. 252 
et Milet III, n° 119 B, p. 226. Cf. Milet, III, p. 391 ad n° 168). 

2° Le compte de Badtromius ( Wiegand, VII, 1911, p. 42 et Rev. 
de Philol., 1919, p. 223) ! 

3° Le comple de Palov Nwxsrioz (Inv. 1896, n° 76). 

Ce dernier personnage est-il le fils de notre prophète? 

Pour l'épistate des travaux, un rapprochement avec une inscrip- 


tion du Delphinion (Milet, III, p. 409/10) suggère à M. Rehm la 


1. Il se peut que les deux premiers compfes de cette courte série soient contem- 
porains, si l'on restitue dans celui de Philodémos : ap[yttextovodvtos dè DiAlozov 
sol DrAtoxov et dans celui de Badromios : [ao]yttextovotvtos Gë GriÂiozou tod 
[P:Atoxov]. Mais rien n'est moins certain et je repr endrai plus tard la question en 
m'aidant encore d'inscriptions du Delphinion, notamment du n° 147, 1. 92 (Milet, 
IIT, p. 336). 


REVUE DE PHILOLOGIE. Janvier 1920. = XLIV. 4 
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restitution [Æeväsiso sen éuwvss. Une hydrophore d'Artémis, 
rappelant les honneurs qui lui furent décernés en 7 av. J.-Chr., 
se fait gloire de son grand-père Aruñ=sise Thassos qui, dans ies 
années où il avait été prophète, puis stéphanéphore, avait enri- 
chi le Didymeion d'offrandes précieuses. Les deux trésoriers de 
service à Didymes sous le stéphanéphorat de Auñrerss sont 
cités : Mrviwcos Ausipayou et Eevaors Lal povos ?]. 


Compte n° X. — Milet et le Didymeion, p. 162. L'intitulé 
manque. Le compte est gravé au-dessus de l'inventaire de la 
quatrième année après ee. tandis que l'inventaire de la 
troisième année est gravé sur la stèle de Chishull (n° 2855). J'ai 
précédemment attribué le n° X à la quatrième année. J'hésite- 
rais davantage aujourd'hui entre la troisième et la quatrième 
année. L'essentiel est que nous ayons conservé les intitulés de 
ces deux années : 

Troisième année après Ménodoros, voy. ad n° 2855. 

Quatrième année. Milet el le Didymeion, p. 167 : 


Stéphanéphore : ô Des ô zéragros 5 metė Mrv53os. 

Prophète : Taupionss Nethoo7pa729. 

Trésoriers de service à Didymes ` Xasrions Diwvos 
Mevexn%s Mevexnets 


US: 


Rien à tirer de ces noms. 

Pour les donateurs, le roi Pairisades figure au premier rang, 
puis Chios, Alabanda, Cyzique et le peuple d'Tasos (ê Zeiss? 
Taséwy). Voy. sur Tasos les justes observations de M. Rehm (Milet, 


III, p. 266). 


5. = Essai de classement chronologique des stéphanéphores 
du groupe de Ménodoros. 


Maintenant que nous avons en quelque sorte achevé la recon- 
naissance du terrain, nous pouvons aborder le classement chro- 
nologique de nos textes. 

Nous savons d'une part que nous disposons de deux séries, 
deux suites de noms; de l'autre que nos Comptes n” VI-X se 
placent sans difficulté dans la seconde, en deçà et peut-être au 
dela de l'inventaire n° 2855 qui est daté de la troisième année 
après Ménodoros. 

Ces deux séries sont d'inégale importance et voici dans quel 
ordre s'y présentent les noms des stéphanéphores. 
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| Série I Série II 
(Face C de la stèle de Chishull.) (Face B de la stèle de Chishull. — 
| Comptes VII, VIII, X. — Inven- 


taire, Milet et le Didymeion, 
p. 167. — Milet, III, n° 105.) | 


“O Bebe $ werk Muvtwva (2853 bis) “Extyoves ... Ae (2854) 
Avoñs (2853 ter) Mnvé5wpos (Compte VIT) 
, | "Arokñwv I (Compte VIII) 
"Axékkwv IT (Compte IX) 
"Ari [II (2855) 
Axôhhwv IV (Milet et.le Did., 
p. 167). ` 
Tlaoxiig P.... (2856) 
Ilavetnog (2857) 
Mevexparys (2858) 
"Axorhwy I (Milet IL, n° 105) 


» II » 
» III » 
» IV » 
» V » 
» VI » 


De ces deux séries dont il ne semble pas qu'on ait tenu sufli- 
samment compte ', quelle est la plus ancienne, la plus voisine 
par conséquent de l'année 183/82 au delà de laquelle nous ne 
pouvons remonter? Il est infiniment probable que c'est la série 
courte puisqu'elle est gravée au-dessous d'un inventaire du 
me siècle (n° 2853), mais on peut objecter qu'il y a plus d'une 
irrégularité dans la. stèle de Chishull et qu'on y retrouve un 
texte du m° siècle (n° 2859) au haut de la Face D, alors qu'il eût 


dü être gravé sur la Face C, à la suite du n° 2853. Il nous faut ~- 


donc reprendre brièvement l'examen de chacune de nos séries. 

Il est facile d'ajouter aux deux noms de la Série I. D'abord le 
nom de Mivviwv qui précède immédiatement 6 ets ó petà Mw- 
viwva, puis, à un intervalle inconnu, le nom de Atovictog Kpartivou. 
C'est en effet en l'année de ce dernier que IloAïdwpos Mevexpt- 
zou, de Colophon — alors &vr%0oç = a reçu le droit de cité milé- 
sienne dont nous le voyons user en l’année de Aug: Enfin nous 


1. M. Rehm a négligé l'une et l'autre (Milet, III, p.218). M. Pierre Roussel, dans 
un excellent article que j'aurai encore l'occasion de citer, n'a tenu compte que de 
la série longue (Revue des Etudes grecques, XXVII, 1914, p. 467). 
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pouvons,. semble-t-il, joindre Nixtesoatss Pintdou a Arovdctes Kéa- 
t'vov. Les deux noms se font suite sur la même pierre, en tête 
de décrets abrégés (Milet, IM, n°° 55 et 56) et ils ont été gravés 
de la même main : mêmes caractères, même A à barre droite. 
Nous obtenons ainsi une série de cinq noms : 


+. Arovictos Koativoy 
Nixdcteatog Prdizou 
Miuviwy Aewexu.avtes 
‘O Bers ô peta Mivviwvz 
Avcte. 


Nous savons que Ass%:s est contemporain du roi Prusias II qui 
a régné d’env. 182 à 149. Le prophète de l’année après Minnion, 
'Adóvatos “Heaxdeizov, était mineur en 205/04 : il a été prophète 
au plus tôt en 180/79, si nous admettons que Arovictes Koazi- 
you fait immédiatement suite au dernier stéphanéphore de la 
Liste 124 et Mivviwy immédiatement suite à Nixsovextes. Enfin 
nous pouvons tirer parti des deux textes où est nommé I[1c)U2u- 
cog Mevexpitou. II n'avait pas atteint sa seizième année sous le 
stéphanéphorat de AteySscs. Pour prendre part au concours de 
Gonyix en l’année de Avojys, il fallait au moins — si nous nous en 
rapportons aux usages athéniens — quil fût sorti des raides, 
c'est-à-dire qu'il eût dix-huit ans !. Donc il s'est écoulé au moins 
trois ans entre Atoviciog et Avoñs. 

Du prophète ’AGñvaes nous rapprocherons aussitôt le pro- 
phète IlexAnveds Hocxpizov, qui appartient au début de la Série II, 
à l'année du dieu après Ménodoros. Comme ’Afävarss, Heran- 
veds était mineur en 205/04. Tous deux ont suivi la même car- 
rière, tous deux figurent sur la même liste retrouvée au Bouhsuth- 
sv de Milet (Milet, Il, p. 117, n° 13, 1. 7 et 11), ei, si nous 
possédions les intitulés des dernières années de la Liste 124, 
nous les retrouverions l’un et l’autre parmi les trésoriers de ser- 
vice à Didymes, car les Milésiens de bonne famille remplissaient 
d’autres charges avant de devenir prophètes. Tous deux ont été 
prophètes à quelques années d'intervalle. J’admets qu” A049x193 
l'a été le premier, que par conséquent la série Arcy5s:s-Auoñs est 
la plus ancienne des deux. L'examen de la Série [I inlirme-t-il ce 
classement ? | 


D | ` + | 4 ` e E H , 
1. Voy. Démosthéne, Sur la Couronne, 257 : ‘Huot wiv totvuv SmTclev, Atoyivn, 
KA ` H Ae r ya DER op Ss D p e E? 
A1 wev Ovtt....., EcehMover d En TALV... yopryeiv, Tornoapyeiv, ELGDÉDI!Y. .. 
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La Série II peut s'enrichir ainsi. D'accord avec M. Rehm 
(Milet, III, p. 248), nous y intercalerons, après [laowAñ%c, les trois 
noms suivants qui forment groupe : 


` Pràiidas (Milet, III, n° 149, p. 350, 1. 1 et passim). 
'O Os ó peta Pràidav (n° 150, 1. 58-59, p. 358). 
Evavdo0g Maiwvos (n° 150, 1. 1 et 26, p. 357 et 358). 


Viennent Ilavethes, Mevexpärne et six années de suite le dieu 
après Ménécratès, en tout dix-huit noms. 

Nous savons que Mevexoazyg est contemporain d’Kuméne II 
qui a régné de 197 à 159 et que le second dieu après Ménécratès- 
tombe au plus tot en 166/65, c’est-a-dire aprés la naissance du 
futur Attale III; au plus tard en 160/59, c’est-à-dire avant la 
mort d'Eumène IJ. Or nous avons des raisons d’écarter la date 
la plus élevée. Si nous la choisissions, nous disposerions seule- 
ment de 22 années, de 183/82 à 162/61 pour y ranger nos 23 
noms (ò + 18). 

En somme rien, ni dans les rapprochements que nous venons 
de faire, ni dans ce que nous voyons du type graphique de nos 
textes, rien ne s'oppose au classement de nos deux séries, tel 
qu'il s'est imposé à nous dès le début; rien ne nous autorise à 
déplacer la série Atoyboiss-Auvoxs pour l’intercaler dans la série 
Exiyovos-"O Neds ó peta Mevexoxtny. 

Faisons maintenant la somme des résultats acquis. Résultats 
provisoires, est-il besoin de le dire? mais qui n'en marquent 
pas moins un progrès sur mes recherches antérieures et sur celles 
de M. Rehm. 

Dans le tableau provisoire qui suit, J'ai laissé telles quelles 
les deux séries que j'ai constituées, sans mettre le moindre inter- 
valle entre les noms dont elles sont formées l'une et l'autre. 
Pour la seconde série, qu'il faut classer par la fin, j'ai pris la 
moyenne entre les deux dates maxima et minima proposées 
pour le- second dieu après Ménécratès. 


183/82  AtoySotos Koativeu 
. 182/81  Nixéoroutos Piou 
181/80 | Mrt Acwdaunavtes 
480/79 | ‘O Beds ô were Mivviwva 
d. 179/78 = Austs ..... ou 
478/77 
177/76 
176/75  "Eriyovos .... ews 
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| | ATS/TA ( "Mryo8wpog "Apreuäueen 
10. 174/73 | ’Az5ko I 


173/72 D Il 
172/71 » I 
171/70 » = IV 


170/69 ( Uaaaise Prd(i)3e[v] 
15. 169/68 | Dinidac 
168/67 ) ‘O 6:25 ô wera biz 
167/66 | Mévav3p0g Matwveg 
166/65 ` Tlavorhog AbtoxAsloue 
165/64 | Mevexoarys 
20. =. 164/63 | ’Axdrrwv I 


163/62 » H 
162/61 » M 
161/60 » = IV 
160/59 e ' V 
25. 159/58 » = VL 


Sur ces vingt-cinq années, Apollon a été stéphanéphore au 
moins onze fois : quatre fois de suite après Ménodoros, six fois 
de suite après Ménécratès. Mauvaise période donc, pendant 
laquelle on n'en travaille pas moins au temple. Provisoirement 
encore, nous donnerons les dates suivantes à nos comptes : 


Ne VI 176/75 
» VII 475/74 

» VIII 174/73 

» IX 173/72 | / 
» X = 172/74 ou 174/70. 


En résumé, nos recherches nous ont conduit à abaisser sensi- 
blement les dates proposées par M. Rehm. M. Pierre Roussel 
nous avait devancé dans cette voie en un article dont j'ai dit plus 
haut le mérite. | 
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APPENDICE 
SUR LA FAMILLE DU PROPHÈTE 'Avtivwe [baydoi3ov 


(Ad C.1.G. 2859.) 


Le moment n'est pas venu d'écrire le moindre article de cette 
Prosopographia milesiaca qui s'annonce déjà considérable, mais 
en attendant la publication complète et définitive de tous les 
textes mis au jour par les fouilles de Milet et de Didymes, il y « 
grand intérêt à constituer des groupes le plus nombreux PESCHE 
à nouer en quelque sorte le plus de relations qu'on pourra entre 
personnes de mêmes familles. Ce n'est pas seulement la Proso- 
pographia, lointaine encore, qui bénéficiera de ces recherches : 
c'est toute la chronologie milésienne. Tel tableau permettra de 
faire en quelque sorte la preuve des rapprochements et combi- 
naisons tentés précédemment. 

Je n'oserais prétendre que le prophète "Avrhvos Hbav3ei3eu du 
n° 2859 soit celui quia donné son nom a la famille d’Anténor 
dont se fait gloire une ea dae de l'an 2/1 av. J.-Chr. !. Le 
itéphanéphore de l'année 279/78, ‘Avsivos = 2922003, peut lui de: 
puter cet honneur ?, mais tous GE font à coup sur partie d'une 
famille considérable où nous trouverons prophètes, stéphané- 
phores, hydrophores. Pieuse famille aussi qui semble avoir sur- 
tout donné des modèles d'eboégerx. Si Je l’aborde aujourd'hui = 
sans avoir la vaine ambition d'épuiser ce sujet, puisque M. Rehm 
détient des textes inédits qui s'y rapportent —, cest que 
d'autres inscriptions inédites, provenant des fouilles de Rayet et 
des miennes, l’éclairent de façon satisfaisante; c'est aussi que 
ces recherches nouvelles se rattachent étroitement à celles que 
J'ai poursuivies dans les pages qui précèdent. 


Avrtvws Ebavôoiiou. 


Prophète sous le stéphanéphorat d Eucratès (n° 2859), par con- 


séquent avant 233/32, Etaient trésoriers de service à Didymes : 
Aswääug: Aauss et Izomy Momviise. 


1. L'inscription de l'an 2/1 est publiée de nouveau plus ue p. 59. 

2. Liste 123, l. 38 et suiv., p. 259 : “Avtryvwo Bevacous izt totos Zélie h ypx 
764 By uot bet +98 H | lsokeuziov, Je ne m'occupe pas ici des ascendants 
d 'Avtry vwa Kuavdoldou.. Voy. Rehm, ibid.. p. 266. 
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Synèdre en 228/27 (Milet, III, p. 175, n° 338, 1. 4 où il est 
nommé le troisième; p. 312, n° 141, l. 2 où il est nommé le 
second. La date de ce dernier décret est incertaine). 

Stéphanéphore en 224/23 (Liste 124, 1. 9). Cf. l'inventaire 
Wiegand, VII, p. 62. Étaient prophète ` un fils de Osoxptvng ; 
trésoriers de service à Didymes ` ‘Acy£haz ésos, Oluwsos Adto- 
süvres !. Cf. les deux décrets abrégés de la même année (Milet, 
III, p. 398, n° 180 A et B). 

En relations avec Iasos qui rend un décret en son honneur 
(Journal of hellenic Studies, VIII, 1887, p. 101. Cf. Milet, III, 
p. 266). | 

Enseveli à Milet dans le tombeau de sa famille que men- 
tionnent deux fois nos inscriptions, entre autres l'inscription 
du Louvre, publiée par Rayet (Revue archéologique, XXVIII, 
1874, p. 113) et dont on trouvera plus loin le texte. Ravet, dans 
son très bref commentaire, a eu soin de dire que l'inscription 
provenait « de tombeaux » comme d'autres « trouvées au même 
endroit », qui sont restées inédites et que je publierai plus loin. 
Si incomplètes que soient malheureusement les indications sur 
la provenance qu'il a soit données dans la Revue archéologique, 
soit inscrites dans son Carnet de notes, il en ressort toutefois 
avec évidence que le mur oti il a découvert ces textes était de 
basse époque et qu’on y avait emplové des pierres empruntées à 
des tombeaux voisins. Toutes ces inscriptions sont en effet des 
inscriptions funéraires et nous verrons qu'elles faisaient partie 
de la tombe ou de l'enclos funéraire de la famille d’Anténor. 

Les trois premiers noms qu'on lise sur le bloc du Louvre sont 
les suivants : | 

'Avtívwp Ebavèciou 
’Avrioivns Mosyiwvos 
Xtovie Xrdvidoc 


Var. lect. : 1. 2 Mosyiovog Rev. archéol. Faute d'impression, car le 
Carnet de Rayet porte Mosyiwvos qui est très net sur la pierre. 


Ces trois lignes ne sont pas de la même main. La troisième 
surtout diffère plus de la première que la seconde de la troisième. 
Autant qu'on en peut juger en l'absence de lettres caractéris- 
tiques, telles que le pi et le xi, la troisième est assez sensible- 
ment postérieure aux deux premiéres. Pour celles-ci rien n’em- 


1. Ce dernier est peut-être le frère cadet d'Atsyvaivos Aotogüiyros stéphanéphore 
en 225/24 (Liste 124. l. 8), | 
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pêche de les attribuer à la fin du troisième ou au commencement 
du second siècle av. J.-Chr. ; la barre transversale brisée de 
l'alpha, l'égalité même des deux barres verticales du nu, l’impor- 
tance de l’omicron ne font pas difficulté. Nous pouvons donc 
reconnaître à lal. À le prophète du n°2859. ‘Avyricdvns Mecyiovos 
faisait partie de la même famille et nous le retrouverons dans 
une dédicace inédite, | 


Ebavdotône "Avrhvosos. 


Fils du précédent. 

À peut-être été prophète si nous restituons audacieusement 
les 1. 6-7 du fragment publié dans Milet et le Didymeion, 
p. 208, n°7: 

"Ext orepavnospou...... 
T SE revlovtog òè Ritauëetëon 
703 ‘Avi tivepog. 


La brièveté de la l. 6 n'est pas choquante, si on en rapproche 
la l. 4 qui ne compte que vingt-six lettres, soit une de plus. 
Mais la restitution est d'une audace peu recommandable !. 

Stéphanéphore en 216/15 (Liste 124, 1. 17). Cf. trois décrets 
abrégés de la même année (Milet, III, p. 205, n° 45; p. 221, 
n° 100 ; p. 398, n° 181). 


'Avtipavns Mocyiovos. 
EE egene Kee, eegend 


Fils d'un prophéte (A) qui fut aussi stéphanéphore (B). 
A. Didymes. Grand cube de marbre blanc découvert le 8 août 


1896, en avant du temple. Inédit (Inv. 1896, n° 53) : 


? , e 
~“Avtioavns Mocyiwvos 
TOV alto Tatéo 

r # 
Mocytove IMlocetdéntou 
TPCOVTEVTAVTA 


Aeshiiuwat Atôouet. 
B. Milet, Liste 124, 1. 31 : Mosyiwy Iloceirrov, année 202/01. 


1. Je ne lai tentée que pour chercher à fixer la date des l. 1-4 où est mentionnée 
l'importante donation faite par @PtAcundos Ausios. Sur ce personnage, voy. Ad. 
Wun, Neue Beiträge zur griechischen Inschriftenkunde, 1911, p. 48-54 el 
‘surtout M. HozLeaux, Revue des Etudes anciennes, 1915, p. 237-243, où l’on trou- 
vera cité un décret de Delphes conférant la proxénie à un Asoias Dour ko 
Mazeduiv (Griechische Dialektinschriften, IT, n° 2736). Le décret date du milieu 
du troisième siècle environ et le donateur de Didymes serait le fils du Macédo- 
nien, 
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Figure sur la même liste qu’ ’A@yvatog Hoxxneirou et [Texxrveds 
Iooxoërou (Milet, II, p. 117, n° 13, 1. 3). 

Enseveli à Milet dans le tombeau de la famille d’Anténor à 
laquelle il appartenait (Inscription du Louvre citée plus haut). 


MISE ç | KREIEN 


Miau: “Avtyvopeg est cette hydrophore d’Artémis Pythienne 
dont j’ai mentionné plus haut la dédicace : il y est rappelé qu'elle 
se rattache doublement par la ligne paternelle et par la ligne 
maternelle à la famille d’Anténor. Cette dédicace, qui provient 
des fouilles allemandes de Didymes, est un des documents les 
plus instructifs que nous possédions sur une grande famille 
milésienne, et je voudrais essayer den tirer parti pour reconsti- 
tuer un tableau généalogique qui sera nécessairement incomplet, 
mais ne restera pas inutile. Je mettrai d'abord sous les yeux du 
lecteur les textes, inédits ou non, sur lesquels je me fonde, puis 
le tableau même que Je devrai justifier et dater. Enfin j'aurai a 
chercher si l'on ne peut dès maintenant en compléter certaines 
parties. 


= H 


Inscriptions Rayet, provenant de Milet. 

1. — « Bloc carré de marbre grisatre trouvé dans les fouilles 
de la muraille (côté Sud de la ville), à une centaine de mètres à 
gauche de la porte. » Aujourd'hui au Musée du Louvre. Publié 


par Rayet, Rev. archéol., XXVIII, 1874, p. 113 et par SEN Epi- 


grammata graeca..., 1878, p. X, n° 299 B. 
"Avtivoe Eavôptèov, 
Aucezuge Mocytwvos. 


Xtovig Xuvièce. 


T: E = , wae N a 
ty Mottateu tig tTpaywidlas ypaoñ 
9 , "e ? e z e 
Hvaveetdav réxouo à tupBitas TétTPIS 
H ` 3 H ~ D ra 
Choavta mods mayt edoeBas ava TTOALW 
~ H ` 9 $ > 9 
ETV adtOusy oveorjxovtT aotiwy. 


Ce 


Or nevaig dotais Efnxota téve Sédextan 
TouBos SÉ Ex neo vbvwv, TALS d and Ts coping 
10. sais and Nwxoatew mivotais pan toù te [lAtswves, 
noon 'Eixinoveriots monnaies aOéors, 
Hottiatov zën pÜvra rarodç xdcwwoto Mevava Teen 
&o0Aotatay Pioräc Ecavugavros 630v. 
Koson yaix yoleio Leiwe xpdrretg ob zb dy B pct 


Alz! eigel Dän tods lepods Oxrawoug, 
t ` A À 
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Pour plus de clarté j'ai séparé les inscriptions par des blancs, espacé 
_les noms propres des deux inscriptions métriques et disposé les dis- 
tiques comme on le fait d'ordinaire. 

Var. lect. 2. Mocytovos Rev. archéol. Voy. plus haut.--- 15. [xAivovr” 
evosBéwv cic (?)] Rayet. [EA4]ôvr” cu[ceBewy ets] Kaibel. Kiivovr’ n'est pas 
moins certain que os. | É 


2. — Inédit, emprunté au Carnet II de Rayet qui donne les 
indications suivantes : « Palatia. Mur, à gauche de la porte!. 
Marbre grisâtre. 


d Xtoves Foeztateu | 


1 Aras Ocoxnoiven. N 


Mzcxotvov en gros caractères. » 


3. — Inédit, emprunté au même Carnet, à la suite du n° 2, 
avec la seule indication : « Ibid. » Il est possible que le n° 3 soit 
gravé sur la même pierre que le n° 2. 


Ein vos. 
e ~ 9 
Hdeta Eòavdpt3ou 
A , 
$ xat Bepevetan 
How's yaipe. 


' Avthvwo Ebavdot- 
cù. 


4, — Découvert à Didymes. — Th. Wiegand, VII" Bericht 
über Ausgrabungen in Milet und Didyma, 1911, p. 67, n° II. 


Cf. Wilamowitz-Moellendorff, Géttingische gelehrte Anzeigen, 
1914, p. 107. 


H t e ^ LU s H 
Apréudos [lubetns bëeoasdpze Mu Avrh- 
r. ` € - > =a 9 z 
vopos, pást Se Hpoaxaitou 755 Kbavdoidou xa- 
# ` ` € e « 
houuévn Bepevixn, unrods ZS Hiias ns xao- 
évns Begevinns tas Eddqyov 505 xal adzo moonegl| n- 


r t ` ` Gig e , 
D. tevnd|tog Xat Tettpnmévou eat TH! ege ier Lat st- 
noow Ypuaaïs B, aresavnpogsüvtes Pwvri- 
Soy eet Puvriou o(sor) Atovuciov, genee: 


1. Le Carnet porte : « a gauche de la fouille », et je corrige le mot fouille 
d'après les indications données par Rayet au n° L, 
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zog Ooxswvidev tod Ooxcwviden, Séucu Asotoy, 
matptag Dirwordev, brapyouox dÈ rarpds te- 
10. Tunuévou io youcais nai adty tetrunyd- 
vn xal TÄS Untobs WSoopooHxvIag xal reg: 
wevng Div yovoñ zai TTS paunç pou Mevicuns 775 
Emvixou Aëzesaguautae nat tectunueyns etnove you 
xal TIS xal mods matpAs pou pNTESS aus pov Hoyas 
15. 1%; Ebavdpidou THs. xahovyevng Besevixnc bépege| pn- 
AVIAS TETLUNUEVNS inoue YOUOTL Eaut@y TPOTA- 
et cuvvevay Tracy Uspogconxuay, coboa ZS xal 
Ex Tatoos evteAauusvy<g >> Lai TOY TOSYVWY AUTRE, 
drap youox 32 AXL TOSS TATPÒS Kal T meee uytpes |y]é- 
20. vouls tod amd Avttvooos, ducts DE nat Tps pnteds 


S 
We Tod amd Riëiuen, éoïox Zë dyotmg xat zpos 


C 


~ 


>s nat Ted¢ wntobs T psw SVEOYETOY 
ales: Sedinvinutza<ce > èv tH ce D3 pocopta 
YTÔ Tove | asTOÒS za ommsdyvtag MiAntov thevbgoo 


l 
D œ D 


à + Taveras xal TOUS ponrirous ` [Te luzn sai [ylovy Loc po- 
phsacax DE 


L. 1. Mvdov,, Wilamow. — L. 2. On attendrait 4 xxlouuevn. 
7. Pwytidou z(o; x) Atovusiou, Wiegand. Il faut lire o(uor). Cf. Milet, IT, 
Liste n° 127, 1.18: det duveiSou puser dE Atovusiou, et p. 274. — 
12. uxuaes, Wilamow. (« wohl für uzuwns verschrieben ai — 23. J'ai 
restitué tod djmov. Cf. Milet, III, p. 409, 1. 8-9 : msoyóvwv bnx[pl/0u0ax 
AerToupyév tov dou. — 24. Du mot actous, il ne manque que la partie 
inférieure de l'alpha. | 


TABLEAU DE LA FAMILLE DE Mir. 


"Ansbtov Mévavépos 
s € Si ` 
Eayèciènce Eottaios = Extyenos 


1 
TT T 


Edavdotòns Xions  Ebènuos ONA Meviouy 


= 


Avtývwo “Hoxxnrtes (ES 
7 zah. Beoevtan 


Mis == 
4 zah. Becevizn 
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Me fiant à l'alternance des noms, j'ai admis que Mi, fille 
par le sang d’‘Hogxditos EiavdoiSsu, avait été adoptée par son 
oncle paternel ‘Avtivwp Exavapigev, le même dont nous voyons 
l’épitaphe à la fin de l'inscription Rayet n° 3. Il y est nommé 
après la grand'mère paternelle de Miau: et la place même quil 
occupe, après sa mère, justifie — non moins que son nom -- le 
lien de parenté que j’établis, en dehors de l'adoption, entre Miv- 

vig et lui. | | 

` Le plus grand service que nous aient rendu les inscriptions 
Rayet a été de nous. aider à distinguer deux Eiav3otôns ` Kavdot- 
dng “Adrcbtwvog et Eiavdoiôns Eoruxiou. Le premier, nommé le pre- 
mier dans l'inscription n° 3, y est immédiatement suivi de sa 
fille : `H3eïx Eavdpiou 4 rat Bepevetxy, la même qui est désignée 
comme il suit dans le n° 4, l. 14-15 : xal tis xxi roc rarois pov 
untods pauuns mou Hoyas ge Lòav2pidou ýs nxAcuuévns Bepeviens, 
« ainsi qué la mère de mon père, ma grand mère Hédéa, fille 
d’Evandridés, appelée [aussi] Bérénice ». 

EbavSsins Eottaiou, grand-père paternel de Mivvis, a donc épousé 
la fille d'Ebavioiôns ’AXkeïiwvos. Poète tragique, d'une insigne 
piété !, Ebavdoi3ns Ecorixisu a vécu jusqu'à un âge avancé puis- 
qu'il est mort après avoir accompli sa quatre-vingtième année 
(Inscr. Rayet, n° 1, 1. 6-7). Son frère Xtovig (Inscr. n° 2, 1. 1) a 
été, comme lui, enseveli dans la tombe de famille. 

La grand'mère paternelle et la mère de Miau: portaient même 
nom et même second nom ` ‘Hôeix et Begevixn. Le second nom 
de Mivws était également B:pevixn. | 

Dans la ligne maternelle, nous remontons jusqu’à l'arrière- 
grand-père de Miuue ` ‘Extvixes, père de Mevicxy, mais nous ne 
voyons pas comment Miau: descendait d’Anténor en ligne mater- 
nelle, ainsi qu'il est dit aux l. 19-20 du n° 4. Nous ne gagnerons 
guère à rappeler qu'on rencontre au troisième siècle un Milésien 
du nom d'{"Eriluuos ‘Esrixiou et que ces deux noms se retrouvent 
dans notre tableau *. Le seul indice de relations étroites et d'une 
alliance entre la famille d’Kudémos et celle d’Anténor est le nom 
donné a la fille d'Eudémos ` ‘Hix 4 xæhouuévn Begeviny. La per- 
sistance du nom de Bérénice, qui revient ainsi trois fois dans le 
tableau, est remarquable. Est-il permis de supposer qu'il fut 
pour ainsi dire adopté par la famille d’Anténor dès le troisième 


l. Zioavra moog névr’ evsefiGis, est-il dit dans l'inscription iambique n° 1. 

2. Voy. Milet, III, p. 296, n° 138 1,1. 63 (Emprunt souscrit par Cnide en 282). Cf. 
sur un graffite très postérieur, p. 385, n° 161, l. 4, les deux noms: "Ertvezo xa; 
' Adckiwvos. 
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siècle, dès le stéphanéphorat d” Avtģvwo Zevagcug (279/78) dont 
l'événement marquant avait été l'attribution à Milet par Ptolé- 
mée Philadelphe d'un territoire contesté !? Par reconnaissance 
ou par flatterie, la famille du stéphanéphore aurait pris l'habi- 
tude de donner le surnom de Bérénice à ses filles, et la tradition 
se serait maintenue pendant près de trois siècles, puisque Mivvis 
— nous l'allons voir — vivait à la fin du premier siècle avant 
l'ère chrétienne. 

Nous savons exactement en quelle année Mivvis remplit les 
fonctions d'hydrophore ` Mévvis, du dème de Léros et de la patria 
des Pràwottòat, fut hydrophore sous le stéphanéphorat de Povzi- 
èrs, c'est-à-dire en l'année 2/1 av. J.-Chr. Etait prophète en la 
même année ` Opaswvtèns Ooxzswvidev, dont deux frères avaient 
été stéphanéphores ` Xssurs en 13/12 et Myvécurss en 8/7 `. | 

Trouvons-nous, en remontant dans les lignes paternelle et 
maternelle, d'autres noms que nous puissions dater? Que la 
famille de Mite fût considérée, qu'elle donnat l'exemple de la 
piété, de la longévité, des saines doctrines, nous ne saurions en 
douter. Toutes ces hautes vertus ont été célébrées en de médiocres 
vers et dans une prose parfois obscure. Le père de Minnis 
“Hpaxrerxos ne fut certainement pas stéphanéphore, car son nom 
ne figure ni dans la Liste 126, ni dans la Liste 127, qui vont de 
89/88 avant à 20/21 après J.-Chr. Son grand-père Ebavèsièns fut 
poète tragique et vécut quatre-vingts ans. Son arrière-grand- 
père ‘Estuios, nourri de saine philosophie, se recommande aussi 
de l'illustration de son père Mévav2pes (Inscr. Rayet, n° 1, L 12). 
Je serais tenté de croire que l'épithète xXewss et, dans le vers 
suivant, la « très noble carrière parcourue par Mévmèges cs » font 
allusion à la charge de stéphanéphore, honneur suprême obtenu 
par le père d’'Ecrtaiss. Dans ce Mivavèpss je reconnaitrais Mévav- 
doos Mzxiwyss auquel j'ai attribué l'année 167/66. L'écart entre 
Mévavdses Maiwvos et Mivus n'a rien d’anormal, surtout si l’on 
prend garde à la longévité du petit-fils de Mivzy3ocs. 

Le père adoptif de Minnis, “Avzjvwe, ne nous est pas connu. 
Nous savons seulement qu il fut « honoré de statues dorées » (n° 4, 
1. 9-10), peut-être après avoir été prophète è. 


. Voy. plus haut, p. 55, note 2. 
. Tous ces venscimnements sont tires de l'inscription Wiegand et d'une des 
ï du Delphinion, n°127, l. 18, 6, 12. 

3. J'entends des statues ou bustes en bronze doré. Voy. WILAMOWITZ-MOELLEN- 
boRFr, Gôttingische gelehrte Anzeigen, 1914, p. 108. Il manque un chiffre. D'ordi- 
naire on décernait deux statues, probablement l'une à Didymes et l'autre à Milet, 
mais « le cas devait se présenter plus d'une fois oü l'on s'en tenait au décret et à 
la dédicace » (Milet et le Didymeion, p. 222). 


INSCRIPTIONS DE DIDYMES 63 


Íl nous faut remonter jusqu’au grand-père de sa grand'mère ` 
paternelle pour rencontrer un nom de stéphanéphore. Il se peut 
en effet que l’’Axeïtuv du n° 3 soit l'éponyme dont il faut complé- 
ter le nom dans une EE inachevée du Delphine n" 


"Exh oregavnpopou 
Aetiw vac. 
vac |, 


L'identification n'est que possible, mais elle se recommande 
de la concordance suivante. ’Akeïiwy, ne figurant pas sur les 
listes du Delphinion, est certainement tombé dans la lacune qui 
s'étend entre les années 184/83. et 89/88. Or il est placé dans 
notre tableau à la même hauteur que Mévavéoos. Il en est donc 
selon toute vraisemblance le contemporain et Mévayîpos est 
tombé dans la même lacune. 

Dans la ligne maternelle, l'ancêtre fameux dont se vante Min- 
nis est Hvsypog (1. 20-21). Il est bien peu probable que cet aïeul 
illustre, qui fait pendant à Anténor, soit son grand-père, qui avait 
été prophète et dont la piété avait été récompensée de deux sta- 
tues dorées (l. 4-6). Selon toute vraisemblance, il nous faut 
remonter plus haut, au moins jusqu'au stéphanéphore de l’année 
210/09 (Liste 124, l. 23) : Etéypes Oaddtwves, qui se rendit 
populaire en 200/199 par une importante fondation en faveur des 
écoles (Milet, III, n° 145 et p. 247). Mais attendons la publication 
de la dédicace en l'honneur d'Eÿmuos Aa... que M. Rehm a 
citée en passant (p. 247). 

Il est possible que nous connaissions un frère de Mevicxn, 
grand-mère de Mivyts. On lit en effet dans l'inscription n° 222 de Le 
Bas-Waddington aux l. 19-21 que la Liste 127 et une heureuse 
restitution de M. Rehm ont permis de compléter : _ 


ET “Hoeaxhetdeu tod Ht] ` 
zv9ou ës el, slog [rlolérlev Erivros Ezwi-] 
segt Heater Jovos ?. 


Hoaxhetèns E534v020 fut stéphanéphore en 16/15 av. J.-Chr. 
(Liste 127, 1.3). En cette année ‘Exivxoc Ezizov sen ‘Honoriwves 
remplit pour la troisième fois la charge de Boys. L'écart entre 
Eriuos Ezizov et Mivvig sa petite-nièce est d'autant plus accep- 

| 


1. Milet, IEL, p. 224, ne 109. CF. p. 216, n° 79, l. 14. 
2. Milet, IIl, p. 275 et Liste 127, 1. 3. 
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table qu'en 16/15 av. J.-Chr. ’Exivxce se chargeait pour la troi 
sième fois de cette onéreuse liturgie !. 

Les femmes, dans les deux familles d'Anténor et d'Eudémos, 
ne se sont pas fait moins remarquer que les hommes par leur 
zèle et leur piété. On ne compte pas moins de quatre hydro- 
phores dans le tableau que nous avons dressé ` Mivue elle-même 
_ qui reçut quelque récompense, mais sans aller, semble-t-il, jus- 
qu'à la statue dorée, à moins que ces deux derniers mots n'aient 
été omis (l. 10-11); sa mère, honorée d'une statue dorée (l. 11- 
12); sa grand'mère maternelle, honorée d'une statue dorée (1. 12- 
13); enfin sa grand'mère paternelle dont il est dit (1. 16-17) : 

ep uëuge (ai YouOTL Exutdv moota seit gute naswv Loccopn- 

xutov. La restitution zpotz0et s'impose mais la phrase est singuliè- 
rement embarrassée et obscure. Faut-il entendre que toutes les 
anciennes hydrophores de la famille — aussi bien la contempo- 
raine de cette Bérénice que les deux qui sont venues après elle 
- lui ont attribué le premier rang, l'ont placée au-dessus d'elles 
toutes? L'hommage et l'aveu manquent en tout cas de clarté. 

Pour Mis elle-même, faisons-lui l'honneur — au prix d'une 
correction qui semble s'imposer, Se8ixzvixuiz au lieu de Sedinvinuing 
— du banquet offert, sans doute à Didymes, à tous les citoyens 
milésiens et use libres habitant Milet, avec une table d’hon- 
neur pour les pozoi (l. 23-25). Ce n ‘était pas a l’hydrophore 
mais au stéphanéphore qu 'incombaient les even (a TOY CATON, 
mais le stéphancphore sen déchargeait volontiers ?. Mivvis a fait 
grandement les choses. 

Elle est probablement restée plus d'une année en fonctions. 
C'est, je crois, dans ce sens qu'il faut chercher la restitution des 
l. 25-26, en maintenant un point en haut après porrixess. Nous 
voyons de même l’hydrophore de l'année 7 av. J.-Chr. se vanter 
d’être restée seize mois en charge °. 

Enfin Mis fut ensevelie « dans le tombeau de son père et de 
ses aïeux ». Nos inscriptions font deux fois allusion à un tombeau 
de famille : dans l’épitaphe métrique d''Esziziss (Inser. Rayet, 


n° 4, l. 8-9) : 
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Hace. 


1. Notons en passant qu'il n'est plus question de victoire remportée au concours 
de Bonyta, mais seulement de foyyot. Il y a là un changement que je me borne à 
signaler aujourd’hui. 

2: Voy. le décret rendu à la fin du premier siècle ap. J.-Chr. sur la proposi- 
tion de T:Biptros KAavdtos Aauze, Milet, II, p. 284, n° 134,1. 13 et suiv. Le décret 
date du stéphanéphorat de Corinthos :l. 41). Cf. KoztyÜos “Azazousiov, dans une 
dédicace publiée en 1899 (Revue de Philol., XXIII, p. 315, n° 32, 1. 17-18). 

3. Milet, III, p. 409, l. 1-2 
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sovde dEdexTat 
D zf o 3 ` ' 
túmßog Së èn TPOYOVWY. +. 


et dans la dédicace de Mívvis (1. 17-18) : êodox é xal èx maroc 
èvtedapyévn<<> xal tO” Tpoysvuv abris 1. Les deux passages sont 
à rapprocher l'un de l'autre. Afextar èx mooysvwv, évteOxuusvy èx 
ratods xai (èx sous-entendu) töv zpcysvuv adt%g-me peuvent s'en- 
tendre que d'une sépulture où le mort et la morte sont déposés 
« à la suite de leurs ancêtres », d’un tombeau de famille en un 
mot. À n’en pas douter ‘Eottatos y a été déposé comme les neuf 
autres morts qui sont nommés dans les inscriptions Rayet. En 
va-t-il de même pour Miau: ? Oui, répondra-t-on, puisque son, 
père par le sang et son père adoptif appartenaient tous deux à la 
famille d’Anténor, et que Mívvıç a été ensevelie au même endroit 
que son père et ses ancêtres. Notons en passant que ce dernier 
détail n'était pas indifférent ` c'était une preuve de plus de la 
noblesse de la défunte, de son illustre descendance. 

Et pourtant, à lire entre les lignes d’une note, M. Rehm serait 
moins affirmatif que nous. Il fait état d’un texte inédit que j'ai 
déjà mentionné, la dédicace en l'honneur du prophète Eb5muoc 
Aa..., et du passage suivant qu il en publie (Milet, III, p. 247) : 


23. ...xat Ebônuov Oahhíwvos dvyvooetal Aa] 
edepyétyy tod dimou èy tar exh otepawngd| cov | 3 
25.  Exjaraiou tod Poouiovos èvtavtt, èvte[9xap-] An. 200/199 
uélvwv dè tv rooyévwv pou Zu mé[oot Tar] 
To |oteooy Të véwv yupvactor... 


Revenant plus loin (p. 330, note 1) sur ce texte remarquable, 
il en rapproche les l. 17-18 de la dédicace de Miyy et il ajoute : 
« héchst wahrscheinlichist damit das Gleiche gemeint, aber der 
strikte Nachweis kann erst durch Rekonstruktion des Stamm- 
baums der Mia zl 'Avtévopos geführt werden, wozu noch unver- 
ôffentlichtes Material beizuziehen wire ». M. Rehm inclinerait 
donc à admettre que Mivws eut également l'honneur d'être enter- 
rée au milieu d'un gymnase, et vraisemblablement dans le monu- 
ment funéraire d'Ebônues. Il est vrai qu'il ignore les inscriptions 
Rayet et l'existence d’une tombe de la famille d’Anténor. J'ignore 


Aa 


de mon côté la dédicace en l'honneur du prophète Ebîruos. Mieux 


1. M. v. Wiramowitz-MoeLLeENDOoRFrF (article cité, p.107) admet que le lapicide a 
passé beaucoup de mots qui nous auraient intéressés. La phrase est gauche mais 
se suffit à elle-même. L'emplacement du tombeau de famille importe peu : il faut 
au contraire que l’on sache que Mivvts y a été ensevelie. 
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vaut attendre, pour résoudre ce petit problème, la publication 
des textes inédits auxquels fait allusion la note citée plus haut. 
Retenons que, d'après les indications fournies par Rayet, la 
tombe de la famille d’Anténor s'élevait en dehors des murs de 
Milet. 

Nous noterons, en terminant ce chapitre, que, dans l'épitaphe 
de la grand mère maternelle de Miz (Inscr. Rayet, n° 3), la 
défunte est qualifiée de jowts. Elle est morte, selon toute vrai- 
semblance, dans la première moitié du premier siecle avant notre 
ère, et le mot est de ceux qu il importe de dater toutes les fois 
qu'on le peut !. 


7a ros rr Ta e S h eT 
K7hx953122 Xlovig KRaiaudiou Pixcotpacey vise. 


Parmi les membres de la famille d'Anténor qui sont nommés 
dans les inscriptions Rayet, il n'en est qu'un que nous n'ayons 
pu rattacher à notre tableau : c'est Avis Ozozeivev, dont le nom 
est gravé au-dessous de Xions Eoziaiss et dans le même enca- 
drement. Aig; Ozcxsivoy reste un inconnu. Son nom est très rare 
et on ne le trouve qu'une fois dans le Ziegister de M. Rehm. Il 
a été porté au commencement du quatrième siècle par le père 
d'un stéphanéphore : [far Aräîos (Liste 122, IT, 1. 27. Année 
388/87). | 

J'ai placé sans difficulté Xicvig “Estiaiov, mais J'ai réservé Xic- 
vig Xusviées, voulant consacrer ces dernières pages à cette 
branche de la famille d''Eortaioc. 

Nos recherches portent sur quatre textes dont les deux pre- 
miers — deux épitaphes provenant de Milet et du tombeau de la 
famille d'Anténor — ont été publiés plus haut : 


Inser. Ravet, n° 1 : A 
Inser. Rayet, n° 2 : Xisvig Lori 


Le troisième est emprunté à la Liste 128, 1. 6 (Milet, IM, 
p. 273): 


Prasotpatcs Autoe, 


Ce personnage a été stéphanéphore en l'année 25/26 ap. J.- 


Chr. 


1. Sur les héros, voy. maintenant P.Foucart, Le culte des héros chez les Grecs, 
Paris, 1918 (Extrait des Mémoires de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
tome XLID. Voy. surtout le ch. ix, p. 130 et suiv. C'est évidemment en qualité de 
2713775 qui liveruwos Madatovos a été enterré dans l'un des gymnases de Milet, mais 
cel honneur ne comportail aucun culte. 
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Le quatrième est une dédicace provenant des fouilles de Rayet 
et conservée au Musée du Louvre, qui a été publiée pour la pre- 
mière fois en 1895 par Jules Delamarre dans la Revue de Philo- 
logie, XIX, p. 131 et suiv. et insérée en 1905 par W. Ditten- 
berger dans le second volume des Orientis graeci inscriptiones 
selectae, n° 494. | 


[Kax 5] Xtovig Kaudtou 
Pruhootoatou vids tH at 
štet TPOOHTHS Sod xat alo- 
YVITOUTAVLS, TEOTHTOY Kai 
D. xzoyimputavidwy Exyovels, 
bmootas, vina whte dx 
apyny avanadsiv brépelt- 
viv TLS white THY TESST | 
relav, apootéoas movog' 
10. #znacyos iv ‘Pour, yerdtal o- 


3 ` e , 
gos èv Aheïavèoeix, zoli- 


mévns iepoverxðy, auv! é- 
võnpos &vaypapels èv | at- 
15. captor [M lecoadha zed ye[vo- 
mévou tH “Actas avOun/ d- 
zou x[at] AnZov[w]ovog dod slto- 
em éniozo[A@|v, Assal rw a, 
datayuar o]v, xAqoou’ [tlete— 
20. exw dë aalt yolonytag zat yup a- 
` ctapylas malolas, apyrepeds zl: 
NeBlac[tldv, mexpecBeuxeg v- 
T[èp ths Tlasot@es TOAA[xtg 
Tpog| Teus abrcxpétopas, Tapt- 
eu ll zen TlepoxAgous lat... 


29. 


ra Tr 


...... 700 Alvattxod| tous. 


L'établissement du texte ne présente de difficultés que dans 
les deux dernières lignes. « Toute restitution est incertaine », dit 
Delamarre, p. 134, mais son affirmation repose sur une légère 
erreur commise dans le sommaire. « L'inscription, écrit-il, 
p. 131, provient des fouilles faites par O. Rayet, en 1872-1873 
dans la région de Milet. » Non, elle ne provient pas de Milet, 
mais de Didymes, et le Carnet de notes de Rayet porte les indi- 
cations suivantes : « Hiéronda, fouilles du temple. Plaque rectan- 
gulaire de marbre blanc. » Ce détail a son importance. Que 
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manque-t-il en effet au texte après le cursus honorum qui prend 
fin à la l. 24 ? Une date, à laquelle on puisse rapporter les deux 
charges que Chionis a été seul à remplir en la même année : 
celles de prophète et d'archiprytane. Or dans les dédicaces 
didyméennes de l'époque impériale, la date est souvent fournie 
par les noms des deux trésoriers de service à Didymes, avec ou 
sans le nom du stéphanéphore, et cette date se met à la fin !. 
Nous avons donc restitué sans hésitation, en nous aidant de la 
copie de Rayet qui a conservé l’omicron et une partie du nu: 
tay[iev|dy[twv ‘Tlescxhésos xa... W. Dittenberger l'a proposé 
avant nous, mais il restitue trois noms xa[i...] | ... xa Kar- 
A|txo[atoug. Il n’en faut que deux et le dernier ne peut être que : 
"A [vaïtnpa[ tovg d’après la copie de Rayet et la pierre même. Com- 
ment remplir la fin de la l. 25 et le commencement de la l. 26? 
Le nom du premier trésorier n'était certainement pas suivi de 
son patronymique qui serait précédé de l'article tov. Il nous a 
donc fallu restituer xx[i et admettre que le patronymique n'était 
joint qu'au nom du second trésorier seul. Quoi qu'il en soit de 
cette difficulté qu'on pourrait résoudre en restituant [töv "A ]va- 
Étrxodrous, Maintenons rapievivroy et écartons toute idée d'une 
charge remplie par Chionis *. Í | 

Me fondant sur les quatre inscriptions que je viens de transcrire, 
j'ai dressé le tableau généalogique suivant, et Je propose de l’in- 
tercaler dans le tableau de la famille de Minnis. 


TABLEAU DE LA FAMILLE DE KA. Xtovec. 


Mévaydooc 
“Kottatos 
NEIE Xtovig 


Avrtvwp = Heaxartos Xioveg 
Mivyts Pinsctpazes (steph. 25/26 p. C. n.) 


K?7x958105 Xilovis 


1. Voy. par exemple Revue de Philol., XXIII, 1899, n° 35, p. 319; n° 34, p. 318. 
2. Peut-être zau{te05xç, avait écrit Delamarre, p. 134. Cette dernière restitu- 
tion a été adoptée dans la Revue archeol., XXVII, 1895, p. 143, n° 97. 
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Il me reste à justifier et dater ce tableau complémentaire. 

Quatre Milésiens seulement y figurent et ce qui nous frappe 
d'abord, c'est que trois d’entre eux portent le même nom ` 
Xicvig, nom très rare puisqu'on ne le rencontre que dans ce 
tableau. Les deux premiers, Xtovig Estas et Xtovig Xigvidac, 
ne nous sont connus que par des inscriptions funéraires et nous 
avons pu affirmer qu'ils avaient été ensevelis dans un même 
tombeau de famille, le tombeau de la famille d’Anténor a laquelle 
ils appartenaient. | 

En citant plus haut I’ épitaphe de Xiovig Xıóvtðoç, j al eu soin de 
dire qu’elle avait été gravée à la suite de noms sensiblement plus 
anciens, ceux d''Aviívwp Ebaviptou I et d "Aucezuge Mecytuves, 
et avant le nom d'un oncle qui avait vécu quatre-vingts ans, 11 
est vrai, Ebavôoièns Renate, Il y a peu à tirer de l'ordre dans 
lequel se succèdent ces noms. Si nous pouvons nous flatter de 
retrouver l'ordre des naissances, nous ignorons l'ordre des décès. 
Bornons-nous à rappeler que la main qui a gravé l'épitaphe de 
Xiovig Xrovidog n'est pas celle qui a gravé les noms qu précèdent 
et les noms qui suivent. 

Mais les deux derniers noms du nouveau tableau nous réservent, 
de plus graves difficultés. Le premier éditeur de l'inscription en 
l'honneur de Kiaszieg Xtovig Khaudiou Prhootoatou vide l’a étudiée 
avec beaucoup de soin, et son commentaire, précis et net, fait 
encore autorité : Dittenberger, les auteurs de la Prosopographia 
imperii romani et M. Rehm en acceptent encore lés conclusions 
principales, conclusions négatives — nous l'allons voir — sur le 
point qui nous intéresse le plus, c'est-à-dire sur l'époque oü a 
vécu le personnage. J. Delamarre n'a guère rencontré qu'un 
contradicteur, qui n'a pas converti M. Rehm !. 

« (Que l'inscription soit postérieure aux débuts de l'empire, écrit 
Delamarre, p. 132, c'est ce que nous apprend la mention d'un 
apytspeds THY NeBxordy (1. 21) et d'ambassades robs roie adtonpa- 
zopas (1. 23-24), mais la date ne saurait être fixée avec certitude. » 
Il est pourtant dit dans le cursus honorum de Ki. Xfoweg qu'il a 
été cuvéySnyoc... Mesoxria tod yevouévou thc Actas àvbumatou, mais, 
ajoute aussitôt Delamarre : « Le proconsul d'Asie nommé 1. 15- 
17, Messala, ne peut être confondu avec L. Valerius Messala qui 
fut proconsul d'Asie dans les dernières années du règne d'Au- 
guste, en 764 ou 765. » Dittenberger lui donne pleinement raison 
sur ce point capital fop. cit., note 11) : «... hic in censum 


a 


1. Voy. DITTENBERGER, op. cit. ; Prosopographia imp.rom., III, 1898 sub: Volu- 
sus Valerius Messalla, n° 96; Renum, Milet, ITI, p. 382, note 6.. 
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venire recte negavit Delamarre, quia multa titulus haberet ves- 
tigia recentioris aetatis, ex quibus nomen gentile Kiz52123 in 
hominibus graecis (v. 1) et plurales (NeJzozty v. 23 et adzoncare- 
oas V. 24) commemorare sufficiet. » | 

Nous faut-il accepter le jugement sommaire prononcé par 
Delamarre, même avec les motifs qu'y a Joints Dittenberger ? 
Quels sont donc ces « nombreux indices de basse époque » que 
Dittenberger se dispense d'énumérer tous? L'examen de l'écri- 
ture n’en fournit aucun. Delamarre, trés attentif et minutieux, a 
loyalement fait les observations suivantes : « La barre de l'alpha 
est brisée. Les autres caractéres ne présentent aucune forme de 
basse époque. » Nous possédons aujourd'hui tant d'inscriptions 
de Milet et de Didymes que les comparaisons sont devenues 
faciles. Nous savons par exemple que l'alpha à barre brisée se 
rencontre dés les premieres années du second siécle av. J.-Chr. 
(Milet, II, n° 148, p. 341, année 196); la barre est encore droite 
dans un texte de l’année 200/199 (n° 145, p. 327). Pour le reste, 
l'impression de Delamarre est parfaitement juste. Si nous rap- 
prochons de notre texte le n° 156 du Delphinion (lettre de l'em- 
pereur Claude de l'année 48 ap. J.-Chr.) et le n° 134 (décret pro- 
posé par Tiféous Khatdòtos Aauas a la fin du premier siècle ap. 
` J.-Chr.), l'examen comparé tourne à l'avantage de l'inscription 
de Didymes'. Les lettres v sont moins hautes: 0.015 en moyenne, 
avec des iota, delta et phi parfois plus grands et des omicron 
parfois plus petits. Le = est le même, mais l’upsilon est plus 
évasé, ta boucle du rho plus arrondie que dans le n° 156 surtout 
où elle est étriquée. Enfin nous avons, comme dans le n° 134 et 
dans la dédicace didyméenne en l'honneur de Caligula, au moins 
un exemple de liota adscrit dans un mot de la deuxième décli- 
naison (aigzsiut, l. 15). La gravure est régulière et rien, encore 
une fois, n'y trahit la basse époque. 

Restent, en dernière analyse, les deux pluriels invoqués par: 
Delamarre dès le début de son article : Cl. Chionis a été grand 
prêtre des Augustes et a souvent rempli des ambassades auprès 
des empereurs. C'est le plus fort, à vrai dire l'unique argument à 
faire valoir contre l'identification du Messalla de la 1. 15 avec le 
proconsul d’Asie L. Valerius Messalla, consul en 5 ap. J.-Chr., 


1. Je laisse de côté la dédicace en l'honneur de Caligula découverte à Didymes 
t publiée par M. WieGaxb, VIE, 1911, p. 65. L'éditeur n'a donné aucun spéci- 
men des caractères. Je laisse aussi de côté le nom de Driostearos Niovtôos dans la 
Liste 128; cette dernière liste est gravée sans soin ni régularité, Voy. le spéci< 
men, Milet, UE, p. 273: 
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proconsul en 11/12. Cet argument n a pas paru décisif à C. G. 
Brandis qui l’a écarté pour d'excellentes raisons, en une page 
très pleine et très nette !. Il admet simplement que Xicws, atta- 
ché en 11 ou 12 ap. J. Chr. au proconsul d'Asie L. Valerius 
Messalla, devint quelques années plus tard, après la mort 
d'Auguste, àpytrsosòs töv Year, c'est-à-dire grand prêtre 
d’Auguste et de Tibère; pareillement il a rempli des ambassades 
‘auprès d'Auguste et de Tibère dont il a été le contemporain. 
Pareillement encore, c'est sous le règne de ces deux empereurs 
qu'il a été le proxène töv äech tHe olxoupévns isocvernüv. Deux 
lettres de Claude, dont Brandis n'a pas eu connaissance — la 
première, de l'année 43, a été conservée par un papyrus de Ber- 
lin; la deuxième, de l’année 48, a été découverte au Delphinion, 
n° 156 — nous ont appris que l'empereur avait à deux reprises 
confirmé les droits et avantages accordés à l'association diony- 
siaque par ses prédécesseurs °. Le proxène Milésien de lasso- 
ciation était d'autant plus désigné pour des ambassades auprès 
de la cour impériale qu'il avait lui-même, à Rome, à Alexandrie, 
en Asie rempli des fonctions administratives romaines. 

Enfin la Liste 128 nous fournit un renseignement et une date pré- 
cieux. Le stéphanéphore de l’année 25/26 ap. J.-Chr. est dai: 
groatos Krise, Je propose de l'identifier avec le père de KAaÿères 
Niovig et je note aussitôt qu en 25/26 DPixcotoxtes N'avait pas encore 
reçu le droit de cité romaine puisqu'il ne porte que son nom grec. 
Le père et le fils sont vraisemblablement devenus citoyens romains 
en même temps et ce ne peut être qu'après l'année 25/26. Notre 
inscription où tous deux portent le nom de Kiasécz est done 
postérieure à cette date. , 

Aurons-nous pu convaincre M. Rehm, ou bien possède-t-il, 
sous la forme d’un texte inédit, quelque argument sans réplique 
contre les identifications proposées? Qu'il veuille bien le produire 
alors et nous apprendre en même temps quel autre Messalla a 
pu être proconsul d'Asie. Je n’en trouve pas d'autre dans la liste 


1. Dans un article de l Hermes, XXXII, 1897, p. 519. L'article est intitulé : Ein 
Schreiben des Triumvirn Marcus Antonius an den Landtag Asiens, p. 509-522. 

2. Le papyrus de Berlin (Berliner griechische Urkunden, 1074) a été étudié par 
P. Virreck, Klio, VIII, 1908, p. 413 et suiv. et par U. Wincken, Archiv fiir 
Papyrusforschung, IV, 1908, p. 564. On y lit à la l. 2: tà òè [&]xo told] lejos ` 
LeBacrod d[edjoucva Suiv vóutua zat orrav[clwna ocuvincd. Suivent les noms des 
quatre envoyés de l'association dionysiaque qui sont tous quatre des haute, 
— Dans la lettre de l'année 48 (Milet, ITT, p. 381), Claude rappelle encore c qu ii a 
maintenu : CIE ILE Ta Izo tæv RD EU) KÉIKE KOR HAL TNS TIVAAT TOV GEGOLIYA 
Saxat (1. 6-7), 
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dressée par M. V. Chapot !. Aussi bien ni Dittenberger, ni les 
auteurs de la Prosopographia imperii romani ne veulent se laisser 
entrainer par Delamarre jusqu'au Messalla qui fut consul en 
196. | 

En tout cas n’hésitons pas à reconnaître dans Ki. Xiovx un 
membre de la famille d'Anténor où les prophètes et les stépha- 
néphores étaient nombreux. Mais au premier siècle. de notre ère 
le prestige des stéphanéphores allait s'affaiblissant et celui des 
archiprytanes grandissant `. 

Saint-Prix, juillet-août 1919. 

Bernard HAUSSOULLIER. 


BQMOSIIEIPON 


Dans un des comptes de Didymes publiés en 1919 (p. 242, 
n° Ï App.) on rencontre deux fois le terme technique ÿriomerpoy 
(1. 23 et 7). Le mot, très régulièrement formé de ozsiga, désigne 
la plinthe de la base ionique. Nous connaissons, par les inscrip- 
tions, d'autres composés de crzicx ` oretpcréoxhov, Buysoretsov. 
C'est sur ce dernier que je veux appeler l'attention de nos lec- 
teurs en leur communiquant un texte peu connu. 

Le mot s'est rencontré pour la première fois dans une inscrip- 
tion d’Aphrodisias qui figure déjà au Corpus (n° 2782 = Otto Lier- 
mann, Analecta epigraphica el agonistica, dans les Dissertatio- 


nes philologae Halenses, X, 1889, p. 73, 1. 29 et suiv.) : 


Fa 


League ree nat TXS hevxoAilous rasaozalà las 


~~ 


`. 


` « 3 H =o we ` x CN gy 7 
3Ü. Zat 75 AXT XI70Y SWAG A VERI THI TAIETE 2970) Y , 42 
y 4 \ ~ e ` ` y` 
TOUS KELOVAS ETA TOV POMIIOTELOMO)Y LAL KEDAAWY 
zatleloxevax5tr. 


Var. lect. Boeckh et H. Roehl dans l'Index ` Bouosretociv, de Bwys- 
onetc2. Nous verrons plus loin qu'il faut accentuer ` fousoretsov, de 
UK 


Cuapot, La province romaine proconsulaire d'Asie, 1904, p 318. 
. Xtovts est à rapprocher de Ti$écros WaAxvdros Aauas : Milet. IE, p. 284, 
n° 134). Les deux inscriptions nous prouvent aussi que le prestige du prophète ne 


diminuait pas. 


1. V. 
2. K) 


BQOMOZSTIEIPON 73 


Le texte est certain, et la Pierre qui existait encore en 1913 a 
été collationnée en cette méme année par M. André Boulanger, 
ancien membre de l'École d'Athènes, qui a fait de longs séjours 
et d’heureuses fouilles à Aphrodisias. La date, le n° siècle ap. 
J.-Chr. | 

La signification du mot n’est pas douteuse et Boeckh la donne 
déjà, d'après Otfried Müller : recte Müllerus interpretatur « bases 
columnarum [onicas s. spiras, impositas basi altiori quadratae » 
in arae formam. M. Ulpius Carminius Claudianus a donc con- 
struit [à ses frais] les colonnes | du gymnase] avec leurs bases en 
forme d’autel et leurs chapiteaux !. 

Un nouvel exemple du mot Bwpiozergov nous est fourni par 
une inscription peu connue, autant dire inédite, de Teira en’ 
Lydie. Elle est perdue dans un journal de Smyrne l’‘Apy.ovi du 
28 juin/10 juillet 1896 où l’a publiée le regretté A.-M. Fontrier 
d’après une copie de E. S. Iordanidis que je reproduis, en en 
complétant le début et la Qn : 


P Avéðnxev N.] 


À. vie TOUS ÔU- 
w xeloveg (sic) où[v 


1. Il s'en faut malheureusement de beaucoup que tout soit aussi clair dans le 
reste de l'inscription. Les l. 29-30 présentent plus d'une difficulté que saura 
résoudre M. Boulanger qui a fait de tous ces textes une étude approfondie. Je lui 
signale, à propos du mot ¢tAnua, une inscription de Milet fort embarrassante. 
Elle a été retrouvée in situ au théâtre et publiée par M. Wiegand dans son Rap- 
port III, 1904, p. 12. Une équipe de maçons qui travaillait à une section du 
théâtre — et qui manifestement était en désaccord avec le contrôleur des travaux 
Ulpianus Héros et avec l'architecte Ménophilos — a eu l’idée de soumettre le dif- 
férend à l'oracle de Didymes. La consultation était d'autant plus facile que le 
contrôleur était en même temps prophete du dieu. Nous avons conservé la ques- 
tion et la réponse. Voici la demande, 1. 5-8 : tà etAtualta xiat tà tet[o]deta xatà 
Cu xeóvwv meptetÀ@oiv xal Évéyzoualiv d Env tcyodoatav oxextwvtat. Il s'agit, 
pour les maçons, de savoir si le forfait comprend la taille des moulures tournantes 
et des pinacles à quatre faces qui sont à l'aplomb des colonnes. Ceci n'est qu'une 
hypothèse et le problème vaut d'ètre repris. On remarquera dans l'inscription 
d'Aphrodisias l'emploi de la même préposition xatd : TO zat’ avtæv (sc. TV naga- 
atadwv) etAnua. Carminius Claudianus a donc fait construire des pilastres en 
marbre blanc, ou plus vraisemblablement des murs décorés de pilastres; il s'est 
aussi chargé des moulures tournantes à l'aplomb des pilastres et de la sculpture 
de ceux-ci. L'inscription d'Aphrodisias nous aide ainsi à comprendre le différend 
milésien : les maçons ont achevé l'érection des colonnes de la galerie supérieure 
du théâtre, mais il reste à les décorer, à les couronner, et ils prétendent, semble- 
t-il, que ce travail n'est pas à leur charge, n'est pas compris dans le forfait. 

Dans le commentaire de l'inscription d' Aphrodisias, Boeckh dit très justement : 
etAnusz voluta esse videtur, non camera s. fornix. On trouverait à Didymes plus 
d'un chapiteau de pilastre auquel conviendrait le mot si Aua, Voy. Rayet et Tho- 
mas, Planches 49 et 50 par exemple. 
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Bomooreipois (sic) 
XAL HEGAAGÏS TH 

D. Titeiputqvav 
nat lolixiz] omocys- 
[usves....) p 


« N. fils de ...,.non a fait don des deux colonnes avec leur 
base en forme d'autel et leur chapiteau à la xxz70tzíx des Tissizu- 
ct, s'engageant à ... » Le donateur tient à rappeler quil a 
offert deux colonnes entières avec bases et chapiteaux : la déco- 
ration du chapiteau et de la base était particulièrement coüteuse. 
On en vint ainsi à former le composé oxstpoxéoxhey qui se ren- 
contre deux fois dans une inscription d'Asie Mineure, de prove- 
nance douteuse, mais de l'époque impériale : C.7.G., 3148, 1. 19- ` 
20 ` xetovx oi ometponegahw. L. 27-28 : xztovag oby oneiponepansts 
chiffre. 

M. André Boulanger veut bien me communiquer une inscrip- 
tion inédite d'Aphrodisias oà se rencontre aussi ce dernier mot : 

Portique Ouest. Section Nord, col. 4. Sur la plinthe inférieure 
de la base et la face Est. 


D D , =s j z Y a 

Aztanos Wepstzou tod Anunzotcy “Avow zë Ta- 
ki H ~ Nat ~ ` 7 » e 

TL Ex THY Lët tTebtey toy zctovx avi0nney 

GUY TH) OTELOCZETZAW). 


L'inscription est gravée sur loztsmetesy. 


B. H. 


A PROPOS DE PROPERCE, III, 18, 31 
ET DE PYTHAGORE 


A la fin de son .élégie sur la mort de Marcellus (IV, 17 = ITI, 
18), Properce souhaite que le jeune héros aille retrouver au ciel 
son ancétre, Claudius Marcellus, vainqueur de la Sicile, et Jules 
César. Les vers sont donnés dans les meilleurs mss. sous la 
forme suivante : 


At tibi, nauta, pias hominum qui traicis umbras, 
Huc animae portent corpus inane tuae, 

Qua Siculus victor telluris Claudius et qua 
Caesar ab humana cessit in astra via. 


Les philologues ont été choqués de la contradiction apparente 
que renferme cette phrase. Comment admettre que-Marcellus 
parvint au ciel en passant par les enfers ? Ils se sont refusés a 
attribuer au poète une pareille absurdité, et ils ont à l'envi 
cherché à améliorer le texte. Le dernier éditeur Hosius se borne 
à adopter la correction de Lachmann, suae ‘pour tuae, en relé- 
guant dans l’apparat critique d’autres conjectures, et il imprime : 


31 At tibi, nauta, pias hominum qui traicis umbras, 
Huc animae portent corpus inane suae : 
Qua Siculus victor Claudius et qua 
Caesar ab humana cessit in astra via 


31 Tibi nauta p. h. c. traicit... portet c. i. t. Paley | 32 Hoc — 
suae Lachmann Hac Guyet. Huc a. portes c. i, suae, Markland, 
34 vice Bährens. 


Le corps inanimé de Marcellus doit donc être porté aux 
enfers : son âme est déjà montée vers les astres. Mais outre que 
la construction de la phrase est ainsi fort embarrassée (portent 
reste sans sujet et celui de cessit doit être tiré du génitif animae), 
on peut faire à cette interprétation une objection qui me paraît 
décisive : selon les vieilles croyances gréco-romaines, les enfers 
reçoivent non pas les corps privés de leurs âmes mais les âmes 
détachées de leurs corps. En disant que Charon transporte les 
ombres pieuses, le poète veut évidemment indiquer qu'il rendra 

ce service à celle de Marcellus, 
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Je ne m'attarderai pas à discuter toutes les conjectures que 
l'ingéniosité des exégètes a suggérées à propos de ce passage. 
Mieux vaudra sans doute, s'il est possible, montrer qu ‘un sens 
raisonnable peut étre tiré du texte traditionnel sans v rien chan- 
ger. I] faut seulement, pour le comprendre, se rappeler quelles 
étaient, à l’époque d'Auguste, les croyances répandues par les 
Pythagoriciens et Posidonius sur l'ascension des âmes vers les 
astres. On sait que ces idées ont influencé toute la composition 
du sixième livre de l'Énéide. 

Les inferi ne sont pas, selon cette doctrine, situés dans les 
entrailles de la terre, mais entre celle-ci et la lune, dans la région 
du monde où s'agitent et luttent les éléments !. L'âme, lorsqu'elle 
s'échappe du cadavre, est une substance subtile, qui garde la forme 
du corps”, simulacre que nous apercevons dans les rêves ou fan- 
tome que font apparaître les évocations. Emportée par les vents", 
cette âme aérienne s'élève vers la zone la plus haute de l'atmosphère 
pour atteindre enfin la sphère de la lune. Le Tartare et les 
fleuves infernaux, le Styx, l'Achéron, étaient donc placés par 
les théologiens non dans un monde SE mais dans les 
“espaces supérieurs #. 

Si l’on se souvient de ces croyances, les vers de Properce s'ex- 
pliquent, me semble-t-il, clairement : « Que jusqu’à toi, nocher, 
qui fais passer le Styx céleste aux ombrés pieuses des défunts, les 
souffles > qui t’obéissent portent là-haut le corps léger de Mar- 


1. Cic., Tuscul., 1, 18, 42; Sextus Emp., Adv. Mathem., IX, 71 (qui remontent 
tous deux à Posidonius); Plut., De facie in orbe l'inae, 28, p. 913 C: Ps. Probus, 
Comm. Buc., p. 12 Keil; Macrobe, Somn. Scip., T, 11,6 (« inter lunam terrasque 
locum'mortis et inferorum vocari nai, Cf. en général sur cette doctrine eschatolo- 
gique, Norden, Aeneis, Buch VI, p. 17 ss. 

2. Plut., l. c., p. 945 A: `H guy ÉAUATTETAL TO E1005 oi suyatos) UOTE. 
BLaTHOVITR THY a xa! tov tónov eldmhov Oolls Ovoudfetat. Cf. Diog. 
Laerce, VII, 1, 31: Selon les Pythagoriciens tucoleicay dunn rhAdfeobar èv zo 
dict Ouolay tH swuatt. Cf. infra. note 6. 

3. Porphyre, De Antro Nymph., 24; cf. De regressu animae, fr. 4 Bidez : 
« Isto aere transenso levare in caelum et inter deos sidereos collocare »; Apul., 
Asclep., 28 (procellis turbinibusque aeris); Proclus, Jn rempubl., I, p. 152 Kroll.: 
cf. infra, p. 77. = Un grand nombre de monuments funéraires, que j'espère 
publier bientôt, sont, pour ce motif, décorés de bustes des Vents : cf. mes Eludes 
syriennes, 1917, p. 79, n. 2. 

4. Plut., De genio Socr. ,22; De primo frigido, 9, p. 948 E; Lydus, De Mensch, 
IV, 149 (p. 167 Wünsch); Numénius dans EE In Remp., Il, p. 129,73; 130,21 
Kroll. : cf. Norden, op. cit., p. 29. 

5. Le Thesaurus linguae Lat., rapprochant le vers de Properce d'exemples ana- 
logues,a compris animae comme nous le faisons ici. 

6. Inane corpus pour V'2!dwd)ov. Cf. Virgile, VI, 292 : « Tenues sine corpore vitas 
volitare cava suh imagine formae. Servius, Aen., IV, 654 : « Simulacrum ad nostri 
corporis effigiem fictum... est species corporea quae non potest tangi sicut ven- 
tus, » 
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cellus en suivant la route par laquelle le vainqueur de la Sicile 
et César, quittant la voie humaine’, se retirèrent vers les astres. » 

Le poète et probablement avant lui les théologiens ont rappro- 
ché les vents qui emportent les âmes, de ceux qui, suivant la 
Fable, poussent la barque de Charon vers la rive infernale ? 

On trouverait sans peine des épitaphes métriques exprimant 
la même idée. Ainsi on lit à Rome, sur la tombe d'un enfant, les 
restes de vers 3: 


Aurae etulere parvolum [superae Pium] 
Accessit astris... 


A Salone, sur un cippe portant les images d'Attis funé- 
raires ^ 


Corpus habent cineres; animam sacer abstulit aer. 


On pourrait multiplier les exemples. Dans le même ordre 
d'idées, nous citerons encore les vers curieux gravés sur la 
sépulture d'un enfant que ses parents élevaient en Pythagori- 
cien pieux ° : 


Nunc vero infernas sedes Acherontis ad undas 
Tetraque Tartarei per sidera tendo profundi. 


Pour un disciple romain de Pythagore l'Achéron ne coule 
point, le Tartare ne se trouve point dans les profondeurs de la 
terre mais dans celles du ciel,-et c'est pourquoi le rédacteur de 
l'épitaphe les place au milieu des astres redoutables. 


M. Bernard Haussoullier veut bien attirer mon attention sur 
une inscription remarquable qui parait s inspirer des croyances 
pythagoriciennes et estrestée peu connue jusqu'ici, puisqu elle n'a 
été publiée que dans un rapport de Th. Wiegand sur ses fouilles 
de Didymes 6. C'est une épitaphe de six vers, gravée sur un socle 
de marbre, qui semble avoir porté une statuette de la morte : 


1. La correction de Bahrens vice pour via est détestable. L'opposition de la via 
in caelum (Cic., Somn. Scip. 16) et de celle des hommes répond a une vieille 
idée pythagoricienne. Cf. Norden, l. c., p. 30, n. 1. 

2. Virg., Aen., VI, 302: « Ratem... velis ministrat. » 

3. CIL. VI, 10764 = Bücheler, Carm. epigr., 1535. — On peut en rapprocher les 
vers d'Ovide, Met., II, 506, sur le catastérisme de Callisto et d’Arcas : (Jupiler) 
« pariter raptos per inania vento | Imposuit caelo vicinaque sidera fecit ». 

4. CIL.IH, 6384 — Bücheler, 1206. 

5. CIL.XI, 6435 = Bücheler, 434 = Plessis, Épitaphes, 57. 

6. Wiegand, Sixième rapport sur les fouilles de Didymes, Abhandlungen Akad. 
Berlin, 1908, p. 46 du tirage a part. 
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Â 4 y | 
Lrag mpdcbe rüuBou déoxe thy Zupuecl 
xopnv Atoyvhror vnrinv yopo <v>, 

hy Dëaen “Aune èy xdndorsw EBdomoulc, 
ov ooxy où yoysbaty ob tpoget yal pw. 

Q Eeive, zap: ë#xpave Morpa nai Ty 
zà hora yatpe, Yoomwao, xowx yao zälfel, 


Le troisième vers est particulièrement intéressant; Je crois 
qu'il faut y rattacher yc025 (non pas ycpoùv) en coupant après 
vatiny et traduire « qu'Hadès a placée dans le septième cercle 
d'un chœur ». L'expression, volontairement vague, désigne, comme 
l'a remarqué M. Bernard Haussoullier, la sphère de la lune qui 
est la septième du chœur des planètes. On connait la doctrine 
pythagoricienne du séjour des âmes dans la lune où elle trans- 
portait les Champs Elysées. L’épitaphe de Didymes pourrait 
être illustrée à l’aide d'un bas-relief romain où l’on voit le buste 
d'une petite fille, placé dans un large croissant, quiest entouré de 
sept étoiles, et d'autre part elle confirme l'interprétation escha- 
tologique qui avait été proposée de ce morceau de sculpture funé- 
raire |, 

Franz CuMonr. 


1. Cf. Comptes rendus de l’Académie des Inscriptions, 1918, p. 365. 


"H 


IIACCAAEYMENOG 
(Eschyle, Prométhée 113.) Sen 


Depuis bien des siècles on essaie de retrouver ce que le poète 
avait écrit. Le codex Mediceus donne rasoxhsüpéves (le premier 
accent rayé), les plus récents raosakeutés (vv ajouté par Tur- 
nèbe), qui est manifestement une correction de racsaheupéves 
Robortello, C. G. Haupt et Sikes and Willson écrivent reracoa- 
nsupévos, Wecklein, M. Schmidt et Fritsche zoouszAospevos, Din- 
dorf rpoomemaouévos. Von Wilamowitz est le dernier qui a essayé 
de corriger le texte mutilé. Il écrit zivwv (au lieu de tive) et sagen: 
kejoua, qui est plus que douteux. 

L'accent original du participe indique qu'un paroxyton a été 
probablement déplacé. Quel était ce paroxyton ? Peut-être eist. 
usvog. Si le scribe avait rasesheumeves devant les yeux, il croyait 
voir un seul mot (le même qu'il avail déjà écrit plusieurs fois 
(20, 55, 65. Cf. 61 xdpzacov) au lieu de deux mots, et 


HACEIAEYMENOC, devenu 
HACCAAEYMENOC, 


a fourni une énigme sur laquelle plus d’un érudit s’est escrimé. 

Apollonius Rhodius dit (II, 1250 sqq.) : Kavxzactwy dpgov... 
7604 yuïx meet otupedcion mayors | thASWevos yadnénow aduxtonéor or 
IToopybeds | atetdv rati pépBe. Or, etksiuevos est lé participe pré- 
sent de l’attique etkéw. Pour ce qui est de la forme, comparez 
Ttwhsóuevac (645), etcovyvetow (122). 

Le puissant Titan est enfin tout a fait réprimé, complètement 
enchaîné. La sensation soudaine de son impuissance et de son 
isolement le fait se recroqueviller davantage, pour ainsi dire, 
dans le coin de sa prison et dans ses pensées. La sorte de reploie- 
ment que produit une contrariété physique a souvent l'effet 
d’aviver la puissance du souvenir : 


Il n’est pire misére 
Qu’un souvenir dans les jours de douleur. 


Le dieu malheureux aura beau dire ` ois roou£erlorauat oxe- 
Doc, il s'écriera ged oc, TÒ Rap Tor Érepyéevoy Týpa Grein, et 
il.se souviendra 743’ Exeïv2 0 Ze Quai hou | Aa NÉYOS 02V DUsvatovy 
(536 sqq.). Le grand Titan de l'ancien régime, Zzwets cdosty aa 


bags i : é ‘ ; 
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dunyavoy noeov, est maintenant impuissant à prévoir Zem Rpòxw 
tHod Exavaicon téyvns (86), car il est tout à fait refoulé, solide- 
ment enchainé, vinctus. Cf. Suidas iXASuevss" desueusuevoc, Hesych. 
Unha. * Seowot, Ardow ` Deauedw, et Anas (5 àx Adyou deouss). Le Pou- 
voir a dit à Hephestos ` goacce panne, ogtyve, pda zana (58), 
et le forgeron des dieux a obéi à ses ordres; il a fini son ouvrage ; 
des liens d’acier enlacent tous les membres du Titan; il est tota- 
lement enchaîné, 


ÜmatOptos deopotor mag EthEULEVOS, 


entièrement serré. Cf. Proclus, thiroya ` optyyoua, cuvéycuat, 
et Platon, Tim. treba (firmari et contineri) tag tptyag ri 79 
KEQAAH EppiwWyévas. | 

J. E. Harry. 
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_ Zvvorttxn lotooia tay ativxéiv yoauudtov, xò D.K. DAKEAAAPOIIOYAOY. 
"Ev ’AOrvats, trois II. A. Daxedrapion. 349 p. in-8 en 3 fascicules, 1945, 
1946, 1917. 


L’excellent latiniste d’Athénes, M. Sakellaropoulos, publie cette histoire 
de la littérature latine à l'usage des étudiants pour qu'ils aient un manuel 
pratique qui les aidera dans le travail personnel et dans l'assistance aux 
cours, Les manuels grecs antérieurs remontaient à 1836, 1851 et 1881. Il était ` 
plus que temps de les remplacer. Jimagine aussi que le livre de M. S. sup- 
plantera les manuelsallemands quis’étaient glissés en Grèce comme partout. 

L'ouvrage me paraît fort bon par son but et dans ses limites. Il est très 
clair, précis et exact, La bibliographie est sommaire, mais indique tout ce 
qui compte et tout ce qu'un étudiant doit demander à la bibliothèque de 
son université. Il m'est arrivé de consulter ces fascicules pour avoir des 
renseignements rapidement. J’ai toujours trouvé ce que je cherchais. Un 
tel manuel est l’œuvre d'un maître expérimenté et savant qui connaît 
admirablement son sujet. 

À la fin, un tableau chronologique sommaire et un index rendent le manie- 
ment du volume très commode. P. L. 


Polybii historiarum liber XXX, quoad fieri potuit restitutus. Dissertatio 
inauguralis quam... submittet Samuel Korerserc. Campis, J. H. Kok, 
MCMXIX, viu-100 p., grand in-8. 


Le livre XXX de Polybe correspond aux ‘années de Rome 587-590, av. 
J.-C. 167-164, période fort importante pour l'histoire romaine, où se déve- 
loppent les conséquences de la vicloire de Pydna. Le sujet choisi par 
M. Koperberg était heureux ; il permettait d’éprouver, dans un cercle res- 
treint, la méthode et les connaissances d’un jeune philologue. 

M. K. a mis en colonnes les divers textes qui se rapportent à Polybe, 
directement ou indirectement. Un commentaire discute les détails au bas 
des pages. Un appendice développe les questions plus complexes. Des divi- 
sions et des subdivisions mettent en lumière la succession et la distinction 
des événements. 

En général, M. K. adopte les conclusions de Niese. Il rejette l'opinion 
de Beloch qui supposait que Polybe racontait la capture de Persée par les 
Romains sous Ol. 153,1. L'événement était placé, d'après lui, sous Ol. 152,4 
En conséquence, comme Polybe fait coincider les divisions de ses livres 
avec les limites des olympiades, le livre XXX comprend la 153° olympiade 
et les événements postérieurs à Pydna. 

Les divisions, si bien établies par M. Koperberg, auraient dû être indi- 
quées dans une table. L'absence de cette table indispensable ne facilite pas 
les recherches, j'en ai fait l'expérience, non plus que l'absence de toute 
concordance avec les travaux antérieurs. P. L. 


REVUE DE PHILOLOGIE. Janvier 1920. — XLIV. | 6 
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Einar Lorstept, Tertullians Apologeticum textkritisch untersucht. Lund, 
C. W. K. Gleerup [191%], virr-123 p. in-8. Prix : 2 kr. 75. ` 


Einar Lérstept, Kritische Bemerkungen zu Tertullians Apologeticum. 
Lund, C. W. K. Gleerup [1918]. 120 p. in-8. Prix : 3 kr. 75. 


L'ensemble des mss. de l’Apologétique de Tertullien, dont le meilleur 
est le Parisinus 1623, du x* siècle, donne un texte qui a été reproduit par 
les éditeurs et qu’on peut appeler la vulgate. Mais Francois Modius avait 
trouvé en 1584 à Fulda un manuscrit dont il avait pris une collation sur 
l'édition De La Barre. Ce recueil de variantes tomba dans les mains de 
François Du Jon (Junius) qui ne put s’en servir dans son édition, mais qu'il 
reproduisit en 4597, comme appendice de son deuxième volume. Un Alle- 
mand a découvert récemment à la bibliothèque de Brème une copie de la 
collation de Modius, indépendante de la copie de Junius. Elle s'arrête à 15,8 
et renvoie ensuite à l'édition de Du Jon, mais. elle permet de corriger 
jusque là le travail hâtif de l'éditeur de Leyde. En 1902, M. Callewaert 
démontra la valeur du Fuldensis, dans la Revue d'histoire et de littérature 
religieuses (VII, 322). Jusqu'ici, un seul éditeur a donné une place au Ful- 
densis, mais sans principe arrêté. 

La première brochure de M. Lôfstedt est destinée à montrer que le Ful- 
densis seul conservait le texte de Tertullien. La vulgate est une recension 
postérieure qui a modifié, corrigé, énervé l'original. M. L. s'attache à prou- 
ver cette thèse par une série de comparaisons où il fait valoir le style si 
particulier de Tertullien, le rythme des clausules et la tradition indirecte. 
La tradition indirecte comprend les livres Ad Nationes, écrits la même 
année que l'Apologétique, mais auparavant; la traduction grecque de — 
l’Apologétique, que M. L. date de la première moitié du 111° siècle ; l’Alter- 
catio Heracliani cum Germinio, écrite en 366 ou peu après ` l'Histoire ecclé- 
siastique d’Lusébe de Césarée, traduite en latin par Rufin, où le traducteur 
a souvent copié Tertullien au lieu de retraduire en latin la traduction 
grecque. M. L. pense qu’on ne peut faire état des citations d'Isidore. D’ail- 
leurs le Fuldensis n’est pas irréprochable. Il a, comme tous les mss., ses 
fautes, ses omissions, ses additions de mots auxiliaires. La seconde moitié 
de l'ouvrage, surtout, y a subi des retouches importantes. 

I] restait à étudier la vulgate, pour en faire ressortir le caractère et la 
tendance, pour arriver à la dater s'il est possible. Mais M. L., plutôt pré- 
occupé d'établir le texte de Tertullien, n’a pas songé à ces questions. 

Le second mémoire apporte un correctif aux conclusions du premier. Un 
compatriote de M. L., G. Thôrnell, dans un article de l'Eranos malheureuse- 
ment écrit en suédois, a défendu sur nombre de points la vulgate avec suc- 
cès. M. A. Souter, dans l'édition Mayor, que j’annongais ici l'an dernier, 
signalait un fragment d'un Rheinaugiensis du vs siècle dont le texte diffère 
à la fois du Fuldensis et de la vulgate. Dans le ch. 40,2, ce ms. porte : « Si 
Tiberis ascendit in moenia, si Nilus non descendit in rura,... si fames, si 
lues, statim : Christianos ad leonem. » La vulgate ajoute adclamatur, le 
Fuldensis inclamant. Les deux textes sont donc des altérations différentes 
de l'original. Cela me paraît très important. Au contraire, un ms. de Pétro- 
grad du 1x° siècle, signalé par divers savants, n’est qu'un bon représentant 
de la vulgate. Dans la collection des œuvres qui portent le nom de saint 
Cyprien, figure un Quod idola dii non sint, qui est le plus souvent d'accord 
avec la vulgate. | 

D’après ces données diverses, M. Löfstedt reprend la question sur nou- 
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veaux frais. La plus grande partie de la seconde brochure est une discussion 
de passages pris dans l’ordre du texte. Le problème est complexe et le fond 
n'est pas épuisé. M. Löfstedt aura introduit dans la discussion des remarques 
importantes que lui suggérait sa grande connaissance du latin des derniers 
siècles. P. L. 


Fredrik Horn, Zur Geschichte der absoluten Partizipialkonstruktionen 
im Lateinischen. Lund, Gleerup [1918]. vinr-105 p. in-8. 


M. Horn est un élève de M. Löfstedt qui, préparant une étude de la 
langue et du style de Victor de Vit, s’est trouvé amené à reprendre la 
question des participes dans les constructions dites absolues. 

Dans l'introduction, il confirme les résultats acquis par M. Marouzeau. 
Le participe présent suivi d'un complément n'est guère employé ou au 
nominatif dans Pétrone et Victor de Vit. Pour Tacite, la recherche donne 
un résultat curieux que M. H. a mis en un tableau qu'il faudrait reproduire 
pour être exact. La conclusion est que l'usage du temps de Tacite est lè- 
même que celui de Pétrone. Mais il faut distinguer entre les ouvrages de 
Tacite, et même dans chaque ouvrage, les circonstances particulières, et 
enfin faire une part à la recherche de l'expression insolite. On touche du 
doigt la liberté de l'écrivain, maître des ressources de la langue, qui ne 
s'astreint pas à l’uniformité et aux modes du jour, mais qui s’en sert pour 
marquer des contrastes ou souligner des effets en s’affranchissant de la 
routine. Cela est très curieux et important pour l’histoire littéraire. 

Une première partie de la brochure a pour sujet l’ablatif absolu. M. H. 
étudie l'emploi de cet ablatif quand logiquement la structure du reste de 
la phrase imposerait l'emploi d'un autre cas. Il distingue les phrases où 
l'ablatif précède et celles où il suit le verbe. L'étude de César est, à cet 
égard, particulièrement intéressante. [Il emploie volontiers cet ablatif, 
quand il y a une reprise de l’idée sous une autre forme, qui corrige pour 
ainsi dire l'expression ` « Romani, ligneis effectis turribus, his sese munie- 
runt » (B.C., HI, 9,3) ; « Munitis castris duas ibi legiones reliquit » (B. G., 
` 1, 49,5). Mais il s’abstient d'écrire comme l'auteur du Bellum Africum, 
10,3 : « Omnibus in exercitu insciis et requirentibus imperatoris consilium, 
magno metu ac tristimonia sollicitabantur. » Cette construction barbare se 
développe dans le latin vulgaire et surtout à partir du ms siècle. Cicéron 
montre qu’en pareil cas un écrivain correct doit exprimer un nouveau sujet 
dans la proposition principale : « Vt concitato nauigio, cum remiges inhi- 
buerunt, retinet tamen ipsa nauis motum et cursum suum » (De or., J, 153) : 
nauis ne fait que répéter nauigio. La règle est la même quand le sujet de 
l'ablatif devrait être le complément. Les exemples de César qu’on a réunis 
pour prouver le contraire contiennent en fait un verbe pris absolument ou 
un verbe régissant en outre une subordonnée : « Vtrimque clamore sublato, 
excipit rursus ex uallo » (B. G., VII, 88,2; excipit est pris absolument) ; 
« Legtonibus... in occulto expeditis, cohortatus ut... fructum uictoriae per- 
ciperent » (Ib., 27,2). Dans VI, 43,1, eos a dû tomber ; dans VII, 4,1 « donne 
facile, B facere; facile est une correction de facere inintelligible, lire : 
< bellum > facere. On doit observer que l’incorrection propre à la langue 
de la décadence est rare et tardive quand le sujet de. l’ablatif devrait être 
dans la principale au génitif ou au datif : « Joseph abundantibus per totam 
Aegyptum frumentis magnam copiam congessit » (Surp. SÉv., I, 11,8). 
L'irrégularité est plus fréquente si ce devait être l’accusatif : « Pompeio 
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adueniente oppidani usque eo passi propius accedere, donec ad ipsas.portas 
adproprinquaret a (B. Afr., 23,2). L'ablatif absolu ainsi construit après. le 
verbe a le caractère d'un supplément, d'une apposition. Il appartient essen- 
tiellement à la décadence. Cf. cependant Tacite, An., VI, 47 : « Nullae in 
eos imperatoris litlerae suspicionem dabant, inualido ac fortasse ignaro ple- 
raque falsa. » La réunion d’un ablatif absolu et d'un participe en accord 
avec le sujet commun à cet ablatif et au verbe principal (reuertentes des- 
cendentibus nobis uenimus, Itin. Ant. 31) est propre à Ia décadence. M. H. 
montre dans un paragraphe final que l'usage grec du génitif absolu connaît 
à peu près les mêmes restrictions et les mêmes vicissitudes. Il faut mettre 
à part dans tout ce qui précède les ablatifs absolus qui ont le caractère de 
formules : « me praesente, absente nobis » (cf. Riemann, Synt. lat., § 24). 
Par conséquent, il fallait distinguer du reste, p. 22, PLaure, Mén., 966: 
« absente ero rem eri tutetur. » 

La seconde partie de la brochure traite du nominatif absolu, c’est-à-dire 
du participe au nominatif sans lien étroit avec le contexte. Les phénomènes 
étudiés ici appartiennent à peu près exclusivement aux'auteurs de la déca- 
dence. Nous renvoyons le lecteur à la brochure de M. H. Cependant, p. 72, 
il signale deux constructions très libres de Properce, I, 8, 19-20 : « ut te, 
felici praeuecta Ceraunia remo, | accipiat placidis Oricos aequoribus » ; 
11,9 : « atque utinam mage te, remis confisa minutis, | paruula Lucrina 
cymba moretur aqua ». Les deux passages ont subi divers traitements dont 
le moins inacceptable est l'hypothèse des vocatifs prauecta, confisa. Mais 
cela est encore invraisemblable. M. H. a bien raison de voir là de petites 
propositions participiales complètes (elles sont munies de compléments et 
praeuecta a même un régime), propositions qui sont en dehors de la con- 
struction de la phrase, tw ovvtéfews. Cette solution a d'autant plus de 
chances d’être la vraie que Properce a une langue hardie. Voy. un cas dif-. 
férent, mais où le participe est encore en jeu, IV, 7,23 et 10,43 (cf. Journal 
des Savants, 1916, 222). 

La troisième partie du mémoire a pour sujet l’accusatif absolu, phéno- 
mène de décadence, qui a élé certainement aidé par l’altération phoné- 
tique ; cf. Bonnet, Grégoire de Tours, 564 (que cite M. H.). 

Une quatrième partie répond négativement à la questien : Y avait-il ori- 
ginairement en latin un génitif absolu ? Dans la littérature de traduction le 
génitif absolu n'est pas rare, mais c’est un calque du grec. De même c'est 
un hellénisme dans Bel. Hisp., 14,1 et 23,5. | 

Les savants qui ont cru le trouver dans les XII tables n’ont pas vu que le 
génitif était construit pour lui-même. Ce fait se rencontre dans ITI, 1 :« Aeris 
confessi rebusque iure iudicatis xxx dies iusti sunto. » M. H. fait dépendre 
parallèlement de dies le génitif aeris confessi et le datif rebus iure iudicatis. 
Cette interprétation me satisfait d'autant mieux que j'ai rédigé il y a un an 
une note en ce sens et qui aurait paru dans cette Revue sans les retards que 
nous impose l'impression. Elle est maintenant inutile. M. H. rapproche la 
juxtaposition du génitif et du datif employés pour marquer la qualité (oris 
probi animo inuerecundo} ou pour indiquer la possession. M. H. ne cite pas 
d'exemple de ce dernier type. Je me proposais de comparer, sans mécon- 
naître la différence de la nature du lien, un passage de l'Enéide, X, 322 : 
« Ecce Pharo, uoces dum iactat inertes, | intorquens iaculum clamantis 
sistit in ore » (cf. Journal des Savants,1916, p. 222). Ici datif et génitif ne 
sont pas coordonnés, mais se rapportent à la même notion rattachée à deux 
mots différents ; Pharo est le complément de sistit ou de l'ensemble de la 
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proposition, clamantis le complément de ore. Dans la phrase des XII tables, 
deux compléments, représentant deux objets distincts, se rapportent à une 
même expression, dies iusti sunto. Cependant il n’y a pas loin de l'une à 
l’autre phrase. La principale originalité de celle des ll tables est que les 
expressions en question sont de petites propositions participiales, non pas 
de simples épithètes. On trouve une assez notable liberté de la jonction 
de ces propositions chez un écrivain très classique, mais dont la langue 
plonge dans le passé des annalistes et des praticiens de l'époque républi- 
caine, Tite-Live, qui réunit dans une même phrase toute espèce de propo- 
sitions participiales. 

Un appendice traite de quelques nominatifs absolus discutables dans 
Quinte-Curce. 

Ce mémoire est excellent. M. F. Horn a enrichi un chapitre de l’histoire 
de la syntaxe latine. | P; E 


Franz Sxutscu, Kleine Schriften. Leipzig et Berlin, 1914, xxvI-531 p. 
4 portrait. Prix : 20 Mk. 


Franz Skutsch, né en 1865 en Silésie, parent du juriste Gradenwitz, est 
mort prématurément en septembre 19142. Il enseignait à Breslau. Ancien 
élève de Bücheler, c'est au latin qu'il a consacré le meilleur de ses efforts. 
Sans négliger d’autres époques, il s'occupait surtout de Plaute et de l’an- 
cien latin, Il laisse de bons travaux sur la grammaire et la lexicographie. 
Quand il a touché à l’histoire littéraire, il s’est montré moins heureux. 

L’exécution de ce volume a été dirigée par M. W. Kroll. On y retrou- 
vera la plupart des écrits de S., depuis ses deux mémoires d'étudiant sur 
la composition des mots ; les ouvrages proprements dits, la plupart des 
recensions et des articles de vulgarisation ont été laissés de côté. 

En tête, on lit une notice biographique non signée sur S. Un point me 
paraît intéressant. Tandis que, depuis 1880 au moins, M. L. Havet ensei- 
gnait à Paris l’abrégement des mots iambiques et combattait l'explication 
par la synizèze, grâce à l’entétement de Ritschl, encore en 1892, la décou- 
verte de C. F. W. Müller, remontant à 1869, était étouffée dans le silence 


en Allemagne et avait besoin d’être ressuscitée et défendue. | 
| P. L. 


Antoine Tuomas, Notice sur le manuscrit lalin 4788 du Vatican, conte- 
nant une traduction française avec commentaire par maitre Piérre de Paris 
de la « Consolatio philosophiae » de Boéce. Tiré des « Notices et extraits des 
manuscrits », t. XLI. Paris, Klincksieck, 1917, 66 p., in-4°. Prix : 3 fr. 


Nous devons une mention à ce travail de philologie romane parce qu'il 
intéresse l’histoire de la philologie classique. Pierre de Paris vivait à 
Chypre à la fin du vs siècle, en relation étroite avec les Hospitaliers. On 
ignore qui il était. Sa langue est imprégnée de vénitien. Nous avons de lui 
une traduction du Psautier. De plus, il nous apprend qu'il avait traduit la 
Politique d'Aristote et qu'il avait écrit un traité philosophique dédié au 
seigneur de Tyr; qui ne peut être qu’Amauri de Lusignan, assassiné en 
1310. La traduction de Boèce n'a pas été exécutée à Chypre et doit être 
des premières années du xiv* siècle. Les extraits que donne M. A. Tho- 
mas sont tirés du commentaire. Ils sont fort curieux. Ils montrent ce 
qu'étaient devenues les « dits et faits mémorables » de l'antiquité dans les 
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esprits du moyen âge. « Et raconte auci coment Socrates fu envenimé ; et 
assaver est que le roy Got le fist envenimer en la presence de Platon son 
desciple, por ce que il ne s’estoit volu acorder à perdre .ij. homes, Filatus 
et Omer, de grant vertus ; si voloit le roy Got que Socrates les envenimast, 
come celuy qui le pooit meaus faire que nul autre ; el por ce que il ne le 
vost faire, si le fist le roy Got envenismer. » Cette publication est un trésor 
de folk-lore pour l'étude de la transformation des souvenirs antiques. On 
la placera près des ouvrages de Graf et de Comparetti. 

| | | | P. L; 


University of Michigan studies, Humanistic series. Vol. IX. The New 
Testament manuscripts in the Freer collection, Part II, The Washington 
manuscript of the Epistles of Paul, by Henry A. Sanpers, New-York, 
Macmillan, 1918. x p. et p. 251-315, 3 pl. petit in-4°. 


Vol. XII, Studies in East Christian and Roman art, Part I], A gold 
treasure of the late Roman period, by Walter Dennison. New-York, Mac- 
millan, 1918. P. 85-175, 54 pl. et 57 fig. Petit in-4°. 


Le manuscrit de saint Paul que possède la collection Freer a reçu dans 
la liste de Gregory la lettre I. Il a été acquis à Gizeh, près du Caire, en 
1906. C'était alors une masse de parchemin agglutiné dont la pl. vi donne 
l’idée et dont il a fallu séparer les feuillets. On a pu lire des signatures de 
cahiers, de IZ à KZ, il y a en outre six feuillets du cahier qui précède IZ. 
Tous res cahiers étaient des quaternions. L'écriture est l’objet d'une des- 
cription minutieuse et exacte, que précisent les fac-similés. L'état du 
manuscrit n’a point permis une publication phototypique intégrale. Le 
texte est en accord avec le groupe des mss. égyptiens, le groupe « neutre » 
de Westcott et Horn. Les éléments divers de ce texte sont soigneusement 
analysés. Après ces prolégomènes, on trouve le texte lui-même du 
manuscrit, reproduit feuillet par feuillet, ligne par ligne, en minuscule. 
Les paragraphes sont marqués dans le ms. par un trait horizontal, qui esl 
figuré dans la transcription. | 

Le trésor décrit par M. Dennison comprend trente-six objets en or. Il a 
été vendu par portions à divers amateurs dans les collections de qui ils se 
trouvent maintenant ou qui les ont offerts à des musées. Les possesseurs 
actuels sont MM. Freer et Pierpont Morgan, le musée de Berlin et le musée 
britannique. La date des objets est différente. Ils s’échelonnent du us ay 
vie siècle; la plus grande partie est du vr* siècle, l’époque où ils ont été réu- 
nis. Le trésor a été découvert près de Tomet, un village des environs d’As- 
siout. Une description détaillée de toutes les pièces avec d’abondantes 
illustrations met sous les yeux ces produits de l’orfèvrerie byzantine et 
fait de ce volume un recueil précieux pour l’histoire de l'art. Le style et 
les particularités du travail permettent de comparer ces parures avec celles 
de Justinien et de Théodora dans les mosaïques de Ravenne. Nous cite- 
rons, parmi ces objets, des pectoraux ornés de médaillons avec légendes, 
imitations barbares des monnaies impériales ou pièces enchassées direc- 
tement ` des médaillons d'or avec attache pour les suspendre (Théodose Ier, 
sujets religieux, aureus d'Alexandre Sévère, etc.) ; des colliers avec pen- 
dentifs d'émeraude, de saphir, de pierres divèrses montées en médaillon, 
avec croix de joyaux ; des colliers faits de médaillons à jour ; des boucles 
d'oreilles; des bracelets ; enfin une statuette en cristal de roche, portrait 
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d'une femmé en chiton et péplos. Le volume se termine par une notice 
nécrologique et un portrait de W. Dennison, mort prématurément. _ 
P. L. 


Mary Emma ARMSTRONG, The significance of certain colors in Roman 
ritual. Thèse de Johns Hopkins university. Menasha (NYiaconeia), George 
Banta, 1947, vi-52 p. in-8°. | 


Quatre chapitres sont séepecuvenient consacrés au rouge, au pourpre, 
au blanc et au noir, à l'or (dorure des cornes des victimes, etc.). Une abon- 
dante bibliographie termine la brochure. Les textes sont soigneusement 
recueillis, exactement interprétés, rapprochés `d'usages parallèles chez 
divers peuples. Cette thèse est un bon travail qui rendra service et dont il 
faut féliciter Miss Armstrong. : 


J. Formict, Le prétendu cirque romain d'Orange (Mém. peer par 
divers savants à l’Académie des inscriptions, XIII, {re part.). Paris, 
Klincksieck, 1947, 25 p., 1 pl. 4 fig., in-4°. Prix : 4 fr. 50. | 


Le monument, baptisé en 1639 cirque romain par La Pise, et depuis lors 
toujours étudié dans cette conception, même par Caristie, est un gymnase. 
M. Formigé le décrit d'abord, puis réfute l’idée que c'était un cirque. La piste 
est trop large, il u’y a trace ni de la spina ni des bornes, ce qui aurait été 
l'arène était dallé, un mur barre la piste présumée ne laissant qu’un espace 
de quatre mètres. Au contraire, ces détails et d’autres concordent exacte- 
ment avec tout ce que nous savons des gymnases et avec la description 
qu'en donne Vitruve, que M. Formigé reproduit en appendice. Il y avait 
dans ce gymnase des platanes, les substructions d’une scène mobile! les: 
diverses parties d'un gymnase parfaitement reconnaissables. 

P. L. 


. Œuvres de Virgile (texte latin), publiées avec une introduction biogra- 
phique et littéraire, des notes critiques et explicatives, des gravures, des 
cartes et un index, par F, PLessis et P. Lesay 1. Paris, Hachette, 1919, 
cxxxvni-904 p., 52 grav., 2 cartes. Prix : 3 fr. sans la majoration. 


Cet ouvrage a paru aussi en trois parties : Bucoliques, Géorgiques, 
Enéide. 

Il a été préparé pour ure double fin. Il doit d’abord et avant tout servir à 
l’enseignement secondaire. Ce que les élèves réclament, c'est le juxta- 
linéaire. Leur paresse ne sera point satisfaite; mais ils trouveront, nous 
l'avons cru du moins, la solution de toutes les vraies difficultés. Eugène 
Benoist, dans l'édition classique que remplace celle-ci, avait mis des notes 
seulement là où le dictionnaire n'apportait pas une solution. Mais le dic- 
tionnaire est bien trompeur, il faut savoir et vouloir s'en servir. Faisant 
donc une concession aux mœurs de ce siècle, nous avons donné la traduc- 
tion des mots toutes les fois que le texte tendait un piège à l’inattention 
ou à l'ignorance. Mais il n’y a pas que les mots, il y a les expressions et 
les phrases. Nous ne pouvions laisser sans interprétation tant de passages 
‘dont les philologues discutent le sens. Que de notes de l'édition « savante » 


1. M. Plessis a écrit la biographie de Virgile, édité les Bucoliques et rédigé 
l'index. Le reste du volume est l'œuvre de M. Lejay. 
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de Benoist dont les malheureux enfants auraient fait leur profit, autant 
que leurs maîtres ! Je crois même que nous avons été plus loin, sans cepen- 
dant tomber dans l’exagération de telles éditions au delà desquelles il n’y 
a plus, à une courte distance, que la traduction continue. 

L'autre partie de l’annotation, grammaire, prosodie et.métrique, rappro- 
chements, antiquités, littérature, s'adresse à l'élite des élèves. « Croyez- 
vous qu'ils vous liront? » me disait un ami qui voyait mes épreuves et qui 
était professeur de première. Nous ne nous faisons pas illusion. Cependant 
si, chaque année, un élève par classe nous avait lus, notre but serait 
atteint. Je crois que plus d'un cherchera dans une note la solution d'une 
difficulté et nous aura lu sans le vouloir. Il n'aura point perdu son temps, 
à son point de vue d'écolier ; car beaucoup de ces notes contiennent des 
solutions, mais sous une autre forme que la traduction brutale, Nous 
savons, de plus, que notre enseignement secondaire est assez dépourvu 
d'ouvrages généraux et de dictionnaires, On doit toujours aussi compter 
sur la paresse du lecteur. Nous levons-nous toujours nous-mêmes pour 
aller chercher dans notre bibliothèque le renseignement qui nous échappe, 
quand nous n’en avons pas un besoin absolu ? Sous une forme toujours 
succincte, nous mettons le détail sous les yeux, ou tout au moins nousle 
tenons plus à portée par une référence à une note antérieure. En dépit 
d’adjurations bien intentionnées, nous avons multiplié ces « cross- 
references ». Il suffit qu’elles rendent service à quelques-uns pour qu'ils 
n'en soient point privés. Les médiocres n'ont pas à frustrer l'élite du 
droit qu’elle a de faire mieux, quoi qu'en pensent les médiocres. Nous 
devons travailler, nous les maîtres, à relever le niveau du travail et à favo- 
riser les meilleurs. Nous avions aussi à songer aux étudiants, aux pro- 
fesseurs, qui trop souvent se contentent de leur édition de classe, et même 
aux vieux, qui emportent un Virgile en promenade, 

Nous n'avons pas exclu les notes littéraires, contrairement à un préjugé 
fort répandu en France depuis la fin du xix* siècle. Même il nous est arrivé 
d'écrire les épithètes « admirable, gracieux ». A force de s’en abstenir, on 
faisait croire aux enfants que les chefs-d'œuvre de la poésie ont été compo- 
sés pour leur ennui particulier. Les notes littéraires sont, au surplus, des 
indications brèves, analyses ou suggestions, que peut développer un pro- 
fesseur averti. Des rapprochements avec des écrivains modernes, des indi- 
cations très rares d'œuvres d'art, montrent simplement la voie qu'on 
pourra suivre, si les circonstances s'y prêlent. Ce qui importe, c'est de 
sentir que ces poèmes sont toujours vivants, qu'ils ont été quelque chose 
de la vie d'un passé brillant et lointain, qu’ils sont encore des réservoirs 
de vie et des sources de beauté pour toutes les générations d'hommes qui 
viendront après nous. Puissions-nous avoir aidé les lecteurs dans cet 
effort ! 

P. L. 


Le Gérant : C, KLINCKSIECK 
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PAUL LEJAY 


La mort prématurée de Paul Lejay, qui nous a surpris le 13 
juin 1920, n’est pas seulement un deuil pour notre Revue. La 
France perd en lui un des savants dont on attendait le plus pour 
le progrès des études latines. Paléographe, grammairien, cri- 
tique; linguiste, archéologue, il pouvait attaquer et souvent 
résoudre les difficultés que nous offrent les textes controversés. 

Né à Dijon le 3 mai 1861, il avait commencé ses études au 
petit séminaire de Plombières, d'où il était passé au grand sémi- 
naire. Venu à Paris en 1881, il suivit les cours de la Faculté des ` 
Lettres et, tout en préparant la licence, qu'il conquit en 1883, 
attiré par un gout spécial vers l’érudition, il s’inscrivit à l'Ecole 
pratique des Hautes études pour les conférences de philologie 
grecque et latine et de grammaire comparée. En 1889 il obtint 
le diplôme de cette Ecole avec une thèse sur les inscriptions 
antiques de la Côte-d'Or, entreprise sous la direction du regretté 
Héron de Villefosse. . | 

Tout en faisant à l'Ecole des Carmes un cours de grammaire 
aux candidats a la licence, de 1886 à 1888, il avait préparé le 
concours de l'agrégation ; il y fut reçu le 8° sur 28, en sep- 
tembre 1888. | 

Dès lors il appartient tout entier à l’'érudition. En dehors de 
son enseignement à l'Institut catholique, il donne des articles 
remarquables à nos périodiques savants. Pendant plus de vingt 
ans il est, à la Revue critique le principal rédacteur qui fait con- 
naître, en exposant beaucoup de ses vues personnelles, les publi- 
cations relatives à l'antiquité romaine et à la littérature latine. 
La Revue d'histoire et de philologie religieuses, le Journal des 
Savants reçurent de lui des articles qui seront lus avec profit pen- 
dant longtemps. Depuis 1916 il était un des piliers de notre 
Revue. Plus de 1.200 articles disséminés dans ces divers recueils 
attestent son activité féconde. 
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Fondateur, avec l'abbé Hemmer, d'une Collection de textes et 
documents pour l'élude historique du Christianisme, il avait 
publié là une bonne édition de | Histoire ecclésiastique d'Eusèbe. 
Sa réputation grandissant à l'étranger, on lui avait demandé, 
pour l'American catholic Encyclopaedy un certain nombre d'ar- 
ticles qui ont rehaussé, de l’autre côté de l'Atlantique, le renom 
de l’érudition française. 

Toutes les éditions de textes latins publiées par Paul Lejay se 
recommandent par leur solidité. Des Morceaux choisis des Méta- 
morphoses d'Ovide, parus chez Armand Colin en 1894 (Collec- 
tion de textes latins publiés sous la direction de M. A. Car- 
tault) contiennent dans l'introduction des renseignements sur 
Ovide, le sujet et le plan des Métamorphoses, la métrique et la 
prosodie, le vocabulaire, l'usage des cas, le style, enfin, pour la 
critique du texte, des recherches originales sur les manuscrits 
qu'on peut trouver superflues dans une édition scolaire, mais 
dont il se proposait d'exposer les résultats dans un travail ulté- 
rieur. Cela prouve avec quelle conscience il s'acquittait de toutes 
les tâches qui lui étaient confiées. 

Son édition du premier livre de Lucain parue à la librairie 
Klincksieck n'est qu'un spécimen de ce qu'aurait pu être l’édi- 
tion complète. L'étude tout à fait neuve des manuscrits connus 
ou alors inconnus, notamment ceux de notre Bibliothèque natio- 
nale, a forcé Hosius, le dernier éditeur allemand, à modifier 
complètement la base de sa deuxième édition. 

Dans l’édition scolaire de Virgile (Géorgiques et Enéide) de la 
librairie Hachette (1919), il a montré ce qu'il aurait pu faire dans 
la grande revision de l'édition Benoist. Enfin nous avons dans 
l'édition des Satires d'Horace (1911) un modèle à proposer aux 
latinistes du xx° siècle. 

Othon Riemann, mort en 1891, est l'auteur d'une Syntaxe 
latine fort estimée. Pour mettre au courant les 4° et 5° éditions, 
M. Klincksieck ne pouvait mieux choisir que Paul Lejay, qui 
montrait dans les recherches grammaticales non seulement la 
finesse d’observation, mais un esprit philosophique analogue à 
_ celui de Charles Thurot, et une hauteur de vue dont nos lecteurs 
ont pu se rendre compte l'an dernier en parcourant l'important 
article vers « la duréeet le moment exprimés par le verbe latin ». 

Enfin nous ne posséderons pas la grande Histoire de la littéra- 
ture latine en cinq volumes, qui eût été le digne pendant de 
l'ouvrage analogue de MM. Alfred et Maurice Croiset sur la lit- 
térature grecque. 
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_ Telle fut, brièvement résumée, cette belle carrière que cou- 
ronna sur le tard son élection à l'Institut : le 14 novembre 1919 
Paul Lejay entrait à l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 
pour y siéger moins d’un an. Ce succès fut à coup sûr la plus 
grande joie d'une existence qu’avaient traversée bien des tribu- 
lations et de graves soucis. Sur le seuil de la maison où il avait 
enseigné toute sa vie, son Recteur a tenu à rappeler dans un der- 
nier adieu quelques-unes des épreuves par où notre ami avait 
passé. Nous ne les ignorions pas et nous pourrions compléter les 
allusions qu'a faites le Recteur de l’Institut catholique aux dif- 
ficultés et tentations vaillamment surmontées par Paul Lejay ; 
mais ce serait sortir du domaine de la Revue. Saluons avec 
reconnaissance, respect et affection le grand savant qui a été pour 
nous,un admirable collaborateur, l’ami sûr et ferme dont le sou- 
venir restera cher, en France et hors de France, à ses intimes. 


La REDACTION. 
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I. LA CARRIÈRE POLITIQUE D'APPIUS. — I. Les sources anciennes sur 
l'histoire d’Appius sont l'éloge placé dans le forum d'Auguste, les 
récits de Tite-Live et de Diodore, divers passages de Cicéron. La tra- 
dition ne présente pas de difficultés sur le discours prononcé contre 
la paix de Pyrrhus. Il y a des divergences dans le récit de la censure, 
dont la principale porte sur la prolongation d’Appius dans sa charge. 
Tite-Live et Cicéron montrent Appius hostile à la plèbe dans le reste 
de sa carrière, ce qui paraît une contradiction avec la tendance démo- 
cratique de sa censure. — II. Niebuhr et Mommsen tranchent la dif- 
ficulté en rejetant les témoignages de Tite-Live et de Cicéron. Niebuhr 
fait d’Appius le soutien de Voligarchie patricienne; Mommsen, un 
grand seigneur démagogue. Mommsen est arrivé à son système par 
des corrections successives de sa propre pensée. Une réaction contre 
le système de Mommsen, avec un retour aux idées de Niebuhr, a été 
esquissée par MM. Amatucci et Bloch. — III. Mommsen s'est trompé 
en attribuant au censeur la statue couronnée de Forum Appi et en 
faisant de Licinius Macer la source de Tite-Live. Certaines irrégulari- 
tés des récits de Tite-Live et de Diodore s'expliquent par leur procédé 
de composition. Tite-Live, plus complet, n’a cependant pas tous les 
renseignements désirables et il le sait. — IV. La chronologie de Tite- 
Live appartient à une source ancienne, représentée encore par les 
Fastes Capitolins et par Frontin. Diodore a parlé de la censure 
d’Appius à une fausse date par une hate de compilateur. — V. Tite- 
Live a chargé de couleurs la querelle d'Appius et du tribun Sempro- 
nius ; mais le maintien d’Appius en fonction pour un but déterminé 
n'avait en soi rien d'illégal. Elle était cependant gênante pour ses 
adversaires politiques et a provoqué l'opposition de Sempronius. = 
VI. Tandis que Mommsen et son école ont attaqué Tite-Live, Sigwart 
a voulu détruire à son tour le récit de Diodore. Du même coup, il a 
montré la similitude des deux récits. Il faut en retenir la formation 
d'un parti populaire s’opposant à la noblesse tant plébéienne que 
patricienne. On n'a, par contre, pu inventer la censure d’Appius 
d’après des censures postérieures d’autres Claudii, qui ont une ten- 
dance opposée ou différente. Diodore paraît seulement avoir décrit 
la voie Appienne telle qu’elle existait de son temps, par un anachro- 
nisme qui n’ébranle pas le reste de son récit. — VII. Quand on a 
écarté les imperfections et les petites trahisons forcées dues aux pen- 
chants de Tite-Live et de Diodore, on peut dominer l’ensemble de 
leur rapport. Appius Claudius semble avoir eu un tempérament de 
maitre dans un sénat de maitres. Il a voulu concentrer dans les mains 
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de l'aristocratie dirigeante toutes les forces, capter d'avance cette mul- 
titude flottante encore indéterminée qui s'agitait dans les étroites rues 
de la ville, assurer à la Rome du pomérium une autorité digne de 
l'avenir qui lui ouvrait les routes de l'Italie. Il a voulu servir l'État 
par la puissance de l'État. 

II. L'œuvre LITTÉRAIRE D'Aprius. — VIII. On a cherché à faire 
d'Appius un champion de l'hellénisme ; mais son intervention dans le 
culte de l'Ara maxima et la consécration d'un temple à Bellone ne 
sont pas des preuves. — IX. Les fragments des Sententiae ne réclament 
pasun modèle grec, mais sont de curieux témoignages de quelques 
qualités propres au génie romain, maîtrise de soi, énergie intime, 
activité méthodique. — X. Les préoccupations grammaticales d Appius 
montrent un lettré préoccupé de technique, et une intelligence qui va 
droit aux difficultés. Ce dernier trait ressort aussi du sujet qu'il choisit 
pour une ceuvre juridique. — XI. Le discours contre la paix de Pyr- 
rhus montre la même clairvoyance. L'exorde a dû être traduit exacte- 
ment par Ennius, tandis que, dans Plutarque, le discours est une ` 
œuvre de la rhétorique de l'historien. — Conclusion * 


Ï. LA CARRIÈRE POLITIQUE D APPIUS. 


La carrière d’Appius est résumée par l'inscription qu'Auguste 
fit placer dans son forum, sous la statue du censeur : « Appius 
Claudius C. f. Caecus, censor [442/312], cos. bis [447/307 et 
458/296}, dict(ator) [entre 462/392 et 469/285], interrex (ter) 
[436 /298, seule date connue!, pr(aetor) (bis) [pour la seconde 
fois en 459/295], aed(ilis) cur(ulis) (bis), q(uaestor), tr(ibunus) 


mil(itaris) (ter); complura oppida de Samnitibus cepit, Sabino- 


1. Je me suis engagé à publier chez Hachette une Histoire dela littérature latine 
en plusieurs volumes, qui paraîtront quand le manuscrit du tout sera terminé, 
En poursuivant ce travail, je rencontre des problèmes particuliers, que leur 
nature ou leur intérêt secondaire exclut du plan général et sur lesquels je dois 
cependant me faire une opinion. L’exposé de ces questions, dans lequel entrerait 
forcément une part notable de polémique et le résumé de travaux antérieurs, 
prendrait souvent trop de place et demanderail trop de temps pour que je pusse 
le faire même dans des articles de revue. Cependant je tiens à montrer que je 
ne me suis pas prononcé sans examen. C'est ainsi que j'ai été amené à rédiger les 
notes prises sur le cas d'Appius Claudius. Je n'ai pas choisi ce thème parce qu'il 
estun des premiers que m'offrait la chronologie. Il m'a semblé qu'il permettait 
de voir à l'œuvre certaines méthodes. La philologie classique va probablement 
s'animer d'un esprit un peu différent de celui du xix° siècle. En tout cas, on ne 
saurait plus étudier une question déjà débattue, sans chercher en même temps 
quelles solutions successives elle à reçues et quelles conceptions de l'histoire, de 
la littérature et de l'art ont inspiré discussions el conclusions. 
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rum et Tuscorum exercitum fudit; pacem fieri cum Pyrrho rege 
prohibuit [475/279]; in censura uiam Appiam strauit et aquam 
in urbem adduxit ; aedem Bellonae fecit !. » Les guerres avec les 
Samnites, les Sabins et les Toscans, ainsi que le vœu du temple 
de Bellone se placent au cours du second consulat. 

La tradition littéraire relative au célèbre censeur est intermit- 
tente et d'apparence contradictoire. Au point de vue des sources, 
il faut distinguer trois groupes d'événements : la censure, avec 
l’histoire de Cn. Flavius, qui s'y rattache étroitement ; le reste 
de la vie politique d'Appius, Jusqu'à sa retraite; le discours 
contre Pyrrhus. 

Ce dernier épisode est connu d'une manière certaine par des 
témoignages nombreux dont le plus explicite est celui de Purr- 
TARQUE, Pyrrhus, 18-19. 

_ Sur la censuré, nous avons deux témoignages principaux, celui 

de Tire-Live, IX, 29,5-11; 30,1-2; 33,3-34; 46; et celui de 
DioporE, XX, 36. Les deux auteurs rapportent de manière incon- 
ciliable la durée de la censure d’Appius et la cause de sa cécité. 
Ils sont d'accord pour présenter Appius comme favorisant la 
plèbe, les travailleurs libres et les affranchis. D’une part, Appius 
introduisit dans le sénat des fils d'affranchis ; d'autre part, il 
répartit dans les tribus une foule d'humiles qui n'étaient pas 
propriétaires fonciers. ll se forma ainsi une faction du forum, 
forensis factio, dont les chefs étaient des enrichis et qui s'appuyait 
sur les affranchis et les artisans, sur la forensis turba. Les deux 
termes, employés par Tite-Live, ne se recouvrent pas exacte- 
ment. 

Les deux mesures, d’après Tite-Live, ne furent pas prises 
simultanément. Appius inscrivit d’abord des fils d'affranchis sur . 
la liste des sénateurs. Mais l'année suivante, en 443/341, les 
consuls ne tinrent pas compte de la liste dressée par Appius et 
convoquèrent le sénat d'après l’ancienne. Les deux historiens 
sont d'accord sur ce point (T. L., IX, 30, 1-2; Don, § 5). 
Alors Appius, voyant quil n'avait pas au sénat la sympathie et 
le crédit qu'il attendait, se tourna vers l’assemblée du peuple 
(T. L., ib., 46,11; Don, § 4). C'est ainsi qu'il y assura l'in- 
fluence aux prolétaires, pratiquement exclus du droit de suffrage 
par la constitution de Servius~. Nos autorités s’opposent seule- 


1. C. I. L., I, 2° éd., p. 9 et 10 : cf. XI, 1827. 

2. T.L.,l. c. : « Forum (les assemblées tributes) et Campum (les comices cen- 
(uriates du Champ-de-Mars) corrupit `». Les nouveau-venus ne purent modifier 
profondément l'esprit des comices centuriates, où ils élaient noyés dans lenombre 
des électeurs nobles. 1 s'agil surlout des assemblées tributes. 
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ment sur deux détails. 1° Tite-Live dit qu Appius omit dans sa 
lectio senatus « potiores aliquot lectis »; Diodore affirme qu'il 
n'exclut personne. Tite-Live veut-il dire simplement qu’Appius a 
omis les noms de nouveaux sénateurs qui auraient dû être 
inscrits d’après l'usage? 2° D'après Diodore (§ 4), Appius donna 
aux citoyens la liberté de se faire inscrire dans la tribu qu'ils 
voulaient ; Tite-Live (IX, 46,11 ; cf. 46,14) réserve la répartition 
au censeur lui-même. Ces divergences sont, en somme, peu 
importantes. 

L'opposition paraît plus grave sur la durée de la censure. Une 
loi Aemilia avait stipulé que les censeurs ne resteraient en charge 
que pendant dix-huit mois. D'après Tite-Live, Appius laissa son 
collègue « abdiquer », mais resta en charge, malgré l'opposition 
d'une partie des tribuns de la plèbe (33-34). Diodore ne parle 
pas de cela et présente le collègue d Appius comme un auxiliaire 
docile {üréxcov : § 1). Mais on doit noter que Diodore place la 
censure d’Appius en 445/309 et il fait commencer son premier 
consulat comme Tite-Live, au moment où Appius abdique la 
censure. 

Les événements qui suivent la censure d Appius, tels que les 
racontent Tite-Live et Cicéron, sont embarrassants. Nous voyons 
Appius, en 434/300, s'opposer à la loi Ogulnia, qui devait faire 
entrer les plébéiens dans les collèges des pontifes et des augures, 
seules places qui leurrestaient interdites ; à une date antérieure 
à 464/290, Appius refuse dans les comices consulaires le nom 
d'un candidat plébéien ; en 457/297, il fait tous ses efforts pour 
que Fabius soit élu avec lui et pour empêcher, contrairement à 
la loi, l'élection d'un consul plébéien (X, 7-8; Cic., Br., 55; 
T.-L., X, 15, 7-12)'. On doit se rappeler que Fabius, dans sa 
censure, en 400/304, a partiellement détruit l'œuvre d’Appius. 
Il a refoulé dans les quatre tribus urbaines les prolétaires qu'Ap- 
pius avait dispersés dans toutes. Voilà donc Appius, le patron 
des affranchis et des artisans, devenu l'auxiliaire de la noblesse. 


1. CicÉRON, Brut., 55: « Possumus Appium Claudium suspicari disertum, quia 
senatum iam iam inclinatum a Pyrrhi pace reuocauerit ;... M’. Curium quod is 
tribunus plebis interrege Appio Caeco diserto homine comitia contra leges ha- 
bente, cum de plebe consulem non accipiebat, patres ante auctores fieri coegerit : 
quod fuit permagnum nondum lege Maenia lata. » ; 
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II 


Les historiens allemands ont trouvé une solution de la diffi- 
culté : les affirmations de Tite-Live et de Cicéron sont sans 
valeur; elles dérivent d'une légende tardive, qui tendait à mode- 
ler le personnage du censeur sur celui du décemvir, tel que la 
même légende l'avait créé. Il faut s'en tenir à Diodore. 

S'en tenir à Diodore : cela est facile à dire. Mais Diodore ne 
parle plus d'Appius après sa censure. A partir du livre XXI, 
nous n'avons de cet historien que des morceaux fragmentaires. 
Au livre XXII, 6,3, l'ambassade de Cinéas est mentionnée ` mais 
il n'est même pas question du célèbre discours d Appius. 

Une fois écartés le récit de Tite-Live et le renseignement 
donné par Cicéron, il ne reste rien. Alors il est facile d'imaginer 
un Appius cohérent, répondant au précepte d’Horace : « Serue- 
tur ad imum qualis ab incepto processerit ». Pour Niebuhr, qui 
a suivi Lange, Appius est un aristocrate qui déteste la noblesse 
plébéienne. Il veut substituer au gouvernement de la noblesse 
celui d’une oligarchie exclusivement patricienne, Les affranchis 
qu'il fait entrer au sénat sérviront, dans sa pensée, les intérêts 
de leurs patrons !. Mommsen a réfuté assez judicieusement cette 
thèse : la tradition est unanime à présenter comme démocratiques 
les réformes d’Appius; les affranchis, introduits dans le sénat, 
pouvaient aussi bien être les clients des nobles plébéiens que des 
nobles patriciens °. 

A l'hypothèse de Niebuhr, Mommsen en substitue une autre. 
Appius est un grand seigneur révolutionnaire et démagogue, qui 
recherche la popularité et l'influence en flattant la foule des 
déshérités. C'est un novateur ; avec lui commencent à Rome 
l'éloquence, la jurisprudence, la poésie et la grammaire. Il 
annonce les tyrans de la Renaissance, cultivés et audacieux. Ila 
vraiment aspiré à la tyrannie et s'est fait dresser sa propre sta- 
Lue, couronnée du diadème, à Forum Appi, au point central de 
sa voie 3. Niebuhr avait écrit qu un tel persônnage ne surpren- 
drait pas dans l’histoire grecque, mais qu’il détonne dans le ` 
milieu romain. Mommsen le compare à Clisthéne et à Périclès, 


1. Nissuur, Rôm. Geschichte, t. HI, p. 385; trad. P. A. be Gousery, t. V, 
p. 418; LANGE, Hisl. intérieure de Rome, trad. BenTHELOT et Dron, t. I, p. 315. 

2. Mangers, Römische Forschungen, t. 1, p. 305, note. 

3. Ib., 1, 309, 

ae Ls S a TI, 343 : tr. fr., V, 107. 
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à César et aux Tarquins'. Ainsi se dessine une figure énergique 
et curieuse. 

Le portrait que trace Mommsen dans les Rémische Forschun- 
gen est, en effet, fort intéressant pour le lettré. Nous n’avons 
qu'à nous demander ici s’il est historique. On n'a pas le droit de 
supprimer une moitié de la tradition, sous le prétexte qu'elle 
contredit l’image qu'on se fait d'un homme. Or telle est bien la 
méthode de Mommsen. « En vérité, s’écrie-t-il, c’est mal choisir 
son personnage que de prendre pour le bouc émissaire de l'aris- 
tocratie le censeur de 442, l’irréconciliable ennemi des conserva- 
teurs, et de lui faire inconstitutionnellement patronner, en 458, 
la candidature de Fabius Rullianus, son successeur dans la cen- 
sure et le redresseur de ses innovations. Faudra-t-il donc croire 
ici à quelque conversion subite, providentielle, et de celles qui 
font époque ? ? » 

Nous pourrions répondre : Pourquoi pas? Mais, avant d'entrer 
dans le détail, il n’est pas inutile d'examiner, chez Mommsen, 
le fonds de la pensée et les progrès de l'esprit de système. 

Dans la première rédaction de l'Histoire romaine, l'historien 
allemand accepte le récit de Tite-Live : « Appius Claudius livra 
les derniers combats pour la défense du patriciat et de ses privi- 
lèges surannés : il inspira les derniers efforts faits pour écarter 
les plébéiens du consulat. Nul enfin ne lutta avec plus de fou- 
gueuse passion contre les précurseurs du parti populaire, Manius 
Curius et ses pareils ÿ. » Dans les Römische Forschungen, 
Mommsen mentionne l'opposition d'Appius à la loi Ogulmia, 
mais révoque en doute ses deux tentatives pour empêcher l'élec- 
tion d’un consul plébéien, en 458 et lors de l'intercession de 
` M’. Curius 4. Dans la dernière rédaction de l'Histoire romaine, 
toute mention des efforts d’Appius pour défendre les privilèges ` 
du patriciat est supprimée”. Ainsi, graduellement, la pensée de 
l'historien prend des contours de plus en plus rigides ` le système 
écarte brutalement tout ce qui n'y rentre pas; toute intelligence 
de la vie, complexe et contradictoire, est étouffée par une volonté 
logicienne. 


1. Voy. lé mémoire des Römische Forschungen déjà cité, à peu près complète- 
menttraduit par ALEXANDRE, dans la trad. de l'Hist. rom., t. IV, p. 390; Rôm. 
Gesch., t. II, p. 456, et tr. fr., t. II, p. 289 et xxn. 

2. Mémoire cité, trad. ALEXANDRE, p. 394. 

3. Hist. rom., trad., t. II, p. 289. Jecite de préférence la traduction qui a réuni 
les deux rédactions. 

4. Fb., t. IV, p. 394. 

5. Ib., t. II, p. xxu. 
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Mais Mommsen avait dans son esprit, dès le premier jour, le 
principe qui devait le faire son esclave. Il nous le révèle précisé- 
ment 4 la fin du portrait d’ Appius. « Ce vigoureux génie venait 
trop tôt ou trop tard... Il n'était point donné à un seul de com- 
mander dans Rome, et par elle dans l'Italie. Un tel rôle n’appar- 
tenait qu’à une pensée politique immuable, se transmettant dans 
le Sénat de famille en famille... La société romaine ne permet- 
tait à aucun homme de se produire. Chez le général, comme chez 
le soldat, sous la règle de fer de sa discipline morale et poli- 
tique, elle étouffait. l'individu et la flamme du génie individuel. » 
Avant Mommsen, Bossuet et bien d'autres ont parlé de la pro- 
fonde politique du sénat romain. Mais, dans les termes que nous 
avons ici, le lieu commun est faussé par son exagération. Si l'his- 
toire de la République romaine témoigne d'une singulière conti- 
nuité de vues dans le Sénat, il n’est guère d'histoire aussi où les 
personnalités aient joué un rôle plus marquant et n'aient imposé 
leurs conceptions avec une autorité plus pressante. Cette double 
action, d’un corps prépondérant et d'individus énergiques, est le 
trait le plus singulier de cette histoire. Mommsen n’a voulu voir 
qu'une face : je ne chercherai pas si cette conception de l'État 
romain est suggérée parla conception de l'Etat prussien, à l'insu 
de l’auteur. Mais on comprendra qu'un Appius Claudius, d'abord 
favorable à la plèbe, puis luttant pour les privilèges du patriciat, 
ne pouvait plus être le type de l'individu dressé.en face du méca- 
nisme qu'on suppose être le gouvernement romain. « Les Dieux 
frappèrent Appius de cécité à cause de sa sagesse inopportune » : 
il fallait, pour la beauté du système, que cet isolé fût une anomalie 
dans son milieu et qu'il succombat. D'ailleurs, ajoute Mommsen, 
la défaite de l'individualisme a coûté cher. Et alors reparait une 
autre idée favorite de l'historien allemand : « Rome a payé sa 
grandeur par le sacrifice de la grâce variée et aimable, par celui 
des facilités indulgentes et des libertés intérieures, qui furent, au 
contraire, l'apanage brillant de la société hellénique. » On recon- 
naît la l'écrivain qui, dans un de ses premiers chapitres, a porté 
ce verdict : « Nul peuple n'a égalé les Italiens dans l’art de la 
rhétorique et de la mise en scène dramatique... : à aucune 
époque de leur littérature, ils n'ont enfanté une vraie épopée, un 
drame sérieux et complet. Les productions les plus hautes et les 
plus heureuses de leur génie, les divines effusions de la Comédie 
dantesque, les chefs-d'œuvre historiques de Salluste et de 


1. Hisl. rom., tr. ir., t. II, p. 290-291. 
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Machiavel, de Tacite et de Colesta, sont œuvres de rhéteurs 
plus encore que de passion naive... Ce ne fut point dans les 
champs de l'idéal que l'artiste italien fit ses principales con- 
quêtes i. » Ces lignes ne sont pas une boutade ` elles sont la pen- 
sée intime de Mommsen et de beaucoup d’Allemands ; qui les a 
signées s’est interdit de parler d'art et de littérature. 

Nous sommes forcés d'entrer dans cette analyse. Une erreur 
. de méthode n’est démontrée que lorsqu’ elle est expliquée. On a 
raison de distinguer chez nos ennemis les recherches érudites et 
les « jugements de valeur ». On aurait tort de croire que ceux-ci 
n'ont pas eu d'influence sur celles-là. Un réseau de doctrines a 
été interposé entre la vérité et l'esprit. Il faut le rompre avant 
d’en venir au fait. 

Un savant italien, qui débutait alors, dans un article qui trahit 
un peu d’inexpérience, a proposé une explication en partie nou- 
velle?. M. Amatucci voit dans Appius un aristocrate qui 
cherchait la prospérité et la grandeur de Rome dans le rétablisse- 
ment de la suprématie patricienne. Pour atteindre ce but, le 
censeur tâcha de se créer dans les derniers rangs de la population 
libre un parti qui lui servirait à contrebalancer l'influence des 
plébéiens organisés et puissants. En introduisant des affranchis 
dans le sénat, Appius voulait se servir d'eux pour prendre de l'in- 
fluence, sauf à les abandonner quand il aurait été assez fort. Ce 
projet échoua. Appius réussit mieux dans la réforme des tribus 
et, grâce à l'appoint des voix nouvelles, put se faire élire consul 
et faire parvenir Cn. Flavius à l’édilité. On le voit, le système de 
M. Amatucci ressemble à celui de Niebuhr. 

M. Bloch est arrivé à peu près aux mêmes conclusions. « Son 
but était clair, dit-il d’Appius ; il voulait faire de Rome la reine 
et la maîtresse de l’Italie, et cela au plus grand profit et à la plus 
grande gloire de la caste patricienne, rajeunie et raffermie, pre- 
nant la tête et l'initiative du progrès... Si Jes souffles du dehors 
avaient chance de pénétrer dans la société romaine, de la renou- 
` veler et de la transformer, ce n'était point par la noblesse pébéienne 
et les classes qui la soutenaient de leurs suffrages... En réalité 
les comices n'étaient fréquentés le plus ordinairement que par les 
habitants de la ville et des bourgs les plus voisins et, au fond, il 
importait assez peu tant que les votants, citadins ou gens de la 


1. Hist. rom., tr. fr., t. I, p. 295. 

2 A. G. Amatucer, Appio Claudio Cieco, dans la Rivista di filologia, t. XXII 
(1894), p. 227-258. Voir surtout p. 242-217. — Revue des revues, t. XVIL (1894), 
p. 267,53-268,26. 
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campagne, furent tous des propriétaires, animés somme toute d un 
même esprit, quelles que fussent entre eux les inégalités de rang 
et de fortune. Il en fut autrement le jour où l’on vit les humiles 
écraser sous la supériorité du nombre les représentants clairsemés 
de la propriété rurale... Les propriétaires fonciers, et à leur tête 
les nobles plébéiens se sentaient atteints directement. Les patri- 
ciens eux-mêmes, pour qui Claudius travaillait, n'étaient pas tous 
disposés à le suivre dans cette aventure ; ils s’effrayaient d’une - 
politique qui déchainait 4 leur service les forces de la démocra- 
tie. Ainsi se forma une coalition où entrérent toutes les nuances 
du parti conservateur!. » 

` MM. Amatucci et Bloch nous ont en partie affranchis des 
ukases mommséniens. En partie seulement. Cependant ils sont 
d'accord sur le point essentiel. Ils ne rejettent plus les récits de 
Tite-Live qui se rapportent à la carrière subséquente du Censeur. 
En 1890, un élève de Benedictus Niese à Marbourg consacra 
quatre-vingt-deux pages à Appius Claudius. Arrivé à la p. 84, 
il mentionne enfin les assertions de Tite-Live et de Cicéron et 
ajoute simplement : « Évidemment ces récits ont été inventés 
conformément au type uniforme qui fait de tous les Claudii des 
ennemis du peuple, dans l'annalistique récente. » « Évidemment. » 
Mais nous n'en sommes plus là et nous pouvons reprendre une à 
une toutes les difficultés de l'histoire de Claudius. 


III 


Commençons par écarter deux hypothèses de Mommsen et qui 
servent à étayer l'hypothèse centrale. Elles ont été proposées avec 
réserve par leur auteur, mais on les a répétées après lui comme 
des vérités acquises. 

L'une est une correction de Sutronr, Tib., 2,2 : « Claudius 
Drus( x )us statua sibi diademata ad Appi Forum posita Italiam 
per clientelas occupare temptauit. » Le ms. prmcipal a une lettre 
grattée dans le second mot. Mómmsen conjecturait : Caecus rur- 
sus. ll trouvait dans Niebuhr la première idée de cette histoire 
d'Appius couronné*. Mais cette correction fausse le texte de 
Suétone. Le biographe de Tibère remarque que les Claudii se 


1. G. Brocu, La republique romaine, conflits politiques et sociaux, Paris, 1913, 
D. 111-112,415-116,117. M. Bloch a dans ces pages resserré et atténué ce qu'il a 
nent sur la censure d'Appius dans la Revue historique, t. CVU Ge l), p. 30-31. 

« Moumsex, Rom. Forsch., l, p. 309; Niesvne, Hist. rom.; tr. fr., t. V. p. 420. 
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sont distingués par leurs services, egregia merita,ou par leurs 
_ fautes, sequius admissa. Les exemples des premiers sont Appius 
Claudius Caecus, Claudius Caudex, et un Nero. Dans l'autre liste 
figurent encore trois noms, et c'est là que, dé nouveau, figurerait 
le censeur, entre Claudius Regillianus le décemvir et Claudius 
Pulcher, consul en 505/249. Cela est invraisemblable. Un Alle- 
mand a proposé de lire Claudius Russus : c'est le fils du Censeur!. 

L'autre hypothèse de Mommsen attribue à Licinius Macer ce 
qu ‘il considère comme apocryphe dans Tite-Live. Tite-Live men- 
tionne deux fois Licinius Macer à propos des années qui nous 
concernent. Mais il le fait incidemment, parce que Licinius Macer 
lui fournit un détail nouveau. Cela précisément prouve que Licinius 
n'est pas sa source habituelle. Tel est le cas de l'histoire de Cn. 
Flavius, où Tite-Live insère cette addition : « Quem aliquanto 
ante desisse scriptum facere arguit Macer Licinius tribunatu ante 
gesto triumuiratibusque nocturno altero altero coloniae deducen- 
dae » (IX, 46,3 )*. Voy. encore 1X, 38,16 (sur la Faucia curia). 
On ne doit pas oublier que les Anciens ignoraient notre système 
de notes. Its incorporaient dans le texte des additions qui leur 
paraissaient des hors d'œuvre ou des assertions isolées, partant 
un peu douteuses. Dans ces passages, Tite-Live parait ne pas 
. vouloir prendre à son compte ce qu'il trouve dans Licinius, his- 
torien décrié dès le temps de Cicéron. Il est bien loin d'en faire 
son livret de chevet. 

La composition d'un ouvrage est, en elfet, un des principaux 
guides pour juger de ce qui s'y trouve. Quand on préfère le récit 
de Diodore à celui de Tite-Live, on n'a pas assez fait attention à 
la différence de leurs méthodes. Le chapitre de Diodore condense 
en une page et demie toute la censure d'Appius. Bien qu'il donne 
à son ouvrage le cadre annalistique, cependant, comme il est très 
bref sur certaines parties, il dit en une fois tout ce qu'il doit dire 
sur un sujet. Quand on parle ici de Diodore, il est possible qu'il 
ne soit pas personnellement en cause. Il a pu reproduire un 
annaliste ancien. La réduction des faits impose un choix et leur 
rapprochement est plus saisissant. C'est ainsi que dans le récit 
de la guerre samnite l'omission d'un grand nombre de détails fait 
mieux ressortir les phases de la lutte. Le vieil écrivain que sui- 
vait Diodore avait le goüt de la brièveté et une main nerveuse. 
On sait que ce ne sont pas les qualités de Tite-Live. Le contem- 


1. M. Inm, dans l'Hermes, t. XXXVI (1901), p. 303. 
2. Le récit de l'élection de Flavius, sujet -du chapitre 46, parait tiré de Pison, 
que cite encore ApLUu-GELLE, VII (6), 9 | 
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porain d'Auguste exagère plutôt les inconvénients du genre anna- 
listique en égrenant les incidents d’une même affaire sur plusieurs 
années. Par excès de conscience, il combine et ne veut rien laisser 
échapper. C'est ainsi qu'il dissémine Jes événements se rattachant 
à la censure d’Appius sous six dates consulaires : 442/312, Appius 
et Plautius censeurs, voie Appienne, Aqua Claudia, infamis sena- 
tus lectio, Plautius abdique, Appius seul censeur, transfert du 
culte d’Hercule aux Potitii (IX, 29); 443/311, les consuls C. Junius 
Bubulcus et Q. Aemilius Barbula ne tiennent pas compte de la 
senatus lectio d Appius ` Appius expulse les ¢ibicines du temple 
de Jupiter (IX, 30, 1-2, 5-10); 444/310, le tribun Sempronius 
essaie de faire abdiquer Appius (IX, 33,3-34) ; 446/308, comices 
où Appius est fait consul après avoir abdiqué la censure (IX, 42,3) ; 
447/307, Appius consul (IX, 42,1, 4); 450/304, édilité de Cn. 
Flavius, due a la réforme des tribus par Appius (IX, 46, 10-11), 
censure de Fabius qui corrige la réforme de Claudius (ib., 14-15). 

Ce procédé de composition était défectueux. On risquait d'ou- 
blier quelque chose et de subordonner des faits importants à 
d’autres qui l'étaient moins. Nous en avons un exemple dans ce 
dernier chapitre du livre IX : « Ceterum Flauium dixerat aedilem 
forensis factio, Ap. Claudi censura uires nacta, qui senatum 
primus libertinorum filiis lectis inquinauerat [111 et, posteaquam 
eam lectionem nemo ratam habuit neque in curia adeptus erat 
quas petierat opes urbanas, humilibus per omnes tribus diuisis 
forum et campum corrupit... [13] Ex eo tempore in duas partes 
discessit ciuitas. Aliud integer populus, fautor et cultor bonorum, 
aliud forensis factio tenebat, [14] donec Q. Fabius et P. Decius 
censores facti, et Fabius, simul concordiae causa, simul ne humil- 
limorum in manu comitia essent, omnem forensem turbam excre- 
tam in quattuor tribus coniecit urbanasque eas appellauit'. » Ce 
développement serait à sa place dans une biographie de Flavius. 
Mais, dans une histoire générale, il a l'inconvénient de rattacher 
trois faits nouveaux importants à cette élection, deux faits passés 
qui auraient dû être relatés antérieurement et dont il n'a pas 
encore été question, la distribution nouvelle des tribus et la for- 
mation de deux grands partis politiques, un fait subséquent, la 
censure de Fabius. Mommsen a voulu en tirer un grief contre 
Tite-Live : « Pourquoi, dit-il, ne faire que mentionner sans lui 
donner l'importance qu’elle comporte, et cela encore à l'occasion 
de la censure de Fabius qui en restreignit les effets, l'inscription 


1. Cette finest reproduite par Vacitne-Maxtue, M. 2, 9. 
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des habitants non fonciers sur les listes civiques! ? » Mommsen 
a lu Tite-Live un peu vite. Ce n'est pas à l’occasion de la cen- 
sure de Fabius, mais bien de l’édilité de Flavius qu'est faite cette 
mention, et la censure de Fabius elle-même se trouve aussi 
subordonnée, en fin de livre et en fin de phrase, à l'histoire du fils 
d’affranchi entré au sénat par la porte des magistratures curules. 
La combinaison reste critiquable ; mais elle n'a pas le caractère 
suspect de dissimulation tendancieuse que Mommsen veut à tout 
prix lui trouver*. 

Diodore n'est pas, en revanche, d'une sûreté complète. Il place 
après la chute des décemvirs l'obligation d’élire un consul plé- 
béien sur les deux ; cette obligation ne fut. établie que quatre- 
vingts ans plus tard par une loi licinienne 3. Ce serait se préparer 
des mécomptes graves que d'admettre qu'il n’a toujours sui- 
vi qu'un seul auteur, ancien et solide. Nous ‘avons un exemple 
de ce qu'il peut accueillir par son explication de la cécité d Appius : 
« `O 8: “Annis 7775 äng: chez nai tov and 773 euro shévey 
evraby ets, mpocemowtOn tuprog civar xa xat otxiay Émevey ` Appius, 
dépouillé de sa charge (la censure) et se précautionnant contre la 
haine du sénat, feignit d'être aveugle et se tint dans la retraite. » 
Ce conte a dormir debout ne peut avoir été recueilli par un anna- 
liste sérieux. Appius a été deux fois consul, aprés sa censure, et 
a commandé une armée 3. Tite-Live dit que plusieurs années après, 


1. Rômische Forschungen, dans la traduction de l'Hist. rom., t. IV, p.394. Rec- 
tifier en IX, 46, la référence à Tite-Live. 
= 2. O. Seecx, Die Kalendertafel der Pontifices (Berlin, 1885), p. 6, suppose que 
Tite-Live dans son récit sur Flavius suit Ee Macer et appuie son dire sur un 
raisonnement singulier qui est au rebours du raisonnement naturel. Mais, à partir 
de Ceterum Flauium dixerat..., il voit une autre source, car, dit-il, Tite-Live ne 
serait pas revenu sur l'élection de Flavius à l'édilité s'il n'avait pas trouvé ailleurs 
des particularités nouvelles. C'est « une faute grossière de composition », que 
l'historien « avec son instinct délicat d'artiste » aurait évitée autrement. Décou- 
vrant après coup ces détails, il les a rajoutés, ne voulant pas retoucher sa première 
rédaction. Ainsi le sens artistique de Tite-Live lui interdit de commettre cette 
faute de composition, mais ne lui impose pas de remanier ses phrases une fois 
écrites ! Seeck n'a pas vu que Ceterum Flauium, etc., n'est pas un second récit de 
l'élection, mais l'indication du caractère démocratique de cette élection, et cela 
est amené tout naturellement par la leçon que Flavius a donnée à de jeunes nobles 
insolents. Après les anecdotes, Tite-Live vient à des vues générales sur la situation 
et la politique des partis en lutte. C'est d'ailleurs tout ce chapitre final et, non pas 
seulement une partie, qu'il faut prendre pour en saisir la composition. 

3. SCHWEGLER, Römische Geschichte, t. II, p. 22; cf. t. III, p. 199, n. 1. 

4. Cicéron, Tusc., V, 112 : « Appium quidem ueterem illum, qui caecus annos 
multos fuit, et ex magistratibus ct ex rebusgestis intellegimus in illo suo casu nec 
priuato nec publico muneri defuisse. » Cette affirmation parail résulter d'une dis- 
traction chez Cicéron, qui a raisonné en partant du surnom de Caecus. Le passage 
est un développement sans rigueur historique. Cf. d'ailleurs De senect., 16 
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post aliquot annos, Appius devint aveugle, frappé par la colère 
divine pour avoir transféré aux esclaves publics le culte de l'Ara 
maxima. Cette explication de la cécité d'Appius est conforme aux 
idées antiques. Elle n'a pas le genre d'absurdité qui devait frapper 
un Romain dans le récit de Diodore. Mais on notera que la finale 
de Diodore n'est plus aussi choquante pour qui ne connait 
d'Appius que sa censure et le discours contre Pyrrhus. Diodore 
pourrait, en effet, n'avoir rien trouvé de plus sur son compte dans 
l'annaliste qu'il démarquait. L'histoire intérieure de Rome est 
très peu représentée dans sa compilation. La cécité simulée 
: d'Appius vient à point à la fin de la censure, pour supprimer de 
son histoire toute la partie intermédiaire, par un procédé plus 
radical que l'ont fait Mommsen et ses disciples !. | 

Tite-Live présente un récit plus complet ; mais il s’en faut 
qu'il soit égal et régulier. On n'a pas assez remarqué le décousu 
et les lacunes de la tradition que Tite-Live a mise en œuvre. Il a 
lui-même averti le lecteur en un endroit ` « Eo anno (nec tradi- - 
tur causa) interregnum initum. Interreges fuere Ap. Claudius, 
dein P. Sulpicius. Is comitia consularia habuit ; creauit L.Corne- 
lium Scipionem Cn. Fuluium consules [456/298]. La sécheresse 
et l'ignorance de l'écrivain garantissent la valeur de ses indications. 
Si l'on compare la carrière rapportée dans l'éloge du Forum 
d’Auguste avec les renseignements de Tite-Live, on voit quil 
ne mentionne qu'un interrègne d’Appius sur trois ; même en ajou- 
tant celui qui est rapporté par Cicéron, et qui est différent, il 
reste un cas inconnu. On est réduit à des conjectures sur la date 
de la dictature d'Appius. Lors de son premier consulat, Appius 
reste à Rome et ne fait point campagne : « Creatus consul, cum col- 
legae nouum bellum Sallentini hostes decernerentur, Romae man- 
sit ut urbanis artibus opes augeret, quando belli decus penes alios 
esset. » (IX, 42,4.) L’expression ut urbanis artibus opes augeret, 
veut dire : « afin d’augmenter son influence en travaillant la 
population urbaine ». Le sens est garanti par nombre de passages 
semblables, notamment une phrase du même livre sur Appius : 
« neque in curia adeptus erat quas petierat opes urbanas » (IX, 
46,11), que nous venons de citer. Mais Vindication est vague. 
Quels étaient le caractère et le but de cette action d’Appius ? Son 
consulat succédait à sa censure. On supposera que le consul vou- 


1. Dans les fastes que reproduit Diodore, le consulat d’ Appius et de Volumnius 
est cependant mentionné, XX, 45. Cela me paraît prouver que, contrairement à 
l'opinion accréditée, les récits de Diodore et ses fastes proviennent de sources 
differentes. 
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lut consolider les réformes introduites par le censeur. Cette con- 
Jecture se présente tout naturellement à l'esprit. Tite-Live ne la 
fait pas et laisse la chose dans l'incertitude, sans doute parce 
que ses auteurs ne lui en apprenaient pas davantage. Le consulat 
d'Appius vient après la censure !. Pourquoi n'est-ce pas l'inverse ? 
Appius avait-il trouvé devant lui un obstacle au consulat? Fut- 
il forcé de choisir la censure, magistrature récente qui n'était 
qu'un démembrement du consulat ? Autre question. Un plébiscite 
était intervenu confiant aux censeurs la lectio senatus, attribuée 
jusque là aux consuls. Cette loi, Ouinia lex, de date incertaine, 
est antérieure à la censure d'Appius, puisqu'Appius dresse la 
liste du sénat en y introduisant des fils d'affranchis. Mommsen 
a pensé qu'elle étail étroitement liée avec la censure d'Appius, 
qu'Appius fut le premier à exercer le droit qu'elle conférait et 
que la date du plébiscite est probablement la même que celle de 
la censure d'Appius, 442/312. L'hypothèse est séduisante, bien 
que la date et le caractère de la loi soient fort discutés ?. Tite-Live 
ne peut nous éclairer : il ne parle pas de la loi Ovinia. Sur tous 
ces événements, les contemporains de Tite-Live et de Cicéron 
n'avaient plus que des renseignements fragmentaires. Nous pou- 
vons combler ces lacunes. par des conjectures, mais il est impru- 
dent d'établir ces hypothèses sur une autre hypothèse qui con- 
damne comme apocryphe une partie de la tradition. 


IV 


Tite-Live et Diodore donnent chacun une date dilférente pour 
la censure d'Appius, Tite-Live le consulat de M. Valerius et 
P. Decius (442/312), Diodore celui de Q. Fabius et 
C. Marius (444/310). Une loi Aemilia avait réglé que les cen- 
seurs resteraient en charge dix-huit mois. D'après Tite-Live, 
Plautius, le collègue d'Appius, quitta sa charge à l'expiration de 


1. Depuis le commencement du vs siècle de Rome, il n'y a que six exemples de 
censeurs qui n'aient pas été d'abord consuls. Appius est le premier des six et le 
seulau vs siècle. Voy. Mowmsen, Droit public, t. II, p. 207 et n. 1 ; pour le 1v° siècle, 
ib., t. IV, p. 30, n. 2. 

2: MOMMSEN, Droit public, trad. fr., IV, 102 et n. 1. Il pense que la loi Ouinia 
est une mesure dirigéc contre la noblesse, parce qu'elle supprime en principe le 
caractère viager des fonctions sénatoriales. LANGE, Hist. intér. de Rome, tr. fr., 
t. I, p. 248, y voit une mesure favorable à la noblesse, parce qu'elle tend à faire 
dusénat une assemblée de nobiles. Voy. l'état des controverses ct la bibliographie 
dans Wittens, Le droit publie romain, 7 éd. (1910, p. 161-162. 
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ce délai. Appius resta seul en dépit des efforts de sept tri- 
buns de la plèbe. Il quitta la censure au moment de se faire 
élire consul pour 447/307. Si on admet la date de Diodore, on 
supprime plus aisément le récit de Tite-Live et la prolongation 
illégale des pouvoirs d’Appius. C'est ce qu'a fait l'Allemand 
Niese 1. 

Pour comprendre la question, il est utile d'avoir sous les 
yeux quelques données chronologiques. Le tableau suivant les 
présente, annexées aux dates de la chronologie varronienne ; 
car Diodore suit, en général, des Fastes différents de ceux de Tite- 
Live. 

Les Fastes Capitolins concordent avec Tite-Live®. 


436/318 censure de L. Papirius Crassus et de C. Maenius, 
lustrum XXV. 

442/312 censure d'Ap. Claudius Caecus et de C. Plautius 
Venox, lustrum XX VI. 

[444/310 date de Diodore pour la censure d’Appius. , 

445/309 année de dictature. 

446/308 sortie de charge d’Appius. 

447/307 Ap. Claudius Caecus et L. Volumnius cos. 

— — M. Valerius Maximus et C. Junius Bubulcus cen- 
seurs, lustrum XXVII. 

450/304 censure de Q. Fabius Maximus et de P. Decius Mus, 
lustrum XXVIII. 

4153/301 dictature. | 

454/300 censure de P. Sempronius Sophus et de P. Sulpi- 


cius Saverrio, lustrum AXLY. 


Il résulte de ce tableau que la durée du lustre, c.-a- d. de l'es- 
pace qui sépare deux censures, est variable. Le lustre XXVI est 
de six ans, avec les dates des Fastes et de Tite-Live, de huit ans 
avec celles de Diodore ; le lustre XX VII, de quatre ans, avec les 
premières, de deux avec les secondes, si on défalque l'année de 
dictature ; le lustre XXVIII, de trois ans; le lustre XXIX, de 
trois ans, sans l’année de dictature. Le lustre avait une durée 


1. Niese, Grundriss der römischen Geschichle, 4° éd. ‘Munich, 1910), p. 82. Il 
avait d'abord fait soutenir cette opinion dans une thèse de son élève, Carl SIEKE, 
Appius Claudius Caecus censor i. J. 444/310 (Marbourg, 1890), p. 9 suiv. = Dans 
cet article, je me borne autant que possible aux données fournies par les docu- 
ments ; je ne discute pas les hypothèses purement imaginaires, comme celle des 
ceusures multiples d’Appius, inventées par K. J. Neumann et placées en 310 et 
308 (Grnckt et Norpen, Einleitung, IE, 101). 

2. Voy. l'édition des Fastes Capitolins dans le C. 7. L., t. T, ir éd., p. 432; 


2 ed., p. 21. 
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théorique de quatre ans ; mais peut-être par suite d'une confu- 
sion déjà commise par les Romains sur l'expression quinto 
quoque anno, indiquant le retour périodique du recensement, 
cet intervalle était souvent pris pour une durée de cinq ans. 
En fait, le sénat décidait du moment favorable. Les années de 
dictature pouvaient reculer l'élection des censeurs, mais on ne 
sait s’il faut les compter dans la chronologie réelle. Les dates de 
Diodore donnent une répartition choquante: 8 + 3(2 :). Celles 
de Tite-Live sont, à première vue, plus satisfaisantes, puisqu on a 
la répartition 6 LAT. Quand le lustre avait une longueur ou une 
brièveté excessive, cela tenait à des causes spéciales et les Anciens 
en faisaient la remarque. Nous ne trouvons rien de semblable 
dans notre cas. En général, on tendait plutôt à allonger le lustre 
qu’à le raccourcir; les entrepreneurs de marchés publics avaient 
intérêt à prolonger des baux et des contrats avantageux ; ils 
étaient aidés en cela par la complicité et par la maladie humaine 
de la procrastination. La brièveté du lustre XX VIII ne nous est 
pas expliquée, mais il n'est pas très difficile d’en trouver la 
cause. En 447/307, Appius est consul. Tite-Live nous dit qu'il 
resta dans la ville au lieu d’aller aux armées, ut urbanis arti- 
bus opes augeret. Ilest la pour veiller sur son œuvre. On peut, 
sans trop de hardiesse, imaginer qu'il empécha les nouveaux 
censeurs d’y toucher. Mais quand cet homme gênant fut sorti 
du consulat, dès qu'on le put, on nomma de nouveaux censeurs, 

Fabius et Decius Mus, pour corriger sa répartition des citoyens. 
C'est pourquoi leur entrée en charge ne fut separe de celle 
des précédents que par un intervalle de trois ans. 

Tite-Live et Diodore racontent tous deux que la lectio senatus 
d’Appius ne fut pas acceptée par les consuls de l'année suivante 
et que le sénat fut convoqué d'après l’ancienne liste 1. Tite- 
Live donne les noms de ces consuls à cet endroit même, 
C. Iunius Bubulcus et Q. Aemilius Barbula (IX, 30, 1). Ce sorit 
les consuls de 443/311. Diodore ne les nomme pas (85): il dit 
simplement si özatcoı. D'après la chronologie de Diodore, ces 
consuls ne pouvaient être que ceux de 446/308, l'année de la 
sortie de charge d’Appius et de son élection au consulat. L'an- 
née 445/309 est une année de dictature pendant laquelle il n'y a 
pas de consuls *. La chronologie de Tite-Live est plus claire et 
plus cohérente. 


. La liste du sénat était dressée au commencement d’une censure et entrait en 


a immédiatement. Elle précédait gone les opérations proprement dites du 
cens. 


2. Fastes capilolins, l. c., auncée 445: « Hoe anno dictator et magister eq. sine cos, 
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Contre la liste de Tite-Live, on allègue que les dix-huit mois 
d’Appius et de Plautius seraient répartis sur trois années: ils 
entrent en charge en 442 et Plautius démissionne en 444. Cela 
suppose l'élection à la fin de 442, ce qui est contraire aux 
usages constants. Mais la fixation à 442 de l’abdication de Plau- 
tius résulte d’une fausse interprétation. Sous la date de 444/310, 
Tite-Live écrit : « Ap. Claudius censor circumactis decem et oc- 
to mensibus, quod Aemilia lege finitum censurae spatium tem- 
poris erat, cum C. Plautius collega eius magistratu se abdicasset, 
nulla ui compelli ut abdicaret potuit. P. Sempronius erat tri- 
bunus plebis, qui finiendae censurae intra legitimum tempus 
actionem susceperat. » (IV, 33, 4-3.) Tite-Live dit de Plautius 
abdicasset, non abdicaret. L'action est achevée depuis un certain 
temps. La question se posait dès ce moment, mais rien ne 
prouve qu Appius n'étail pas seul censeur depuis un certain 
temps, quand Sempronius entreprit de le faire abdiquer. Les 
censeurs étaient élus et entraient en charge avant le départ des 
consuls aux armées. Si Appius et Plautius ont reçu leurs fonc- 
tions en avril 312, les dix-huit mois de la loi Aemilia finis- 
salient en octobre 311: le mois d'octobre était le terme le plus 
tardif pour procéder au lustre !. Les tribuns de la plèbe 
entraient en charge le 10 décembre, par conséquent Sempronius 
et ses collègues le 10 décembre 311. De l'abdication de Plau- 
tius à cette date, trois mois à peine s'étaient écoulés. On savait 
maintenant qu’Appius ne suivrait pas son exemple. Cet inter- 
valle était nécessaire pour que la décision d’Appius fût connue 
et rendue certaine, pour qu elle eüt produit son effet de scandale. 
Les débats qu'elle devait soulever se rapportaient bien à 
l'an 444/310. Tite-Live a eu raison de les placer là tout en rap- 
pelant !’abdication de Plautius qui a précédé forcément de 
quelque temps. On peut ajouter qu'une alerte donnée par les 
. Etrusques parut rendre nécessaire la création d'un dictateur. 


fuerunt ». Tite-Live mentionne aussi cette dictature de L. Papirius (IX, 38, 9-15), 
mais s'est un peu embrouillé dans le détail des faits. I] réunit en unc année les 
événements de 444-445 (IX, 33-40) et qualifie Fabius de consul (40, 18 et 20), alors 
qu'il triompha comme proconsul: « L. Papirius Sp. f. L. n. Cursor III ann(o) 
CDXLIV, Dict. Il, de Samnitibus idibus oct. ; Q. Fabius M. f. N.n. Maximus 
Rullian(us) an. CDXLIV II pro cos. de Etrusceis idib. non. » (Acta triumph., 
C.I.L., t. I, 2° éd., p. 45: an. varr. 445). On sait, au surplus, les difficultés 
presque insolubles qu’apportent à la chronologie réelle les années de dictature 
des fastes. 

1. Sur ces questions de date, voy. Momsen, Droit public, t. IV, p. 26 et 28. 
J'écarte ci-dessus le jugement du même, p. 27,n. 1 : « Si Tite-Live relate l'élec- 
tion d'Appius vers la date de 412 :9,29) ct l'expiration de ses pouvoirs en 444 (9, 
33), c'est par négligence .» 
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Ce put être pour les censeurs de 312 un retard de quelques 
semaines. L’objection lirée de la date de l’abdication de Plautius 
doit donc être écartée. | 

Enfin la date de 312 est donnée à la fois par Tite-Live et par 
les Fastes Capitolins. Bien que l'inscription de la Regia fût gra- 
vée au temps où il écrivait, l'historien se fonde sur une chronolo- 
gie de fastes différente. Nous avons donc là deux sources dis- 
tinctes. On peut objecter qu'elles ne valent pas mieux l’une que 
l'autre. Sans doute elles ont chacune leurs erreurs. Mais leur 
accor garde une valeur que le parti pris seul peut faire mécon- 
naître au profit d'une troisième chronologie. Et les Fastes capi- ` 
tolins reposent pour Ge point particulier sur une tradition 
ancienne dont nous connaissons un écho indépendant, dans 
Frontin, le grand personnage qui en 97 de notre ère entreprit le 
De aquae ductibus Vrbis Romae. 

Au ch. 5, il dit d’Appius: « M. Valerio Maximo P. Decio 
Mure consulibus. . ., aqua Appia in urbem inducta est ab Appio 
Claudio Crasso censore, cui postea Caeco fuit cognomen... 
. Collegam habuit C. Plautium, cui ob inquisitas eius aquae uenas 
Venocis cognomen datum est. » Voici d'autre part comment les 
Fastes capitolins annoncent la méme censure: « Cens(ores) 
Ap. Claudius C. f. Ap. n. Caecus, C. Plautius C. f. C. n. qui 
in hoc honore Venox appellatus est. » 

L'indication de Frontin remonte vraisemblablement à une 
tradition de fastes. Elle contient sur le surnom et le sobriquet 
d'Appius des renseignements dont nous n'avons .aucune raison 
de douter et qui ont tout le style des fastes. Que l'on compare 
les formules des fastes capitolins: « C. Marcius C. f. L.n. 
Rutilus, qui postea Censorinus appellatus est » (444 et 460 varr.); 
« ... qui in hoc honore Censorinus appell(atus) e e(st) » (489); 
« M’. Otacilius C. f. M’. n. Crassus qui in hoc honore Messall(a) 
appell(atus) e(st) » (491); etc. Frontin est d'accord avec les 
Fastes Capitolins sur le sobriquet Venor et en explique l'ori- 
gine. Drumann prétendait que Venosus aurait mieux répondu 
au mérite attribué à Plautius et soutenait que Venox était une 
variante de Venno employé dans la gens Plautia. Mais uenosuseût 
été un mauvais compliment, l'épithète convient à un vieillard 
qui n'a que la peau et les os: Perse, dans sa langue cherchée, en 
qualifie les œuvres d'Attius. Au contraire, Veno peut être la 
forme hypocoristique ou abrégée d'un composé tel que * Veno- 
ceps. D'ailleurs, les sobriquets échappent à toute règle. Celui-ci 
a dû naître dans les chantiers de l'aqueduc, et, si la gens 
Plautia admettait déjà le surnom de Venno, le cilenibotr a pu 
aider à la création de Veno. 
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Tout ce que nous avons à retenir ici, que l'histoire soit vraie, 
fausse ou vraisemblable, c’est que Frontin connaissait une tra- 
dition semblable à celle des Fastes capitolins, mais encore plus 
complète puisqu'elle donnait non seulement l'origine de Venoz, 
mais encore le surnom primitif d’Appius. Frontin est seul à nous 
l'avoir conservé. Le surnom de Caecus était à l’origine un sobri- 
quet comme Venox. Il dut être attribué au vieil homme d'État 
par la reconnaissance compatissante des Romains après son dis- 
cours contre Pyrrhus. Il fut tellement caractéristique qu'il fit 
disparaitre le surnom officiel Crassus ; déjà, par anticipation, 
‘les Fastes capitolins l'inscrivent dès la censure, Les savants 
chargés par Auguste de dresser ces listes n'en connaissaient 
peut-être plus d'autre !. 

Les Allemands écartent dédaigneusement le texte de Frontin : 
« Toute l’histoire de Ia République, disent-ils, repose sur Tite- 
Live après le règne d'Auguste. » On voit que non. A côté du: 
récit de Diodore, nous avons une autre tradition et cette tradi- 
tion est, en somme, représentée par trois branches, Tite-Live, les 
Fastes du Capitole, Frontin. La comparaison des deux premières 
avec Frontin permet de supposer quelle était ancienne, anté- 
rieure à Licinius Macer certainement. 

Une dernière difficulté reste à écarter. Si Tite-Live a raison, 
Diodore se trompe. Quelle est l'origine de son erreur. Deux 
explications paraissent possibles. 

En 313, l’année avant la date fixée par Tite-Live, et en 311, 
l'année avant la date fixée parDiodore, C. Junius Bubulcus Brutus 
est consul. La censure d’Appius omise d’abord en 312 aurait été 
rétablie à une fausse place dans les fastes suivis par Diodore. 
L'hypothèse mériterait d'être retenue si elle cadrait tout à fait 
avec la disposition matérielle des Fastes. Mais d’abord Junius 
n'est pas nommé aux deux dates au même rang: il est second, 
après Papirius, en 313, et premier, avant Q. Aemilius Barbula en 
311. De plus, les noms des censeurs sont inscrits, non pas à la 
suite de ceux des consuls qui étaient en exercice l’année précé- 
dente, mais à la suite de ceux de l’année courante. L'explication 
serait valable pour une série homogène, par exemple une liste de 
consuls, où l’on relèverait des transpositions; ou encore pour le 
cas où des censeurs seraient assignés par deux sources à deux 
années désignées par les mêmes éponymes. L'erreur est inex- 


1. Jene m A i pas à discuter l'hypothèse de Mowmsen, Rom, Forschungen, 
t. I, p. 302: tr. fr., l. c., p. 391. 
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plicable par les consuls de l’année précédente, a plus forte rai- 
son par un seul des deux. 

Rappelons-nous plutôt ce qu'est Diodore. C'est un compilateur, 
un industriel du livre. Il serait stupéfait de nous voir lui consa- 
crer tant de pages. Il a travaillé très vite. Au chapitre 27, il a 
copié dans sa chronique les noms des magistrats éponymes pour 
l'année varronienne 444 : Démétrius de Phalère à Athènes, 
Q. Fabius pour la seconde fois et C. Marcius à Rome. Puis il a 
raconté diverses histoires. A la fin des récits relatifs à cette 
année, il trouve dans un des auteurs qu'il copie un récit de la 
censure d’Appius. Ce récit est placé là chez cet auteur parce 
qu'en 444/310, Appius, fort de son crédit politique, a refusé de 
quitter la censure. Cet acte d'autorité achève sa phy sionomie. 
L'auteur parle aussi de l'élection de Flavius, qui n'aura lieu 
qu'en 450/304. Diodore écrit pour un public que l’histoire inté- 
(rieure de Rome laisse indifférent. Mais la censure d’Appius est 
célèbre. Le surnom de Censeur est aussi populaire que celui de 
Caecus. Le discours contre Pyrrhus vaut au personnage la curio. 
sité du monde hellénique. En une page, Diodore réunit tout ce 
qui lui semble intéressant, le sans-gêne du censeur à dépenser 
les deniers publics, la construction de l'aqueduc et de la voie 
Appienne, la lectio senatus, la répartition des humiles dans les 
tribus, l'élection de Flavius, la cécité d’Appius. En tête, sans 
regarder ni les dates de son auteur ni celles qu'il a inscrites 
lui-même douze pages plus haut, il écrit: « A Rome, cette année- 
la, on élut des censeurs : Zu 25 tH ‘Pour xat rie tay Evtautèv 
munts staoves. » [l n'en est qu'au livre XX de sa Bibliothèque. Il 
en doit écrire en tout quarante. Il est pressé!. 


V 


Le morceau de Tite-Live qui est le plus favorable à la thèse 
des Rômische Forschungen est le récit des discussions soulevées 
à Rome par la décision que prit Appius de rester seul censeur. 

Le début est un véritable exorde : « Permulti anni iam erant 
cum inter patricios magistratus tribunosque nulla certamina 
fuerant, cum. ex ea familia cui velut facto res cum tribunis 
ac plebe erat, certamen oritur. » (IX, 33,3.) Ce début annonce 
un récit orné par toutes les ressources de la rhétorique. Nous 


l. La date de Diodore a été acceptée par M. pe Saxens, Sloria dei Romani, 
t. IT, p. 229. 
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allons lire autre chose que de simples annales, un morceau de 
bravoure. Dés maintenant, le héros est annoncé, marqué de la 
fatalité domestique qui met toujours aux prises les Claudii et les 
tribuns de la plèbe. L'origine du débat est rappelée en termes 
unis qui conviennent : « Ap. Claudius censor circumactis decem 
et octo mensibus quod Aemilia lege finitum censurae spatium 
temporis erat, cuin C. Plautius collega eius magistratu se abdi- 
casset, nulla ui compelli ut abdicaret potuit. » De cet énoncé des 
faits, il résulte que Plautius a déposé la censure simplement 
parce qu'il était arrivé au terme. Et c’est ce que va répéter 
Sempronius dans le discours qu'on lui prête (34, 10). Tite-Live a 
donné plus haut une autre explication. Aprés la lectio senatus 
d’Appius, la honte que Plautius aurait eue l'aurait déterminé à 
quitter sa charge. Explication invraisemblable, car cette lectio 
n’a pas dû se faire sans son concours. Mais l'écrivain tire de là 
une antithèse qui prépare le lecteur à la lutte d'Appius avec les 
tribuns: « Quia ob infamem atque inuidiosam senatus lectio- 
nem uerecundia uictus collega magistratu se abdicauerat, Appius 
iam inde antiquitus insitam pertinaciam familiae gerendo solus 
censuram obtinuit. » (IX, 29, 7-8.) Le rôle de Plautius a été assez 
effacé. L’ensemble des faits le prouve. Le surnom de Venox le 
montre l'auxiliaire zélé d Appius. Diodore le représente docile, 
orhzocy. Mais un tel caractère n’était pas de nature à se heurter aux 
difficultés que devait soulever la persistance d’Appius. Au bout 
des dix-huit mois, il s'en va. 

Alors P. Sempronius, tribun de la plébe, qui a juré de forcer 
Appius à démissionner, l'attaque et lui allègue la loi Aemilia qui 
limite les opérations de la censure 4 dix-huit mois, action inten- 
tée dans l'intérêt public, fondée sur le droit, aussi bien accueillie 
des masses que des aristocrates, « actionem non popularem magis 
quam iussam, nec in uolgus quam optimo cuique gratiorem » 
{33, 5). On reconnait dans cette fin de phrase toute la termino- 
logie politique de l’âge suivant. La réponse d’Appius est une 
finesse de Juriste. La loi Aemilia était obligatoire, dit Appius, 
pour les censeurs en exercice lors de sa promulgation. Mais les 
censeurs suivants ont été créés en tant que pourvus de la pléni- 
tude absolue du droit, ut qui optimo iure (34, 11-12). Or ce que 
le peuple a décidé en dernier lieu est seul valable et annule 
toutes dispositions antérieures; c’est une loi des Douze Tables, 
«ut quodcumque postremum populus iussisset, id ius ratumque 
esset » (33, 9 ; cf. VII, 17, 12). Elle obligeait les censeurs en 
charge à se soumettre à la loi Aemilia rendue après leur élection ; 
elle rend aux censeurs suivants la plénitude de leurs pouvoirs. 
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Appius, créé censeur optimo iure par la volonté du peuple, est 
dégagé de toute limitation portée par une loi antérieure: « Nam 
et si tenuerit lex Aemilia eos censores quorum in magistratu lata 
esset, quia post illos censores creatos eam legem populus iussis- 
set quodque postremum iussisset id ius ratumquc esset, non 
tamen aut se aut eorum quemquam qui post eam legem latam 
creati censores essent teneri ea lege potuisse » (33, 8-9). A cette 
argumentation captieuse, Sempronius répond par un long dis- 
cours direct rédigé suivant toutes les régles, une composition 
qui fait honneur au génie de Tite-Live. Mais quand, aprés ce 
discours, Sempronius veut se saisir de la personne d’Appius, six 
seulement de ses collègues le suivent ; trois interviennent contre 
eux, summaque inuidia omnium ordinum solus censuram gessit 
(34, 26). 

Dans ce récit l'attitude d’Appius est odieuse à tout le monde. 
Cette dernière phrase n’est que la répétition un peu différente de 
celle du début, actionem... nec in uolgus quam optimo cuique 
gratiorem. Cette touche est encore une fausse couleur que sug- 
gère la rhétorique à Tite-Live. Elle est en contradiction avec cette 
partie de l’histoire d’Appius, donné pour un fauteur des classes 
populaires. | 

Cette analyse montre qu'il est, en somme, facile de séparer 
des ornements ajoutés par Tite-Live le fonds réel et solide que 
lui apportait la tradition. Dans ce qui précède, on rattacherait 
encore volontiers à la tradition le discours d’Appius. Il est résumé 
en style indirect. Tite-Live lui donne donc la forme d'une citation, 
d'un emprunt à un historien antérieur. Le raisonnement d’Appius 
est trap bien approprié à l'esprit formaliste et finassier d’un 
Juriste pour avoir été inventé par Tite-Live. Appius est un des 
premiers maitres du droit romain et avait écrit un traité De usur- 
pationibus. Par usurpatio, on entendait les mesures que prend 
le possesseur d'un droit pour le conserver à l'encontre de l’action 
d'autrui, par exemple celles qui permettent à un propriétaire 
d'interrompre l'usucapion ou de garder une servitude. La 
recherche de ces moyens est conforme à l'esprit de l’homme qui 
arguait d'une formule de style, ut qui optimo iure, pour annuler 
l'effet d'une loi positive. Le discours de Sempronius, outre son 
caractère général, son ton, son stvle, a des éléments convention- 
nels, comme le mouvement ironique où on lit: « Ne degene- 
raueris a familia imperiosissima superbissima o (34, 15). Il sup- 
pose que l'intervalle des lustres est constant et de cing années 
(cf. 34,16, friennium et ser menses). Le fonds n'en est pas plus 
authentique que la forme. 
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Il reste qu'Appius a continué seul ses fonctions de censeur 
malgré l'opposition d'une partie des tribuns. L'illégalité, si vrai- 
ment elle existait, était beaucoup moins grave qu'on ne pourrait 
le croire d'abord. Le cens était accompli, marqué par les réformes 
qu'Appius avait introduites avec la complicité au moins passive 
de son collègue. La lustration était faite. Le lustre était fondé, 
lustrum conditum, suivant l'expression rituelle. Les grandes 
entreprises du censeur, l'aqua Appia, la route n'étaient pas ache- 
vées. Appius voulait rester en charge pour les terminer. Plus 
tard, en 585/169, un autre Claudius, C. Claudius Pulcher, cen- 
seur avec Ti. Sempronius Gracchus, sollicita une faveur analogue, 
« ut ex instituto, ad sarta tecta exigenda et ad opera quae locas- 
sent probanda, anni et VI mensium tempus progoraretur » (TITE- 
Live, XLV, 15, 9). La demande fut écartée par l'intercession d'un 
tribun qui n'avait pas été inscrit par les censeurs sur la liste du 
Sénat. Les mots ex instituto prouvent que cette prolongation 
spéciale n'était pas inouïe. Cent cinquante ans plus tôt, la cen- 
sure, encore voisine de ses origines, n'était pas aussi bien réglée. 
Le cas paraissait contraire à la loi ou pouvait le paraitre. D'autre 
part, le principe de la collégialité était strictement appliqué aux 
censeurs ; car, disait-on, la ville avait été prise pár les Gaulois au 
cours d'un lustre ot, un censeur étant mort, on lui avait subrogé 
un successeur (IX, 34, 20 ; cf. V, 31, 6). Or Appius restait seul; 
tandis que les censeurs de 585 demandaient à continuer tous 
deux leurs fonctions. Cependant, du moment que la prolonga- 
tion ne visait pas les fonctions propres du censeur, mais une 
sorte de curatelle, la continuation de la charge ne présentait pas 
plus de difficulté que le défaut de collégialité!. La décision prise, 
laissant intacte la loi Aemilia sur laquelle avait porté le débat, 
a encore été inspirée parl'esprit formaliste des Romains. On s'est 
tourné vers une solution à côté. ; 

L'opposition d'une partie des tribuns n'était pas inspirée par 


1. Mouusex, Droit public, t. IV, p. 24, n. 2, se fondant, semble-t-il, sur le seul 
texte de Tire-Live, XLV, 15,9, établit, comme règle générale que la prorogation 
de la censure pour des objets particuliers, après la lustration, avait une durée de 
dix-huit mois, égale à la durée de la fonction proprement dite. Cela est conforme 
aux analogies des autres promagistratures. Mais la censure était à part et la pro- 
rogalion avait un but défini. La règle a-t-elle existé? L'usage a pu varier et, s'il a 
été établi, peut-être n'est-ce que postérieurement au temps d Appius. Appius 
aurait reçu deux prorogations successives. Il est plus naturel de s'en tenir au récit 
de Tite-Live : il se maintint jusqu'aux comices où il se présenta pour le consulat. 
Le passage de Tite-Live s'applique à la censure de 586/168. Le cas de Q. Marcius 
Rex, étudié ensuite, est une espèce différente, car Marcius était préteur urbain et 
alors sa prorogation est d'un an, durée de la préture, bien qu'elle ail pour effet 
de le substituer aux censeurs, á 
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ces irrégularités de droit public qu'on alléguait pour dissimuler 
le vrai motif. Appius restait à Rome avec son titre et sa popula- 
rité. Il allait veiller sur son œuvre constitutionnelle. Il pouvait 
en se maintenant profiter des circonstances pour se faire élire 
consul. Et, en effet, il fut élu pour 447/307. La chose n'alla pas 
sans obstacle. « Appium censorem petisse consulatum comi- 
tiaque eius ab L. Furio tribuno plebis interpellata donec se cen- 
sura abdicauit, in quibusdam annalibus inuenio » (T. L., IX, 42, 
3). Un Allemand conclut de ces lignes qu'Appius voulait cumu- 
ler la censure et le consulat, qu'un tel cumul était illégal et 
inouï, que cette assertion prouve la fausseté du récit de Tite-Live. 
Mais le cumul d'une magistrature annale avec une magistrature 
non permanente comme la censure n'était pas interdit. Il y en a 
des exemples. En 482/272, L. Papirius Cursor devait être ala fois 
consul et tenseur‘. Enfin Tite-Live ne parle pas de cela, mais de 
la continuation d'une magistrature curule par une autre. Cela 
n’était pas interdit, quoique rare. Appius devait être préteur en 
459/295 au sortir de son deuxième consulat?. Les illégalités 
prétendues d’Appius sont des arguties d'avocat ` au temps d’Ap- 
pius, on plaidait contre sa personne; de nos ER on plaide 
contre son historien. 


VI 


La critique des sources, après avoir rongé pendant un siècle le 
récit de Tite-Live, devait fatalement s'attaquer à celui de Diodore, 
proclamé d'abord intangible. Les coups les plus violents lui ont 
été portés par M. Ettore Pais, que son Histoire romaine vient de 
faire nommer à l'Université de Rome, puis par Sigwart dans 
Klio 3. Sigwart est plus radical, plus conséquent, plus logique 
que M. Pais. Voici sa thèse. 

La tradition relative à la constitution et à l'histoire intérieure 
de Rome remonte au 11* siècle avant notre ère. Auparavant, il 
n'y avait rien. Cette tradition a donc été créée de toutes pièces. 
Nous la trouvons dans une des sources de Diodore. L'auteur 
exploité par Diodore était un grec qui connaissait mal les choses 
romaines. La tradition qu'il rédigeait contenait de grossiers ana- 
chronismes et donnait aux événements un caractère presque 


` 


1. Mouse, Droit public, tr. fr., t. H, p. 166, n. 1 

2. Monsen, Ib., p. 178 et n. 2 

3. Rémische Fasten und Annalen bei Diodor, dans Klio (Beitr. sur all. (esch A, 
t. V1 (1906), p. 269 et 341. 
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anonyme. Postérieurement, cette tradition avait été corrigée et 
atténuée par les annalistes romains. Les anachronismes les plus 
criants ont été alors effacés ; les révolutions ont été ramenées a 
des discordes entre les ordres: des noms et des personnalités 
apparaissent. Cette revision a été rédigée dans une source latine 
de Diodore. Les deux auteurs, le Grec et le Romain, ont été 
combinés probablement avant Diodore, qui n’a éu qu'à suivre une 
compilation. Le mélange a été opéré par un Grec, qui vivait 
entre l'époque des Gracques et celle de Cicéron, soit Castor, 
soit Posidonius, soit quelque autre, on ne sait. 

Ces conclusions reposent sur la dissection des récits qui sont, 
depuis Niebuhr, les patients de ces opérations, l'invasion gau- 
loise, les tentatives monarchiques de Sp. Maelius, Sp. Cassius, 
Manlius Capitolinus, le décemvirat, la censure d’Appius. Une 
discussion générale demanderait un volume et paraît inutile. Du 
moment qu'on révoque en doute tous les faits et qu’on remplace 
l'histoire par la critique des sources, on rend la discussion impos- 
sible en supprimant son objet. Supposons que Louis XIV ait 
vécu au Iv° siècle avant notre ère. Il n'est pas difficile de voir 
comment s'est formée sa légende. Les récits de sa minorité et 
des troubles de la Fronde sont conformes à tout ce que nous 
apprend le folk-lore sur les enfances des héros. Quand ils ne s'im- ` 
posent pas comme Hercule ou Jean del’Ours presque dès le berceau 
par leur force ou par leur intelligence, ils ont les débuts pénibles 
qui feront contraste avec l'éclat de leur carrière. La première 
partie du règne, où Louis XIV sort victorieux de guerres sans 
cesse renaissantes, est une histoire inventée par l’orgueilleuse 
famille des Louvois. Un auteur qui vivait dans la famille rivale 
des Colberts, a voulu opposer à ce récit la peinture d'un roi 
magnifique, protecteur des arts et des lettres. C’est le même qui a 
imaginé les revers militaires de la fin du règne. Cette opposition 
des deux périodes est, en elfet, de la plus haute invraisemblance ; 
car dans le train ordinaire des choses, il y a des hauts et des 
bas, des alternatives ` on ne voit jamais une série continue de 
succès suivie d'une série continue de désastres. On peut même 
conjecturer que cette deuxième légende est plus récente. L’au- 
teur a voulu opposer à l'épopée du roi ambitieux et victorieux la 
leçon que donne le roi vaincu aux princes tentés par la gloire 
militaire. Cette tendance moralisante et pacifiste convient à ce 
qu on est convenu d'appeler le xvin? siècle, dépeint comme un 
siècle de rationalisme et d’humanitarisme. G est alors que parait, 
sous le nom d'un prêtre du règne de Louis XIV, un ouvrage 
d'imagination, Télémaque, destiné à répandre les mêmes lecon s 
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sous le voile d’une fiction avouée. Il y aurait aussi beaucoup à 
dire sur l'emblème solaire attribué à Louis XIV. Mais cela nous 
jetterait dans des hypotheses, hors du terrain solide de la cri- 
tique des sources. . 

La critique des sources, inspirée par le scepticisme, tourne 
donc au jeu d'esprit. Sigwart attribue à la source grecque de la 
compilation utilisée par Diodore la première partie du chapitre: 
censure avec Plautius, dépenses sans règle, agua Appia et voie 
Appienne, introduction d'affranchis dans le sénat, réforme des 
tribus. La source latine prend ensuite (depuis t> 3’5%ov) et con- 
tient d'abord une phrase générale ` « Voyant qu'il se faisait un 
trésor de haine auprès des nobles, zapx <cig irigxveoraronc, il 
évita de choquer quelques-uns des autres citoyens (i£éxaive 7d 
TOCCKSTTEL Tlol THY XAÀWY TOALTOY), en se préparant comme anti- 
dote à la répulsion des nobles, zy sòysevöyv, la faveur du grand 
nombre, zao% töv zo^h@v. » Diodore raconte ensuite la revue des 
chevaliers et le mépris des consuls pour la liste du sénat dressée 
par les censeurs; cela est encore pris dans la source latine. Puis 
la source grecque revient avec l'élection invraisemblable d’un 
fils d’affranchi, Cn. Flavius, à l'édilité curule. 

La distinction des deux sources est fondée sur une différence 
de terminologie. La première source oppose 5 Zëuee AY cúyxantog | 
la seconde oi iripavéssarer à ci aAAct moritai. La dernière phrase, 
sur la cécité feinte d’Appius, s’oppose par son rationalisme a 
l'explication mystique d'un châtiment divin; par suite, Sigwart 
inchnerait à y voir la source latine, plus récente. Mais il y a 
rapà týs ouyxAñrou: cela suffit à l'attribuer à la première source. 

Ce genre de preuves n'est admissible que si les différences de 
terminologie sont absolues. L'auteur se sert de á Sñuos et de 4 
sé çakntos dans des oppositions générales du populus au senatus. 
Quand il vient à préciser, il appelle les nobles par leur nom 
d’abord, ci ebvyeveis. Dans une phrase attribuée à la seconde 
source il les appelle of éxtpavéctatot, mais dans cette même 
phrase, à la fin, reparait of edyeveis. Cette phrase est précieuse, 
car elle ruine le raisonnement de Sigwart, et c'est bien un hasard 
qui en a dicté les termes, ou plutôt le souci que trahit tout ce 
morceau, d'éviter les répétitions trop voisines d'expressions. 
C'est le même souci qui suggère des termes variés pour désigner 
l'autre groupe de citoyens oi Zo moAitan, of toAnot, of Quoyeveic !. 
Ce souci est visible encore, quand, obligé de nommer les séna- 


1. dusyevey F (Laurentianus du xive si" guyyev@y R (Parisinus du vs sl. 
SigwarL. 
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teurs deux fois dans le même membre de phrase, Diodore se sert 
successivement de sí 59v22p21, puis de ci 592611206. Diodore est 
un écrivain maladroit, qui aurait pu tourner sa phrase de manière 
à éviter cet embarras. Mais il a évité du moins la répétition maté- 
rielle du même mot. 

De cette étude minutieuse, un point est à retenir. Diodore 
n'oppose pas ici les patriciens et les plébéiens, mais la noblesse 
ou le sénat aux autres citoyens, aux ignobiles. Cela est tout à 
fait d'accord avec Tite-Live qui date précisément de l'époque 
d'Appius l'opposition entre la forensis factio et la noblesse (IX, 
46,10 et 13). Le fait est capital dans l'histoire intérieure de 
Rome. Les luttes entre la plèbe et le patriciat étaient désormais 
terminées. Il ne restait plus aux plébéiens qu'à participer au pon- 
tificat et à l'augurat, les seules fonctions religieuses qui eussent 
une importance politique : un léger effort va les y faire entrer. 
Mais leur accession aux magistratures et au sénat les a classés 
dans la même caste que les patriciens. Cependant autour d'eux, 
dans la ville, s'est développé un prolétariat de gens de métier, 
d'affranchis, de spéculateurs. Certains ont une fortune mobic 
lière considérable, puisqu’Appius peut les faire entrer au sénat ; 
ils ont au moins le cens requis à cette époque. Ainsi s opposaient 
les nobiles et les hu miles ou ignobiles. Ils forment un parti nou- 
veau que Tite-Live appelle forensis factio, qui s'appuie, comme 
naguère les plébéiens, sur les éléments les moins recomman- 
dables et les plus déshérités. Plus tard, dans la langue politique 
de l'époque cicéronienne, ce parti sera celui des populares s'oppo- 
sant aux optimates. Voilà le fait considerable que Diodore et 
Tite-Live nous mettent sous les yeux. 

Tandis qu'on opposait jusqu ici les deux historiens, Sigwart a 
montré la concordance presque littérale de certains paragraphes 
de Diodore, ceux qu'il attribue à la source grecque, avec Tite- 
Live, IX, 46. Quil gate ce rapprochement par une méconnais- 
sance du rapport de ce chapitre de Tite-Live avec son récit de 
la censure (IX, 29, 61), le résultat n'en est pas moins acquis. L'es- 
prit de système lui laisse les yeux ouverts sur des évidences que 
le même esprit dérobait à Mommsen: la cécité les a différemment 
affectés. 


On voit que la critique des sources apporte quelques précisions 


nouvelles au milieu de constructions inacceptables . 


1. Il admet la possibilité, mais non la vraisemblance, d'un rappel de Tite-Live 
au récit de la censure, quand l'historien en est venu à l'édilité de Flavius (p. 374 
n. 1). Une telle réflexion est l'aveu déguisé d'un embarras que le système ne peut 
ni accepter ni écarter. 


~ 
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Sur le fond des choses, Sigwart est tout à fait extrême. Le 
récit de la censure d’Appius Claudius n’est que l’anticipation, le 
recul dans un passé plus éloigné, d'événements plus récents, les 
censures de C. Claudius Pulcher en 585/169! et d’Ap. Claudius 
Pulcher en 618/136?. Flavius a pu exister; mais ou il n'était 
pas fils d’affranchi ou de client ou il n'est pas devenu édile 
curule. C’est seulement après la guerre sociale que des fils d'af- 
franchis pénètrent isolément dans le sénat ; c'est seulement grâce 
à César qu'ils y ont accès en nombre. S'il s'agit d’un fils de 
client, car 27:A:00:505 pourrait avoir ce sens’, le fait n'est pas 
possible avant le us siècle avant notre ère. La mention des che- 
valiers par Diodore nous fait descendre au temps des Gracques. 
La longue phrase sur le pavage de la voie Appienne Aifote gte- 
pects est un autre anachronisme ` Tite-Live, XLI, 27, 5, nous 
apprend qu en 380/174, les censeurs Q. Fulvius Flaccus et A. Pos- 
tumius Albinus, pour la premiére fois, primi omnium, donnèrent 
l'entreprise des voies à cette condition de les paver. Le récit de 
Diodore ne contient rien d'historique. | 

Ces négations sont, en tout cas, encore plus mal établies 
que les assertions qu elles contredisent. Les deux censures de 585 
et de 618 sont données par les historiens pour particulièrement 
rigoureuses. Dans celle de 618, c'est le membre de la gens Clau- 
dia qui s’est montré sévère et qui a été contenu par son collègue. 

Nous n'en savons pas plus. Cependant nous pouvons nous 
faire une idée de l'attitude d’Appius Pulcher. En 612/142 déjà, il 
se présentait à la censure contre Scipion Emilien le second Afri- 
cain. Appius, dit Plutarque +, arriva sur le forum entouré de 
sénateurs et de nobles; Scipion avait à sa suite des incon- 
nus, ignobiles, des affranchis, une foule de piliers du forum, 
aBowrous xvevveig xal Selovacundzas, xvopatoug Zë xal Juvauévoug 


1, Tire-Live, XLV, 15, 3-7. Mais Tite-Live parle d’alfranchis, d'anciens esclaves 
qui seruitutem seruissent. 

2. Dion, fragm. 80; Festus, quatern. XIII, fo 23. 

3. Sigwart remarque que 605/05 désigne quelquefois en grec un homme qui est 
dans la situation du client romain. Le mot ô0ÿÀ0; a donc pu servir pour traduire 
cliens. En conséquence, arehslepos a pu rendre l'idée du client émancipé. On 
notera qu'à ce compte la terminologie grecque aurait un mot auquel ne correspond 
rien en latin. Mais tout cela est gratuit. Tite-Live dit liberlinorum filiis inqui- 
naueral, et non emancipatoram clientium, A quoi l'on peut répliquer que la 
source indirecte de Tile-Live peut être un auteur de langue grecque employant 
anedeshecos. Mais cet auteur serait un annaliste romain se servant du grec. Qu'un 
Fabius Pictor ou un autre, écrivant à Rome, se soit servi de 27:hs9ec0s en ce 
sens, et par suite de 60340; pour traduire cliens 7242772). cela n'est pas seulement ` 
-wvatuil, cela est invraisemblable. 

t PLUraRQUE, dem. Paullus, 38, 3. 
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247.29 sovavaçetv. Ce qui fit dire à Appius: « Paul-Emile, gémis 
sous terre en voyant ton fils conduit à la censure par Aemilius 
le crieur et Licinius Philonicus ! » Ces noms d’affranchis nous 
disent quel cas, six ans plus tard, Appius devait faire de cette 
classe d'électeurs. 

C. Appius Pulcher en 585 s’opposa d'une manière efficace à une 
mesure que son collègue Ti. Sempronius Gracchus voulait prendre 
et qui équivalait en fait à dépouiller du droit de cité une partie 
des affranchis'. Il n'était question d'appliquer ces mesures qu'aux 
anciens esclaves, non aux fils d’affranchis. Echappaient à l'exclu- 
sion du droit de sulfrage les pères d'un enfant âgé de plus de cing 
ans et les propriétaires d’un bien foncier d'une valeur supérieure 
à trente mille sesterces `. Cependant Appius Pulcher faisait oppo- 
sition. Mais il accepta que ces pauvres gens fussent tous grou- 
pés dans une seule tribu urbaine. La question se posait autre- 
ment au temps d'Appius Caecus. Il n'y a guère que le mot de 
libertini qui ‘soit commun aux deux situations. On ne peut 
admettre que cette censure de 585 ait été projetée dans le passé 
du vr siècle de Rome. Il serait plus court et plus vraisem- 
blable de dire que l'histoire de la censure de 442 a été inventée 
sans modèle. 

La vérité est que la classe des libertini a été pour Rome un 
perpétuel problème social ` même sous l’Empire, les atfranchis 
sont tenus à distance 3, Dans tout le cours de l’histoire, les néces- 
sités de la vie et la facilité de tous les jours leur ouvrent des 
portes qu'on veut ensuite leur fermer. Les deux censures dont 
nous venons de parler marquent un de ces moments de réaction. 
La censure d’Appius Caecus est, au contraire, un premier pas 
dans la voie des concessions. Rien n'empêche de croire que, faites 
à regret, elles n'aient été vite reprises ou ne se soient heurtées 
: à l'opposition de l'aristocratie, à l'opposition même de tous les 
citoyens d'origine libre. 

Les autres db jecl ons faites au récit de Diodore ont moins de 
portée. L'ordre équestre n'existe pas avant les Gracques. Mais 
les equiles equo publico sont aussi anciens que la division des 
citoyens en classes. La revue des cavaliers au forum, equitum 
census, faisait partie des opérations du cens qu'elle clôturait. Le 


1. L'hypothèse de Sigwart a d'abord été proposée par E. Pats, Storia di Roma, 
t. II, p. 561. 

2. Voy. les notes de Weissenborn sur Tite-Live, XLV, 15, 1. 

3. L'histoire racontée par Sverone, Claudius, 24,1 et le plaidoyer que l'empe- 
reur Claude est obligé de prononcer en faveur d'un fils d'atfranchi fait sénateur,. 
le prouvent. 
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cens des chevaliers existe peut-être depuis 351/403 1. L'édilité 
curule est donnée aux plébéiens dès 390/364 probablement. 
Qu'un fils ` d'affranchi, soutenu par l'argent et par une faction 
populaire, y parvienne soixante ans plus tard, cela n’a rien d'in- 
vraisemblable ?. 

Enfin il est naturel que Diodore décrive la voie Appienne telle 
qu'elle est de son temps. Mais le passage où Tite-Live parle de 
l'établissement de la chaussée et du pavage des voies romaines 
est obscur et sujet à discussion 3. Il vaudrait mieux citer celui du 
même historien qui attribue aux Ogulnii, édiles curules en 458/ 
296, l'établissement d'un passage dallé pour les piétons le long 
de la voie Appienne, depuis la porte Capéne jusqu’au temple de 
Mars, sur une distance d’environ un kilomètre et demi (X, 23,12). 
La chaussée elle-méme ne fut pavée que plus tard (cf. 47,4 et 
XXXVIII, 28,3). L’erreur de Diodore sur un détail ne peut entrai- 
ner le rejet de tout son récit. 


VII 
Après cette critique des sources et la critique de leur critique, 
on peut résumer brièvement les actes connus d’Appius Claudius 


Caecus. 
Porté à la censure après la plus grave crise des guerres sam- 


1. Tire-Live, V, 7,5. | 7 

2. Sigwant, l.c., p. 374, affirme qu'au temps de la guerre d'Hannibal les patri- 
ciens étaient seuls à obtenir. habituellement l'édilité curule. IHl s'appuie sur 
PouyrBe, X, 4,1 (lire : 2). Mais Polybe s'exprime de façon équivoque. lÏ veut dire 
que, d'après la coutume, cette année-là, une année impaire varronienne (541/213), 
l'édilité revenait aux patriciens. Voy. Mommsen, Droit public, IV, 175, n. 1. La 
date donnée par Henze, dans Real-Encyclopädie, IV, 1463, 34, est une erreur 
résultant d'une méprise sur T.-L., XXV, 2,6 : cette édilité est encore rattachée à 
541/213 par Tite-Live. , | 

3. Tire-Live, SLL 27,5 : « Censores uias sternendas silice in urbe, glarea extra 
urbem substruendas marginandasque primi omnium locauerunt. » Par glarea, on 
doit entendre un cailloutis donnant de la consistance au sol ; par silice, une lave 
basaltique, d'un gris bleuâtre, et, par extension, toute pierre dure pouvant servir 
au pavage. Les margines sont les trottoirs. Il semble que c'est cet ensemble de. 
dispositions qui constitue l'innovation des censeurs en 580/174. Ce texte n'exclut 
pas l'existence de voies pavées auparavant. Au surplus, l'empierrement par un 
cailloutis est un procédé moins primitif, qui exige plus de soin qu'un dallage en 
grosses pierres. On doit comparer la phrase de Tite-Live, la description de la voie 
Flaminienne par TiBuLLE, J, 7,59-60 : « Namque opibus congesta tuis hic [sur les 
trottoirs] glarea dura | sternitur, | hic [surla chaussée] apta iungitur arte silex. » 
Les deux modes de couverture se prétaient à diverses applications. Le mérite des 
censeurs de 580/174 est d’avoir en quelque sorte défini le type de la voie romaine. 
Le sub de substruendas s'oppose à marginandas, les trottoirs étant plus élevés 
que la chaussée ` substruendas n'est done qu'une variante de slernendas. 
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nites, Appius sent qu'un double probleme va se poser devant le 
sénat. | 

Dans Rome, la monnaie a été introduite depuis une trentaine 
d'années, pour répondre aux besoins d'un commerce croissant. 
Effet du développement des transactions, elle devient cause à son 
tour et donne un nouvel essor aux échanges. De la foule d’une 
cité plus peuplée, des gens ont surgi qui possèdent une fortune 
autrement établie ou en fonds de terre. Sans entrer dans les 
discussions byzantines qu'a soulevées le mot humiles, on voit 
aisément que ces humbles sont des affranchis, des gens de métier, 
des commerçants, des plébéiens aussi qu'a déclassés l’ascension 
de certaines familles 1. Les plus favorisés gagnent de l'argent 
par leur travail, ce qui leur ferme la carrière politique : une 
magistrature romaine est incompatible avec l'exercice d'un 
métier. L'élection de Cn. Flavius à l'édilité curule fut un scan- 
dale, parce qu'il était affranchi. Mais en même temps, Tite-Live 
a une autre version. L'élection faillit être empéchée parce que 
Flavius était scribe des édiles, donc un salarié. Nous trouvons là 
opposées deux tares qui devaient être souvent unies : le métier 
et l'origine servile. Cette population mêlée n’a pas de cadres, 
sauf peut-être ces corporations ouvrières qu'on faisait remonter 
à Numa. Les jours d'élection, elle flotte sur le forum, sûre et 
dépitée de n’exercer aucune influence. Les nobles ne connaissent 
pas ces gens-là. Les liens de la clientèle se sont dénoués. En 
363/391, les clients de la gens Furia ont déclaré qu'ils ne défen- 
draient pas un membre de cette gens *. On peut supposer que, 
quatre-vints ans plus tard, les clients sont tout à fait émancipés. 
Au surplus, les nobles vivent dans leurs domaines-et ne viennent 
à Rome que pour les séances du sénat et les assemblées. Cent 
ans après Appius, Caton, un plébéien de bonne souche, mais 
d'une famille qui n'avait jamais eu personne dans les honneurs, 
accourait tous les matins pour se rendre utile sur le forum à ceux 
qui en avaient besoin et revenait bien vite dans sa terre de Sabine 
travailler avec ses esclaves. La propriété contiguë appartenait à 
L. Valerius Flaccus, personnage déjà considérable, dont la sym- 
pathie s'éveilla pour ce voisin actif et sagace 3. C'était à la cam- 


1. Un commentateur allemand de Tite-Live rapproche l'origine de Cn. Flavius, 
patre libertino, du qualificatif qui suit dans Tite-Live, IX, 46,1 : humili fortuna 
ortus. Il conclut que plus loin humiles (46,11) est synonyme de libertini. Mais 
l'expression humili fortuna ortus n'a pas la précision de humiles, et le sens 
serait-il identique que cela n’exclurait pas du groupe des humiles d'autres citoyens 
que les libertini. 

2. Tite-Live, V, 32,8. 

3. PLurangur, Caton, 3,2. Caton n'a jamais cessé de veiller à ses intérêts et à 
ses cultures : cf. ib., 21,8: 25, l et 3. 
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pagne, entre propriétaires,que vivaient ces plébéiens. Romie 
n'était qu’un pied-à-terre ; on n'avait pas entre nobiles de passage 
et humiles de séjour ces relations de voisinage qui rendent par- 
fois si difficile l'indépendance des petits, liés par la reconnais- 
sance de menus services. Les fils d’affranchis, de leur côté, 
n'avaient plus d'obligation envers les patrons de leurs pères et 
faisaient leur vie comme ils pouvaient. Cette masse de citoyens 
de seconde classe devait un jour trouver elle- méme des chefs. 
- C'était un danger. 

L'État romain était une ville qui tendait à devenir une région. 
Mais la ville n'avait pas l'influence. D'autre part, la lutte mili- 
taire et l'établissement des colonies avaient affaibli et disséminé 
le peuple de ruraux qui était le réservoir fécond du recrutement. 
Les humiles, inscrits dans la centurie des prolétaires, n'étaient 
pas astreints au service militaire. Diminution de la population 
rurale, augmentation de la populace urbaine et enrichissement de 
quelques-uns de ses individus, telles sont les nouveautés de la 
situation. 

Appius a eu la clairvoyance nécessaire pour la comprendre. 
Avec un esprit politique large et pénétrant, il reconnut qu’on ne 
pouvait faire attendre indéfiniment une part dans le gouverne- 
ment aux possesseurs de l’argent et du crédit. Mais, caractère 
excessif, il dépassa la mesure et fit entrer directement au sénat 
les fils d’affranchis qui avaient le cens régulier. La mesure heur- 
tait un préjugé qui vivra autant que l'esclavage à Rome. Les fils 
d’affranchis ne pourront devenir sénateurs qu'un à un, par la car- 
rière des magistratures curules, grâce à des circonstances excep- : 
tionnelles. Les consuls ne tinrent aucun compte de la liste séna- 
toriale dressée par Appius. Le censeur s'aperçut qu'il avait fait 
fausse route et qu'il devait préparer ses réformes par la base, au 
lieu de s'attaquer au sommet de la constitution. Il répartit les fils 
d’atfranchis, les artisans, les prolétaires dans toutes les tribus 1. 


i 

1. Mesures d’Appius d'après Diodore. 1° $ 3: Katéutte 82 xat thy abyxAntov, ou 
TOUS evyevets xal Moodyovtas Tots abiduace Moosycdpwv wdsvous, HS nv Zoe, @AAX zéi. 
hous zal tæv anehevbécuw bods aveurtev * ep’ ots Bapéus Épepov ot xavyoiusvor Cafe 
evyeviars. « Il altéra la composition du sénat. Il ne se contenta point d'y inscrire 
les nobles et ceux qui avaient les honneurs : il y mêla nombre de fils d’affranchis, 
ce que supportèrent mal les hommes entichés de leur naissance. » 2° 65 : Kat xatà 
wiv THY t&v inniwy Soxtuaciav OUBEVÒS agetheto TOY imnov, rata DE thy tæv Guid cur 
atayoapnv ovdevx tæv Ad0Zovvtwy auyxAnrindy ee6akev, Oreo Fv os zortv tots 
ttuntais. « Et dans la revue des chevaliers, il n’enleva son cheval à personne ; dans 
la liste des sénateurs, il n'effaça aucun de ceux qui étaient indignes, comme 
avaient coutume de le faire les censeurs. » 3° $ 4: "ESwxe ES tots xoAttats é£oustav iv 
broig Tig Bodherat quay, Tassesllar zat THY Fouzia Ono rcoxtzoito Kee « I 
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Comme ils étaient nombreux et sur place, comme on votait par 
tribus, ils pouvaient devenir les maîtres de l'assemblée, quand 
les ruraux, retenus loin de la ville par leurs occupations, n’arri- 
vaient pas assez tot. L'élection de Cn. Flavius à l'édilité pour 
450/304 montra que la tactique était bonne. Mais cela encore, le 
parti des nobles ne pouvait l'accepter. L'année même où Flavius 
exerçait ses fonctions, la censure de Fabius Rullianus atténuait 
la seconde réforme d'Appius ; les humiles étaient parqués dans 
les tribus urbaines. Cette mesure parut à l’époque un trait de 
génie et valut à Fabius le surnom de Maximus. Elle n’était peut- 
être pas fort heureuse. Elle accentuait la séparation entre la 
population rurale et le prolétariat urbain. Elle tendait plus que 
jamais à établir en face de la noblesse, en face des optimates, 
une faction du forum, un parti purement démocratique. L'avenir 
devait décider. 

Les autres actes de la censure d'Appius s'expliquent aussi par 
son tempérament autoritaire ou par ses vues d'homme d'État. Il 
dépensa sans compter dans des œuvres d'intérêt public, sachant 
bien qu'à la fin tout le monde lui donnerait raison t. Il a fait la 


donna aux citoyens la permission d'être classé dans la tribu qu’on voulait et la 
permission de compter pour le cens où on choisissait. » Voir plus haut, dans le 
texte, les passages correspondants de Tite-Live. SuÉTONE, Claud., 24,1, paraît 
dépendre de Tite-Live et déduire de son crû une définition fausse de liberlinus 
d'après l'histoire de Cn. Flavius. 

1. Diodore, après avoir décrit l'aqueduc d'Appius, ajoute (8 1) : Kat zoia tv 
Syuotiny ponuitwv gie TAVTHY THY xaraoxevty avnhwosv AVEU Sdypatos TNS IUYAAT- 
tov : « Et pour une telle entreprise, il dépensa une bonne partie du trésor public 
sans décret du sénat. » Diodore s'embarque ensuite dans une longue phrase qui 
rapporte le parcours, la longucur, la structure et les travaux accessoires de la voie 
Appienne. Dans les éditions, elle finit ainsi : ... todg 38... xotAoug avadTuuagty 
XZ10).0/015 SEtousas xatyvihwaev amdoas tàs ðnposias rpoobôous, abtod 5: uvynmeïov 
alavatoy ratéhimev, ets xowny evyonatiav gtdotiunlets, « ... Après avoir mis au 
méme niveau vallées et hauteurs, il dépensa toutes les ressources publiques, mais 
laissa un monument impérissable, s'étant fait un honneur de travailler pour luti- 
lité publique. » Sigwart trouve une contradiction avec ce qui précède : Appius a 
épuisé le trésor de l'État, d'abord pour construire l'aqua Appia, puis pour établir 
la voie Appienne. C'est juger bien rigoureusement un écrivain négligent. D'ailleurs 
zacryvinwesy dit plus que av7jAwsev En tout cas, il n'y a là aucun parti à tire: pour 
ou contre la réalité des faits rapportés. Mais la ponctuation, ou plutôt l'absence 
de ponctuation qui est la règle des éditions depuis Dindorf, doit être corrigée. Il 
est inadmissible même dans Diodore que cette phrase contienne des choses dispa- 
rates et trois verbes principaux, zatistowsev, zatyvakwosy, xatéhiznev, Il faut 
mettre un point après éiigmaag, Le zé de aytod dé, indique une opposition et 
appelle un uv. Je lirais donc: ... aftokcyots éfiousxs. Katyvaikwoev< pty > ana- 
saz... Nous avons un saut du même au même (L. Haver, Critique verbale, 
§ 4131. La phrase zazrvaAmsey est une réflexion générale sur l'ensemble des travaux 
entrepris par Appius, avant de passer à un autre point, ses réformes constitution- 


nelles. 
Quant au fonds mème des choses, Diodore ou plutôt lannaliste qu'il utilise, s'est 


APPIUS CLAUDIUS CAECUS 125 


police du temple de Jupiter Capitolin et éloigné du plus grand 
des dieux le contact de baladins étrangers. Mais il apprit alors 
qu’il est plus difficile de régler le carnaval que de réformer la 
constitution. Les joueurs de chalumeau expulsés furent rappelés 
par tout le monde et célébrèrent mieux que jamais leur fête cor- 
porative par des mascarades !. Appius, voulant faire rentrer dans 
les cadres de la religion d'État un culte public que détenait une 
famille, racheta aux Potiti le monopole du culte d'Hercule a 
l'Ara maxima. Le populaire superstitieux ne manqua pas de faire 
circuler ensuite sur cette mesure politique des anecdotes terri- 
fiantes ?. | 

Dans tous ces actes, nous sentons une volonté impérieuse, le 
souci des intérêts publics, des vues larges avec un certain goût 
pour l’étatisme, tout ce qui peut marquer le passage d'un homme 
aux affaires. Il n’est pas nécessaire qu'il ait été démagogue 
pour les accomplir. On pourrait y voir plus Justement des efforts 
pour tenir en mains toujours tous les fils qui meuvent les acteurs 
de la scène politique. | 

Rome était le siège du gouvernement, mais les gouvernants 
n'étaient pas à Rome et les habitants de Rome n'étaient pas les 
gouvernants. Appius, qui ne pouvait se dégager de l’idée antique 
de l’Etat-cité, a voulu faire cesser cette anomalie, donner leur 
place aux citadins, les garder et les encadrer. Il était centralisa- 
teur plutôt que démagogue. S'il avait pu faire entrer au Sénat 
quelques riches affranchis, ces favorisés auraient vite fait de 


fait l'écho des murmures que ne manquent jamais de soulever les entreprises d'in- 
térêt public. Sieke, qui jure par Diodore et ne veut pas d'illégalité dans l'histoire 
d'Appius, montre, p. 22, que les censeurs dépendaient du sénat et décide, p. 28, 
qu'Appius pouvait négliger le sénat. Cependant Appius ne pouvait engager que 
les sommes mises à sa disposition par le sénat, altribulam pecuniam. L'institu- 
tion de la censure avait eu pour effet de placer les sorties d'espèces dans la dépen- 
dance étroite du sénat. Mais les censcurs avaient une grande liberté d'affectation 
pour la somme qui était à leur crédit. L'arbitraire d'Appius a do consister dans 
l'application de cel argent, mais cet arbitraire était légal. 

1. Tits-Live, IX, 30,5-10. L'histoire des libicines a choqué la gravité de certains 
savants, qui ne peuvent s'imaginer que des Méridionaux peuvent s'amuser et qui 
pensent qu'ils passent leur vie à inventer des contes étiologiques. : 

2. Trre-Live, IX, 29,9-11 ; Fesrus, ve Potitium : « ... Quae familia (Potitiorum) . 
et posteri eius non defuerunt decumantibus usque ad Ap. Claudium censorem. 
qui quinquaginta milia aeris grauis his dedit ut seruos publicos edocerent ritum 
sacrificandi. » Le marché n'est pas rapporté par Tite-Live, ce qui prouve que 
Verrius Flaccus (Festus) puisait dans une autre[sourcé que son contemporain. Le 
culte d'Hercule était une occasion de profit pour les familles qui l'exploitaient. 
Appius a racheté un monopole. Les pontifes, que l'on a parfois accusés d'avoir 
mis en circulation l'histoire du châtiment céleste qui aurait frappé les Potitii et 
Appius, ne pouvaient voir d'un mauvais œil une mesure qui faisait rentrer dans 
le cadre de la religion d'État un culte important. 
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prendre l'air du lieu et seraient devenus les meilleurs soutiens 
de la noblesse. Appius l'avait sans doute compris, comme il avail 
compris que le gouvernement ne pouvait indéfiniment rester aux 
mains de quelques familles plébéiennes et patriciennes. _ 

La suite de son histoire est mal connue. Cependant sa car- 
rière prouve qu'on ne lui tint pas rigueur de ses hardiesses de 
censeur. I] ne brilla jamais sur les champs de bataille. Tite-Live, 
qui met parfois dans les discours de ses héros les jugements 
transmis par ses autorités, fait dire à Volumnius qu’Appius était 
surtout bon à la ville ; il était de ces esprits avisés et souples, 
experts en droit et en éloquence, destinés à présider la ville et 
le forum, marqués pour devenir préteurs et rendre la justice '. 
Cependant il fit quelques campagnes honorables dans le Sam- 
nium, dans la Sabine et en Etrurie. Au cours de ces expéditions, 
il voua un temple à Bellone ` « l'homme, dit Mommsen, est tou- 
jours plus zélé pour la divinité dont il n'est pas le favori. » Dans 
une période de guerres continuelles et d’honneurs faciles, Appius 
n’obtint jamais ceux du triomphe. Les autres actes que men- 
tionne Tite-Live le montrent dévoué aux intérêts de l’aristocratie 
patricienne, opposé aux dernières conquêtes des plébéiens, au 
point de leur contester la place de consul qui leur était due. Cette 
attitude convient à l'esprit entier que nous connaissons. Íl n’y a 
pas eu conversion d’un démagogue en aristocrate, sinon, nous en 
saurions quelque chose. Appius a toujours servi les intérêts de 
l'oligarchie, mais il était partisan d’une noblesse ouverte, moins 
entourée de barrières. Peut-être aussi la noblesse plébéienne lui 
avait-elle fait plus d'opposition que le vieux patriciat : les par- 
venus sont pointilleux. Mais il faut faire disparaître du v° siècle 
de Rome l'image d'un grand seigneur révolutionnaire. Le fait 
qu'un tel rôle eût mieux convenu à l'histoire grecque, aurait dû 
avertir Niebuhr et Mommsen qu'ils faisaient fausse route. Si on 
tient à trouver hors de l'histoire romaine un terme de comparai- 
son, il faudrait plutôt le chercher dans l'Angleterre parlemen- 
taire. Appius fut de ces hommes d’État aristocrates qui font, au 
‘moment opportun, les concessions utiles et ouvrent les rangs 
d'une pairie à des individus distingués. Cependant les parallèles 
de ce genre ont toujours quelque chose de faux. Appius est un 
patricien romain qui a cherché les meilleures méthodes pour pré- 
parer un avenir encore indécis. À une telle distance des événe- 
ments, nous voyons ses traits inégalement éclairés par une tra- 
dition intermittente. 


1. Tirr-Live, X, 22, 6-7: « Callidos sollertesque, iuris atque eloquentiae con- 
sultos,... urbi ac foro praesides habendos practoresque ad reddenda iura creandos 
esse. » 
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I]. L'ŒUVRE LITTÉRAIRE D APPIUS. 


VIII 


Les savants modernes qui font d'Appius un grand seigneur 
démagoyue ont cru pouvoir compléter sa physionomie en le repré- 
sentant comme un introducteur et un patron de l'hellénisme. Ce 
rôle ne serait peut-être pas aussi étonnant ni aussi caractéris- 
tique d'un esprit hardi qu'on serait tenté de le penser. Le tribun 
de la plèbe qui voulait faire abdiquer Appius de la censure, 
P. Sempronius devint, en 454/300, un des premiers pontifes plé- 
béiens, par suite un des interprètes officieux du droit romain. A 
cause de la profondeur de sa science, le peuple, reconnaissant 
des services rendus par ses consultations, l'appela Sophus. Ce 
sobriquet grec, à demi-gouailleur, à demi-révérencieux, témoigne 
d'une grande nouveauté : la sagesse grecque pénètre dans la tra- 
dition juridique romaine. C'est la première lueur de cette lumière 
que des hommes tels que Serv. Sulpicius essaieront de répandre 
dans les dédales de la pratique. Nous ne savons rien de plus de 
Sempronius, mais cela suffit pour nous faire comprendre qu'un 
Claudius pourrait aussi introduire à Rome, dans des régions 
moins fermées que le droit, la culture et la sagesse des Grecs. 
Mais les preuves qu'on a voulu en donner sont très discutables. 

On les a cherchées d'abord dans ce qu'on pourrait appeler sa 
politique religieuse. On a dit : Appius a réglé le culte d'Hercule 
l'Ara Maxima ; or, ce culte était grec. Les deux assertions sont 
exactes, mais il est difficile d'expliquer comment on a pu en tirer 
la conclusion qu'Appius favorisait les cultes grecs. Celui de l'Ara 
Maxima éveillait déjà au temps d'Appius un passé lointain 
qu'embrumait la légende. Le censeur a touché à ce culte, grec 
de fondation, pour le faire rentrer dans ies cadres du culte 
public romain, C'est le préteur qui désormais doit le présider, 
avec le concours des esclaves du peuple romain. Il y avait donc 
à Rome au temps d'Appius un vieux culte grec; Appius l'a 
modifié ‘pour le romaniser. On ne peut plus mal tomber en le 
citant en preuve des tendances hellénisantes du censeur. 

Appius Claudius a voué un temple à Bellone. Or Bellone, dit- 
on, est une déesse grecque sous un nom romain. L'épouse latine 
de Mars est Nerio Neriene. Le temple, fondé au temps de la 
guerre de Pyrrhus, vers 459/295, marque donc une étape de 
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Vhellénisation de la religion à Rome +t. Cependant le nom latin 
Bellona aurait dû arrêter ces déductions. Sans doute, nous avons 
une coupe du musée de Florence qui présente la tête d'Enyo 
entourée de serpents avec l'inscription Belolai pocolom. Les 
archéologues datent l'objet du vr siècle. Mais il provient 
d’Etrurie. Le fabricant a pris dans le répertoire figuré des dieux 
grecs une tête appropriée au sujet-et a marqué l'origine étran- 
gère de la coupe en écorchant le nom de la divinité romaine. Le 
temple de Bellone a un caractère tout romain. Il est placé hors 
du pomérium. C’est là que le pater patratus accomplit le rite 
latin de la déclaration de guerre. C’est là que se tiennent les 
généraux avant d'entrer dans Rome en triomphateurs. C'est là 
que les ambassadeurs des peuples étrangers doivent rester, hors 
de l'enceinte sacrée de la cité. Plus tard, sans doute, la déesse 
Enyo viendra de Cappadoce se superposer à l’antique Bellone et 
lui prendre son nom. Mais c'est au temps des guerres de Mithri- 
date, deux siècles après Appius. | 

Pline l’Ancien raconte qu'un Appius introduisit l'usage de 
suspendre dans les temples des portraits de famille ciselés sur 
des boucliers, « instituit, ut reperio, Appius Claudius qui consul 
cum P. Seruilio fuit anno CCLVIIIT : posuit enim in Bellonae 
aede maiores suos? ». L'usage commence avec un Appius et 
dans le temple de Bellone. Mommsen en a conclu que l'inventeur 
était le censeur et a supprimé dans Pline les mots qui consul... 
CCLVIIII. C'est toujours la même méthode qui construit une . 
hypothèse sur une partie des données pour éliminer le reste de 
la tradition. Il faudrait cependant se demander si l'état des arts 
rend vraisemblable l'introduction d’un tel usage à l'époque du 
censeur. On a trouvé d'une manière plus plausible que l'usage 
ne pouvait même pas remonter aux consuls de 495/259, Ap. 
Claudius Sabinus Regillensis et P. Servilius Priscus Structus. 
On a proposé de voir dans l'indication de Pline une confusion 
avec les consuls de 675/79, Ap. Claudius Pulcher et P. Servi- 
lius Vatia. Cela n’est pas impossible, à condition qu’on ne touche 
pas au texte de Pline. S'il y a faute, ce n’est pas une faute de 
copiste, c’est une faute d’auteur. Les deux paires de consuls, de 
prénom et gentilice semblables, ont été prises l’une pour 
l’autre. Nous n'avons pas à nous prononcer. Le texte de Pline 
n'appartient pas à l’histoire du Censeur. 


1. Ces thèses singulières ont été soutenues par le Hofrat Stark, dans les 
Verhandlungen der deutschen Philologenversammlung zu Tubingen, 1876 
(Leipzig, 1877, in-4°), p. 38. 

2. Pung, V.H., XXXV, 12. 
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Rien dans les faits certains de la carrière d’Appius ne permet 
d’y voir un devancier des Scipions dans la faveur accordée aux 
influences grecques. I] reste à discuter ce qu'on sait de ses 
œuvres littéraires. 


D 


Appius Claudius avait écrit en vers saturniens des Sententiae, 
recueil de maximes. Priscien, VIII, 18 (dans Keil, Gr. lat., II, 


384,4) : 


Amicum cum uides, obliuiscere miserias 
Inimicus sies commentus, nec libens aeque. 


Le premier vers a Je second membre trop long d'une syllabe ; 
il faut adopter la correction déjà ancienne, obliscere. Il faut 
entendre miserias comme un génitif ou un accusatif dépendant 
de obliscere. Le second vers est plus difficile à rétablir, parce que 
le sens n'est pas.clair au premier abord. Priscien, qui cite ces 
vers à propos d’un sens passif de certaines formes déponentes, 
se contente d'ajouter ` « Commentus ` sescotspévos. » 

Partant de la, M. Louis Havet, dans sa thèse sur le saturnien!, 
faisait des deux vers une seule phrase en mettant après miserias 
une simple virgule. Il corrigeait inimicus en inimicis, supposant 
un modèle grec où le datif &ybpoïs était le complément d'un passif. 
Il obtenait alors le sens suivant : « Si ab inimicis es deceptus, 
quamuis id aegre feras, mali tamen obliuiscere ubi amicum 
uides. » J'avoue que cette interprétation me laisse des scrupules. 
D'abord, le sens de nec libens aeque reste très obscur. De plus, la 
proposition conditionnelle, inimicis si es commentus, vient après 
la principale. Cet ordre est contraire à l'usage constant des 
formules juridiques, où la condition (non pas l'exception) vient 
toujours en tête. Rien ne ressemble à une formule juridique 
comme une maxime morale, et Appius était juriste. Mais l'usage 
du droit se confond ici avec les habitudes anciennes de la langue. 
[l me paraît risqué de supposer dans un texte archaïque une con- 
ditionnelle placée après la principale. 

Plus récemment, l'Allemand Marx a proposé une autre inter- 
prétation. Pour lui, obliscere est un indicatif, non un impératif; 
miserias, un accusatif plutôt qu'un génitif, ce qui ne change pas 


1. L. Haver, De saturnio Latinorum uersu, Paris, 1880, p. 383, Cf. du même, 
Cours mélrique, 3° éd., Paris, 1893, p. 215-216. 
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le sens; libens, un adverbe ` nec libens équivaut à non libenter. 
Les deux vers forment une antithèse, ce qui est une vue déjà 
ancienne. La maxime oppose le véritable ami à l'ami menteur. 
Le sens est : « Quand tu vois ton ami, tu oublies ta peine ; si tu 
es un ennemi secret, alors tu n'oublies pas aussi facilement ta 
peine t. » Ainsi présentée, la pensée ne satisfait pas. Au fond, 
qu'est-ce que peut bien faire à l'ennemi caché la perspective de 
n'avoir pas de plaisir à voir celui qu'il prétend aimer ? Miseria 
est singulier en cette hypothèse. L'ennemi caché n'est pas sym- 
pathique ; sa peine, s'il en a, n'est pas intéressante. Enfin, l'op- 
position entre amicum et inimicus est boiteuse. La même per- 
sonne voit l'ami, mais l’antithèse est entre ses dispositions 
internes, dont l'une n’est pas exprimée ` Si uerus amicus ami- 
cum uides, obliscere miserias. En résumé, la maxime ne rime à 
rien. | 

M. Zander, qui avait autrefois imaginé un texte incomplet et 
une hypothèse compliquée, revient tout simplement aux manu- 
scrits dans sa deuxième édition ?. Il lit le second vers ` Inimicus 
sis commentus nec libens aeque. Il ne donne pas d'explication et 
on ne voit pas bien quel sens il attribue à sis commentus 3. 

Retenons l'antithèse. Le premier vers dit : « Si tu vois ton 
ami, » Le deuxième devra dire : « Si tu vois ton ennemi, si tu 
penses à ton ennemi, si l'image de ton ennemi se présente à ton 
esprit. » Il faudra une légère correction pour faire de inimicus 
un régime en le mettant au cas voulu. Cette opposition est dictée 
par le texte : nous avons au commencement de chaque vers une 
hypothèse, introduite par cum dans le premier, par si dans le 
second. Gardons-nous de toucher au dessin général de la phrase 
ainsi balancée et presque ponctuée d'avance. 

Le verbe comminiscor indique un mouvement de l'esprit qui se 
représente une chose. Tandis que dans re-miniscor le préverbe 
caractérise ce mouvement comme un retour en arrière, dans 
com-miniscor, le préverbe marque comme une apparition sou- 
daine : « Si tu viens à te représenter ton ennemi. » On peut 
objecter contre cette interprétation celle de Priscien, oecoptouéves 
passif. ll n'est pas prouvé que Priscien ou l’auteur qui lui fournit 
ses extraits avait le sens exact de ce fragment. L’explication par 


1. F. Marx, dans Zetlschrift fiir œslerreichischen Gymnasien, t. XLVIII (1897), 
p. 219. 

2. C. Zaxpeu, Versus saturnit, 3° éd., Lund. 1918, p. 10 (182). Cf. C. Zaxnen, 
Versus ilalict antiqui, Lund, 1890, p. 16. 

3. Voy. encore L, Mintek, Der salurnische Vers (Leipzig, 1885), p. 94. 


APPIUS CLAUDIUS CAECUS 131 


le passif semble un pis-aller pour rendre compte de l'inexpli- 
cable nominatif inimicus. De plus, le sens moyen de comminiscor 
était effacé dès les premiers temps de la littérature hellénisante. 
Déjà Plaute ne connaît pas d'autre sens que celui qui convient à 
le voix active « imaginer, créer, inventer, forger, ourdir ». Quand 
par hasard il fallait donner au verbe la valeur d'un moyen, on 
ajoutait sibi, secum ou animo : « Alios animo commenta paratus » 
(Srace, Ach., I, 97); « Cultum modicum ac sermonem necessa- 
rium commenti sibi » (Suérone, dans Iswore, Etymol., VIII, 
7,1); « Sacerdotes nouum quaestus genus sibi comminiscuntur » 
(APULÉE, Mét., IX, 8; p. 606 Oud.); « Inter tibicinis modos 
psalmum secum comminiscetur » (TERTULLIEN, Spect., 25). Mais 
à l’origine, comminiscor étant un moyen pour la forme devait 
être un moyen pour le sens, et c'est ainsi que s'explique d’ail- 
leurs le sens ordinaire d'imaginer, inventer. On ne doit pas être 
. surpris de trouver encore ce moyen dans Appius Claudius. 

La deuxième partie de la phrase ne fait pas de difficulté. 
Dans nec libens, nec est la négation archaïque de nec recte, nec 
bene, necopinans, neglego, negotium, où M. Havet a, depuis 
longtemps, reconnu la négation fondamentale né et la forme 
réduite d'une particule latine correspondant à yé en grec. Marx 
remarque que non et noenu sont ignorés des XII tables ; le nec 
libens d’Appius serait capital pour la chronologie des négations 
latines. Je ne vois pas. Car nec est ancien et persiste encore au 
temps de Virgile (quod nec uortat bene). Nous n‘apprenons rien 
en le trouvant chez Appius. 

Il faut sous-entendre, après nec libens aeque, obliscere mise- 
rias. Le sens qui se présente d'abord à l'esprit est assez plat : 
« Tu n'oublies pas tes misères aussi volontiers ». Mais on doit se 
rappeler que la négation a un sens très fort quand elle porte sur 
une expression complexe comportant un élément négatif ou posi- 
tif; haud impiger peint une activité dévorante. Inversement la 
négation tombant sur libens souligné par aeque produit une 
litote : «ce n’est pas aussi volontiers que tu oublies tes misères », 
donc: « tu penses plus âprement à tes misères ». Quel que soit 
le cas de miserias, le pluriel français correspond seul à l'idée ; le 
singülier prendrait une autre nuance. 

Nous avons dès lors le texte suivant, en excellents vers 
saturniens : 


Amicum quom uides, || obliscere | miserias; 
inimicisies | commentus, || nec libens aeque. 
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« Eu voyant ton ami tu oublies tes misères ; si ton ennemi 
s'offre à ton esprit, ce n'est plus aussi volontiers que tu les 
oublies. » Dans libens, laseconde syllabe est une longue prolon- 
gée valant les trois temps de l’avant-dernier pied. Cette phrase 
est intéressante pour l'histoire de la syntaxe latine. Nous trou- 
vons dans la première proposition guom dit d'équivalence, cor- 
respondant à « en » français t. Sis commentus est un exemple du 
sens moyen de comminiscor et du sens inchoatif du préverbe 
com-, « si tu viens à te représenter ». Ce sont là des faits pour 
des chapitres curieux et toujours neufs de la syntaxe latine. _ 

La maxime a un sens et témoigne d’un certain effort pour 
s'exprimer avec énergie. Marx a trouvé le premier vers dans 
deux de Philémon : 


Liewe nay tig Tuyyaver AUTOUMEVO 
3 ~ em, 9 ` v 3 
Tttov COuvatar, vihov XV mapovt 


S; 
Va 9 
to" me 


Marx conclut ; Appius a puisé dans un florilège des maximes de 
son contemporain Philémon; Appius est un traducteur. Il serait 
alors un traducteur singulièrement adroit, car, à l'encontre de 
tous les traducteurs connus, il resserrerait une pensée que son 
modèle a diluée. Mais peut-il être le traducteur de Philémon ? Le 
comique athénien, né vers 361, commence à se faire représenter 
vers 329 et meurt très âgé en 263. Appius est censeur en 312 et 
meurt après 280. Ils sont exactement contemporains. Les nou- 
veautés du théâtre d'Athènes pouvaient-elles être connues aussi- 
tôt à Rome qui n’avait pas encore de théâtre régulier? Evidem- 
ment non. Alors intervient l'hypothèse du florilège. Mais formait- 
on, songeait-on à former en Grèce des florilèges d'auteurs 
vivants ? D'ordinaire, le florilège est l’herbier des ouvrages et des 
genres littéraires qui sont morts et sont devenus objet de curio- 
sité ou matière d'enseignement élémentaire. Nous n'avons pas 
d'exemple d’un florilège aussi ancien ou si l’on préfère, aussi 
récent. L'hypothèse est gratuite, elle est invraisemblable. 

Marx objecte l’existénce d'un florilège grec dès le temps d'Ap- 
pius. Mais il fait ainsi un singulier abus d'une découverte cer- 
taine. U. Wilcken a publié un ostracon de Deir el-Bahri intitulé : 
‘Apevwrso drcbnuar, Sentences d'Amenhotep. Les premières lignes 
présentent les maximes suivantes ` Peovyow donet petà Ctxatoodvnc. 


1. J. Lesnrerox, El. sur la langue et la gram. de Cicéron, Paris, 1901, p. 327; 
Rrewann, Syn. lal., $ 394, rem. 1, 2°. 
2. Sto. Florilège, CA VILE, 10. 
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‘Ousiwg Besòs sebov <(uat>> yovfac. La suite est incertaine. Le 
premier éditeur a reconnu aussitôt, non pas un florilège de 
maximes tirées de la comédie nouvelle, mais un recueil de 
maximes morales analogues à celles qui sont attribuées aux 
Sept Sages. La première reparait ailleurs avec quelques variantes 
sous le nom de Bias. D'autres rapprochements s'offrent d'eux- 
mêmes et conduisent à la même conclusion. Wilcken suppose 
que le nom d’Amenhotep est fictif. Un Grec, perdu dans ce can- 
ton égyptièn, s'est amusé à mettre sous ce nom connu dans le 
pays, des maximes qui couraient en Grèce. Nous avons là du 
folk-lore', Marx se garde bien de citer l'hypothèse de Wilcken, 
fort vraisemblable. Il s'empresse de dire : Voilà un florilège, 
extrait des floriléges grecs, ce qui prouve la popularité de ces 
recueils chez les Barbares 3. Le recueil d'Amenhotep n'a rien de 
littéraire et n'est pas une collection d'extraits ; c’est un recueil 
de proverbes. L'hypothèse de Marx va à l'encontre de la nature 
du recueil. La démonstration de cette hypothèse serait-elle 
faite qu'il n’y aurait rien à en tirer pour Appius. Il faudrait allé- 
guer un florilège véritable, non un recueil de maximes, un recueil 
d'extraits des comiques grecs contemporains de leurs œuvres, 
compilé en quelque sorte au jour le jour. 

D'ailleurs le premier vers d’Appius est une pensée fort banale. 
On ne la trouve pas dans le De amicitia de Cicéron ; mais c'est 
se faire une idée singulière de cet ouvrage que de le prendre pour 
un recueil de maximes sur l'amitié 3. Le deuxième vers d'Appius 
n'a pas de correspondant grec et il est peu probable que les com- 
pilateurs auraient omis la suite si dans Philémon cette suite avait 
existé. Car elle aurait été étroitement liée à ce qui précède. De 
plus, ce vers raffine sur le premier et l'aiguise. Ce n’est pas seu- 
lement en voyant l'ennemi, c’est en y pensant, que nous sentons 
s’alourdir le fardeau de notre misère. Comme dans beaucoup de 
distiques ou d’épigrammes, le premier vers a été écrit pour ame- 
ner le second. Telle quelle, la maxime témoigne d'une maitrise 
qui a pu se préparer par l'étude des modèles grecs, mais qui n’a 
pas besoin de les copier. 
= Une autre maxime a été citée par Festus (v? Stuprum), qui 
nous donne en même temps le titre du recueil de Claudius : 
« Etin Appi Sententiis : 


Tui animi compote es, ne quid fraudis stuprique ferocia parcat. » 


1. Aegyptiaca, Festschrift fiir G. Ebers (Leipzig, 1897), p. 142. 

2. Marx, l. c., p. 394. Schanz reproduit Marx sans discuter ni peut: -être vérifier, 
el ainsi le fait passe pour acquis. 

3. En revanche, une pensée analogue est exprimée par EURIPIDE, Or., 127; 
ARISTOTE, Mor. Nicom., IX, 11, p.1171 A, 35. Elle a trop de parrains. 
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Le ms. a qui animi compolem esse ne. La restitution ci-dessus a 
été proposée autrefois par M. Havet dans un cours du Collège de 
France. Elle a l'avantage de faire commencer le texte avec un 
vers et d’arréter la citation à une pause de sens. Elle donne à la 
maxime le ton de l'avis. Compote es est une formule impérative ; 
compote a été proposé d'une manière indépendante par M. Zander, 
c'est le nominatif, doublet de compotis, compos'. Stupri est expli- 
qué par Festus : « Stuprum pro turpitudine antiquos dixisse 
apparet ». Ferociaest le contraire de compote esse, c'est l'incapa- 
cité à se maîtriser. On notera toujours ce jeu d’antitheses, cher: 
aux Romains. La maxime elle-même s'inspire de ces vertus prônées 
et pratiquées par eux, constantia, patientia. Elle n'a pas besoin 
d'avoir été prise à un auteur grec?, et il est curieux que le 
hasard, qui nous a sauvé trois fragments des Sententiae, nous en 
ait gardé un qui correspond si exactement à un certain idéal 
national. Festus, ou son auteur Verrius Flaccus, à coup sûr ne 
le cherchait pas. | 

Le troisième fragment ne nous est point parvenu dans sa 
teneur, mais en style indirect. Le Pseudo-Salluste, dans le pre- 
mier discours Ad Caesarem de re publica, 1, 2, le cite ainsi : 
« Res docuit id uerum esse quod in carminibus Appius ait, fabrum 
esse suae quemque fortunae ». Une pensée semblable est supposée 
dans un dialogue du Trinummus (363-366) entre Philto et Lisy- 
teles. Le père sage dit à son fils : | 


Nam sapiens quidem pol ipsus fingit fortunam sibi : 
eo non multa quae neuolt eueniunt, nisi fictor malust. 


Et le fils non moins sage réplique : 


` Multa illi opera opust ficturae qui se fictorem probum 
uitae agundae esse expetit : sed hic admodum adulescentulust. 


Le père et le fils discutent sur les torts de Lesbonicus, ami du 
jeune homme. Le fils plaide la cause de son camarade. Le père 
lui oppose le proverbe ; le fils, par le jeu de raquette que favorise 
le goût italien pour les finesses de mots, retourne le proverbe en 
faveur de sa thèse. Le Trinummus est imité du Ooavpss de Philé- 
mon. Marx en conclut qu’Appius a tiré de son florilège de Phi- 
lémon le proverbe cité par le Pseudo-Salluste. 


1. Zander et d'autres ont cherché dans le premier mot une forme du verbe 
quire, ce qui donne un tour très faible. 

2, Manx, ib., p. 220, compare des maximes trop différentes, qui sont ou trop 
générales {(MÉX., Mon., 25i) ou trop particulières et de couleur cynique (Kock, 
184, 185). 
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Mais la question est plus compliquée. Le même proverbe est 
allégué par un sapiens poeta que citent, avec une exactitude 
variée, Cicéron, Cornélius Népos et Nonius. Cic., Parad., 34 : 
« Cui (sapienti) quidem etiam quae uim habere maximam dici- 
tur, Fortuna ipsa cedit, si, ut sapiens poeta dixit, suis ea cuique 
fingitur moribus. » Corx. Nep. XXV (Atticus), 11, 6 : « Itaque 
hic fecit ut uere dictum uideatur : sui cuique mores fingunt for- 
tunam hominibus. » Nox., p. 326 : « sui cuique mores fingunt ». 
Le texte de Cornélius Népos donne un sénaire régulier. Le vers 
provient sans doute de quelque comédie, peut-étre une palliata, 
peut-être une togata; car nous n'en savons rien. Il n’était donc 
pas nécessaire que Plaute l'ait trouvé dans Philémon, nia plus 
forte raison Appius Claudius. 

[l y a plus. On a trouvé à Corfinium une inscription péli- 
gnienne portant forte faber. Tous les savants qui s’en sont occu- 
pés voient dans forte le génitif du même mot que Fors (dans 
Fors Fortuna) ; ce génitif fortis a perdu l's finale. 

Ce texte n'est pas rédigé dans la prose épigraphique ordinaire ; 
Bücheler v a soupçonné des vers saturniens. En tout cas, c'est un 
éloge emphatique d'un défunt, qu'on peut traduire ainsi en latin : 
« Hie incubat senex usa aetate C. Annaeus omnibus diebus for- 
tunae faber. » L'expression proverbiale appartient donc au fonds 
de la sagesse italienne !. | 

La comparaison de la maxime d’Appius avec les autres textes 
dénote une supériorité remarquable d'expression. Ces rapproche- 
ments montrent aussi combien il est difficile de reconnaître l'ori- 
gine d'un proverbe. Je doute fort que quand nous disons de quel- 
qu'un quil est le fils de ses œuvres, nous nous inspirions de 
Philémon. La maxime Faber est suae quisque fortunae ne pouvait 
manquer, en tout cas, d’être recueillie par Appius, maxime d'ac- 
tivité et d'énergie, digne d’être piquée à côté de la maxime de 
sang-froid, fui animi compote es. Le monument d’un soldat 
romain, à Lambèse, est décoré de trois bustes qui portent leurs 
noms : Patientia, Virtus, Spes. Le moraliste contemporain des 
_ guerres samnites n'avait pas un autre idéal que le légionnaire du 
temps des Antonins. | 

Salluste, dans les Histoires, appliquait à un orateur un mot 
d'Appius ` Nonius, p. 60 : « Inde et Sallustius ` Canina, ut ait 
Appius, facundia exercebatur. » D'après Lacrance, Diu. Inst,, VI, 
18,26, l'orateur visé était Cicéron. Marx fait rentrer l'expression 


1. Voy. Conway, The Italic dialects, t. II (Cambridge. 1897), p. 244, n° 218; et 
cf. les auteurs auxquels il renvoie, Bücheler et Thurneysen. 
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dans les Sententiae et la donne pour une traduction du grec. Car, 
d’une part, dit-il, PÉTRONE, 43,3, fait tenir ce langage à un des 
convives de Trimalcion : « De re tamen ego uerum dicam, qui lin- 
guam caninam comedi. » D'autre part, Kock, Com. gr., t. HI, 
p. 521, 629, a recueilli d'un comique grec le fragment ` "Eyièvrc 
rapôlar Zë Zone, Il y avait aussi un proverbe grec que cite Cicéron, 
Deor., II, 138 et ailleurs: Ad clepsydram latrare Eupolis (207 K.) 
dit d'un orateur ` “Ava6xg yxo fal tò bay’ dnaxtet nepitpéywv. 

Cette érudition est impressionnante ; elle est surtout confuse. 
Nous avons là au moins trois expressions proverbiales : canina 
facundia ( latrare, etc.), linguam caninam comedi, tyidvng xapõiav 
és7doxev. Il ne faut avoir aucune expérience de la littérature popu- 
laire et du folk-lore, pour rapprocher la troisième des deux autres. 
Or elle est le pivot du raisonnement par lequel Marx rattache a 
la comédie grecque le mot d’Appius. Une langue de vipére n’est 
pas une langue de chien. Avoir avalé la langue d’un animal n’est 
pas avoir la langue de cet animal. Sans doute ad clepsydram 
latrare a le costume grec. Mais comparer un orateur, surtout un 
accusateur, à un chien est naturel et se retrouve en tous pays. 
Dans nos casernes, les adjudants sont les aboyeurs du quartier. 
Dira-t-on que les soldats qui ont trouvé cette image l'ont puisée 
dans les fragments de la comédie nouvelle ? En soi, la métaphore 
d'Appius est banale et ne porte aucune marque d'auteur. 

Marx a supposé enfin comme résolue la question préalable. 
Le censeur est-1l l’auteur de ce trait appliqué plus tard à Cicéron ? 
Est-il vraisemblable qu'il ait fallu chercher si loin ce qui pouvait 
se présenter si naturellement à l'esprit ? Le mot a tout l'air d’un 
mot de contemporain. Il qualifie probablement l'éloquence de 
Cicéron dans les Verrines ; les deux termes canina et facundia 
exprimaient assez bien ce qu'un Ancien pouvait penser de ces 
accusations célèbres. Il ne manquait pas alors d'Appius pour 
trouver ce jugement. Appius Claudius l’augure a eu des relations 
assez inégales et heurtées avec Cicéron ; il était amateur et voleur 
d'objets d'art comme Verrès ; il pouvait avoir une secrète mau- 
vaise humeur contre le De signis. Les accusateurs de Milon 
étaient deux frères, portant tous deux les noms d’ Appius Claudius. 
Enfin il n’était pas absolument nécessaire d’être l'ennemi de 
Cicéron pour parler de sa faconde canine ; en un certain sens, 
c'était un éloge. Ce qui est vraisemblable, c'est que Salluste, 
dans ses Histoires, a recueilli un mot qui courait de son temps, 
plutôt qu'il na été le chercher dans les Sententiae du vieux 
Censeur. 

Le nom seul d’Appius Claudius aurait sans doute suffi à le 
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désigner ` comme nous n'avons pas le contexte, rien ne prouve 
que Salluste ne parle pas d'un autre déjà mentionné. Par contre, 
VALÈRE Maxime, VII, 2,1, ne peut que parler du Censeur 

« Appium Claudium crebro solitum dicere accepimus negotium 
populo romano melius quam otium committi.» La périphrase 
crebro solitum dicere marque qu'il s’agit d'un apophtegme. C’est 
par de telles formules qu'on cite les apophtegmes des personnages 
célèbres et des philosophes et que se développe toute une litté- 
rature d’anas. Les Sententiae étaient un recueil d’apophtegmes, 
comme l’indiquait le titre. La citation de Valère Maxime en pro- 
vient, sans doute par quelque dérivation détournée. Elle est pré- 
cieuse. Elle montre qu’Appius ne se contentait pas de maximes 
applicables à tous les temps et à tous les pays. Il ne pouvait 
oublier la politique et le peuple romain. On peut donc déduire le 
caractère national du Pibrac latin autrement que de la tendance 
toujours contestable de deux fragments. 

Cependant Cicéron compare les Sententiae aux Vers dorés de 
Pythagore : « Mihi quidem etiam Appi Caeci carmen, quod ualde 
Panaetius laudat epistula quadam quae est ad Q. Tuberonem, 
Pythagoreum uidetur » (Tusc., IV, 4). Cette assertion se trouve 
dans un long développement sur l'influence de Pythagore. Cicéron 
lui-même rejette la légende qui faisait de Numa un disciple de 
P ythagore. Mais il rattache aux banquets des communautés pytha- 
goriques l'usage romain de célébrer les héros dans les festins, ce 
qui est invraisemblable. L’assimilation des Sententiae aux Vers 
dorés est de même valeur. Ce que nous connaissons des deux 
recueils ne peut justifier aucun rapprochement. Ils n'ont de 
commun que d'offrir l'un et l’autre des maximes. Quant à l'éloge 
des Sententiae par Panétius, nous ne pouvons rien en deviner. Il 
semble bien cependant que Panétius ne pensait ni à Pythagore 
ni aux Vers dorés, car Cicéron n'aurait pas manqué de se mettre 
à couvert sous cette autorité. Il a bien soin de marquer que son 
jugement lui est personnel : mihi quidem Pythagoreum uidetur. 

Ces discussions nous conduisent à une notion assez nette des 
Sententiae, recueil de maximes en vers saturniens, inspiré par 
la sagesse pratique, l'esprit politique et énergique, la constance 
et le sang-froid de la Rome sénatoriale. Le style est d’une main 
experte en oppositions de mots, en allitérations et en raccourcis 
d'expression. Qu'il y ait des ressemblances avec d’autres morales, 
le genre l'explique. On pourra supposer qu “Appius a pris partout 
son bien où il le trouvait. Mais ce sera une simple conjecture per- 
sonnelle, car nous n'avons pas la preuve d'emprunt direct à une 
source grecque ; encore moins sommes-nous autorisés à consi- 
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dérer Appius comme un simple traducteur ; les fragments rendent 
le contraire problable. 


X 


Appius passait pour avoir assuré la place de la lettre R dans 
l'alphabet latin. Le sujet a été parfaitement traité autrefois par 
M. Havet dans cette Revue !. Il suffit de noter l'intérêt qu'Appius 
prenait aux questions de grammaire. Il n’était pas seulement un 
écrivain de maximes, qui emploie la langue et le vers pour ser- 
vir ses idées. La technique lui importait. 

Il avait écrit aussi un livre de droit, De usurpationibus. Ce 
mot, dans la langue juridique, « a régulièrement le sens de usui 
rapere et s'applique à divers faits qui ont pour caractère commun 
de soustraire une chose à l’usus d’un tiers? ». On sait quel rôle 
jouait (usus dans le droit romain. Il pouvait fonder la propriété 
(usucapio), les servitudes, l'union matrimoniale. Mais cette façon 
d'acquérir un droit devait avoir une contre-partie. Le propriétaire 
devait pouvoir interrompre ou annuler l’usucapion, devait pouvoir ` 
conserver une servitude non utilisée ; les mesures prises en ce cas 
étaient des usurpationes. L’interruption de trois nuits, consacrée 
par les XII tables en matière de mariage usu, est une « usurpa- 
tion », par laquelle la femme se soustrait à la manus. Leo, dans 
son Histoire de la littérature latine, rejette l'authenticité du ren- 
seignement sur l'ouvrage d’Appius. Pomponius, qui nous l’a 
transmis, n'est pas exempt de bévues et paraît bien en avoir com- 
mis une dans ce passage même 3. Qu'il ait mal compris ou mal 
reproduit son auteur, cela est possible. Mais Leo ne se fonde pas 
sur ce détail, qui, en fait, ne touche pas au fond du renseigne- 
ment. Il dit simplement que les usurpationes étaient une ques- 
tion juridique trop spéciale pour être traitée à cette époque. 
Cependant Vusurpatio était corrélative de Pusucapio; elle était 
certainement pratiquée, les XII tables l'avaient réglée en matière 
de mariage. Pourquoi un habile juriste, comme était Appius, 
sollers iuris (T.-Live, X, 22,7), ne l'aurait-il pas étudiée ? Ce 


1. Revue de philologie, t. 11°(1878), p. 15-18. 

. Ed. Cou, dans le Dictionnaire des Antiquités de SaGrro et PoTTIER, v° usur- 
Sato t. V,1re partie, p. 610. 

3. Dig., 1, 2, 2,36 : « Hunc etiam actiones scripsisse traditum est primum de 
usurpationibus, qui liber non exstat. » Le mot actiones est impropre ou paraît 
résulter de quelque confusion. Je dois ajouter qu'on a quelquefois donné ici au 
mot usarpatio un sens non juridique : usage des XII tables : par suite, l'ouvrage 
serañ un recueil de consultations. Cela est peu probable. 
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jugement de Leo montre avec quelle légéreté on se croit le droit 
de traiter tous les problèmes de l'histoire ancienne. On prend et 
on laisse à sa guise, on approuve ou on rejette sans réfléchir, en 
suivant un système, une impression, une imagination. 


XI 


L'œuvre la plus célèbre d’Appius est ce discours sur Pyrrhus 
qui est même mentionné sur son éloge, entre ses magistratures 
et ses campagnes. Le témoignage le plus complet que nous en 
ayons est dans Cic., De sen., 16: « Ad Appi Claudi senectutem 
accedebat etiam ut caecus esset. Tamen is, cum sententia senatus 
inclinaret ad pacem cum Pyrrho foedusque faciendum non dubi- 
tauit dicere illa quae uersibus persecutus est Ennius : 


Quo uobis mentes, rectae quae stare solebant 
antehac, dementeg sese flexere uiai ? 


ceteraque grauissime ` notum enim uobis carmen est ` et tamen 
ipsius Appi exstat oratio. » Cf. Brutus, 61 : « Hunc igitur Cethe- 
gum consecutus est aetate Cato... Nec uero habeo quemquam 
antiquiorem cuius quidem scripta proferenda putem, nisi quem 
Appi Caeci oratio haec ipsa de Pyrrho et nonnullae mortuorum 
Jaudationes forte delectant. — Et hercules hae quidem exstant : 
ipsae enim familiae sua quasiornamenta ac monumenta seruabant... 
Quamquam his laudationibus historia rerum nostrarum est facta 
mendosior... — Catonis autem orationis non minus multae fere 
sunt quam Attici Lysiae... » 

D'après cet exposé du Brutus, le premier orateur romain digne 
d’être nommé et dont on puisse citer les œuvres est Caton. Avant, 
il y avait des hommes comme Cethegus, dont Ennius atteste 
l'éloquence ` mais Cicéron ne lit plus leurs œuvres. Il y a bien 
aussi des œuvres qu'on peut lire encore, le discours d’Appius sur 
Pyrrhus et les éloges funèbres conservés dans les familles, mais 
ces ouvrages ne sauraient plaire. Et après une digression sur les ` 
éloges funèbres, Cicéron revient aux discours de Caton. La com- 
position de ce morceau est importante. Il résulte de là que, pour 
Cicéron, le discours d’Appius est le premier qu’on puisse lire de 
son temps; il nest pas un document d'archives domestiques, 
comme les éloges, puisque Cicéron ne parle des familles et de 
leur orgueil qu'à propos des éloges. Ce passage du Brutus con- 
firme donc celui du De senectute. 
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Leo prétend que le discours lu par Cicéron n'a pas dû être 
publié par Claudius, mais par un descendant qui en a trouvé le 
brouillon dans ses archives. Cette hypothèse est contraire au 
témoignage de Cicéron. Elle est gratuite. Elle est peu vraisem- 
blable. Ce discours a été un événement historique. S'il a eu cette 
portée, on ľa vu tout de suite, et non pas plusieurs générations 
après. Claudius a été tout naturellement amené à le répandre. Le 
vieil homme d'État aveugle, resté depuis longtemps éloigné des 
affaires, était revenu pour lutter contre l'ennemi et s'opposer à 
une politique de défaite. Il avait eu l'intuition du moment déci- 
sif pour les destinées de Rome. Il avait triomphé de l’habile diplo- 
matie grecque. Ce spectacle devait frapper les contemporains. 
Appius aurait démenti son caractère et ses prétentions d'écrivain 
s'il n'avait point publié ce discours mémorable. Il aurait aussi 
déçu l'attente publique. C'est probablement alors que l'opinion 
reconnaissante et fière lui donna le surnom de Caecus. 

Le discours dans Ennius reproduisait celui que lisait Cicéron ; 
le De senectute renvoie à la fois, comme à des œuvres semblables, 
au poème, notum enim uobis carmen est, et au discours, exstat 
oratio. Ona supposé que le discours lu par Cicéron était un exer- 
cice de rhétorique refait sur celui qu'Ennius prêtait à Claudius 
dans les Annales. Le jugement que Cicéron porte dans le Brutus 
sur ce discours rend cette hypothése peu vraisemblable. Car si 
entre Ennius et Cicéron, quelqu'un avait composé ce discours, 
cet exercice de rhétorique aurait eu des qualités de métier qui 
auraient frappé Cicéron et l'auraient vraisemblablement étonné 
pour une époque aussi ancienne que le temps d’Appius. Il fait 
commencer l'éloquence latine à Caton, parce que le discours 
d’Appius n’était plus pour lui qu'une curiosité. 

L’exorde avait une allure brusque comme celui de la première 
Catilinaire. PLurarque, Pyrrhus, 19, nous donne au contraire un 
exorde compassé : « Jusqu ici j'ai supporté péniblement la cala- 
mité qui a frappé ma vue ; mais maintenant je souffre de n'être 
pas à la fois aveugle et sourd, quand j'entends des conseils hon- 
teux et des propositions qui détruisent la gloire de Rome. Que 
sont donc devenus ces discours que vous teniez et qui ont reten- 
ti par toute la terre, que, si cet Alexandre le grand était venu 
en Italie, du temps de notre jeunesse et de la vigueur de l’âge de 
nos pères, il ne serait pas maintenant célébré comme invincible, 
mais que, par sa fuite ou par sa mort en ce pays, il aurait laissé 
Rome encore plus glorieuse ? » On sent là le rhéteur qui tire par- 
ti des données de sa matière et ramène un lieu commun cher aux 
historiens, le parallèle de Rome et d'Alexandre. Si le discours 
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que lisait Cicéron avait été fabriqué par un rhéteur, Plutarque ne 
se serait sans doute pas donné la peine de le refaire. Mais sous 
les Antonins, l’ouvrage authentique avait disparu, ou était trop 
difficile à comprendre, ou paraissait indigne de l’histoire. 

Le discours d’Appius resta d'autant plus célèbre qu'il fut le 
premier qu'on ait publié et qu'il resta longtemps le seul, jusqu'à 
l'âge de Caton, qui fut censeur un siècle après Appius!. C'est ce 
qui explique qu'on les cite souvent ensemble. Entre Appius et 
Caton, il semble qu'aucun orateur n'ait eu l'idée de publier ses 
discours. On s'en étonne et le discours d’Appius en devient sus- 
pect. Mais le discours d’Appius était un monument historique : 
l'exemple donné par Appius n’autorisait pas tout orateur à publier 
ensuite tout discours. Prononcer des discours était agir en Romain, 
les publier était agir en lettré. Il a fallu un siècle pour que l'acte 
extraordinaire de Claudius cessât d'être une singularité rendue 
tolérable par des circonstances extraordinaires. | 


La qualité maîtresse d’Appius paraît avoir été, en tout, la 
sûreté du coup d'œil. Sa pénétration lui a fait voir, dans les 
affaires, le moment critique et trouver la conduite qui devait 
assurer l'avenir. Cet esprit de décision avait probablement ins- 
piré ses écrits comme ses actes. [l tranche un litige alphabétique 
qui menaçait d'obscurcir l'écriture et de ralentir le développe- 
ment de la culture littéraire. Il formule contre les extensions juri- ` 
diques de l'usage des exceptions qui délimitent l'indéterminé. 
Surtout il recommande. dans un langage impérieux et saisissant, 
l’activité, l'énergie et le sang-froid, qui donnent aux individus le 
succès, aux peuples la suprématie. Negolium populo romano 
melius committitur quam otium. 


Paul LEJAY. 


1. Isinore, Etym., I, 38,2 : « Apud Romanos autem Appius Caecus aduersus 
Pyrrhum solutam orationem primus exercuit. » Isidore abrège probablement 
Varron, qui a dù dire que ce discours fut, non le premier, mais le premier publié : 
ce qui concorde avec l'historique du Brulus.— On ne sait s'il faut prendre à la lettre 
ce que dit des archaïsants SÉNÈQUE, Epist., 114,13 : « Ad Appium usque et Corun- 
canium redeunt. »-Le nom d’Appius semble devenir un symbole; cf. Tac., Dial., 
18 et 21. 
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L'Héraclès nous a été conservé par un seul manuscrit, le Lau- 
rentianus L du début du quatorzième siècle — le Palatinus P, 
qu'il soit ici sa copie ou celle de son archétype, peut être négli- 
gé —, et son texte n'est accompagné d'aucune scolie des anciens 
ni même des Byzantins. La plupart des petites fautes manifestes 
que comporte naturellement une telle tradition ont été corrigées 
autrefois par les grands philologues de l'école anglaise. Après 
eux, les savants du dix-neuvième siècle se sont appliqués à 
rendre clairs les passages oà ils découvraient des difficultés d'in- 
terprétation. C'est une vérité de plus en plus reconnue que, 
dans cette tâche, leur défaut commun a été de recourir trop com- 
plaisamment à la correction. 

Le principal éditeur allemand de l'Héraclès, M. de Wilamo- 

witz, a écrit qu'il y avait dans cette plèce en moyenne tous les 
huit vers une altération qui oblige à la conjecture. C'est là une 
assertion qu'il serait oiseux de discuter, mais, même en l'admet- 
tant comme vraie, on peut affirmer en toute süreté que beau- 
coup des altérations en question ne se trouvent pas aux endroits 
où l'éditeur prétend les découvrir. Il en est qui doivent se 
cacher dans des passages, d'une clarté parfaite, oà notre critique 
ne les devinera jamais. Il suffit pour s'en convaincre de comparer, 
pour les Phéniciennes par exemple, le texte que donnerait la tra- 
dition de L seul avec celui que l'on obtient grâce à l'adjonction 
de plusieurs manuscrits meilleurs et d'abondantes scolies. Avec 
la ressource de L seul, nous courons donc le danger irrémédiable 
d'accepter par endroits comme vraie une leçon facile qui est 
l'œuvre d'un correcteur ancien. D'autre part, en rendant facile 
par la correction un passage qui résiste à notre interprétation, 
nous pratiquons souvent à notre tour le procédé fatal qui, depuis 
leur origine, tend à accommoder les textes à l'intelligence immé- 
diate de lecteurs pour qui ils n'ont pas été écrits. 
„ ` Plus interpretationis eget, me iudice, Euripides quam emenda- 
tionis. Je souscris entièrement à cette opinion exprimée par 
G. Murray dans la préface de son édition critique d'Euripide, et 
les notes suivantes tendent surtout à en confirmer la justesse, 
même en défendant plus d'une fois le texte transmis contre Mur- 
Tay lui-même. 
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J'ai rejeté à la fin une conjecture relative à un passage désespéré 
du premier chœur (119 sqq.). Il m'a paru intéressant de montrer 
à tout le moins qu'on peut en envisager de façon nouvelle l'inter- 
prétation. 


452 


S g 
Mégara, rentrant sur la scène pour s offrir à la mort avec ses 
enfants, s'écrie, 451 sqq. : - 


Etev' tie lepese, tle oouvedc TOY dUOTOTIALWY 
S 9 © 


À tig Tahaivns TH: Epes uge govenc ; 
H H Aë ` , € , : 
tous” Zeg TX Adar’ sie “Abou tade. 


Paley, trouvant que goveds est faible après ispeús et opayeis et 
que iuñs duyñc est une périphrase dure pour uo, a considéré 
comme interpolé le v. 452, et les derniers éditeurs, Wilamowitz 
et Murray, se sont rangés à son sentiment. Mais, d'abord, il me 
paraît qu'on n'a pas aperçu en quel sens les termes sont ici pla- 
cés dans une véritable gradation ` isoeds s'applique à une immo- 
lation rituelle, cpayedg invoque l'idée de ce que cette opération a 
de sanglant ` enfin avec ocveÿs, il n'y a plus qu'un meurtre cri- 
minel, sans idée de sacrifice : « Quel est le sacrificateur, quel 
est l’égorgeur de ces infortunés, ou plutôt quel est l'assassin de 
ma vie malheureuse? » D'autre part, avec Auge duyñs, il ne s’agit 
pas Au sens propre et direct de la vie de Mégara. Il s'agit de la 
vie de ses enfants (töv Svoxétuwy) qui, dans son sentiment, se 
confond avec la sienne même. C'est ainsi qu Andromaque dit en 
parlant de son fils, Andromaque, 418 ` [act d’avbporers ap’ Fv 
ut TÉLVA. 


471 


Héraclès avait promis à son second fils de Ie faire roi de 
Thèbes et de lui donner sa massue, 470: 


a N Je y H 9 v H 
Se egay te ONY AAESHTHOLOV 
Eddov sote, Aatdahcu deufë Doc. 


Depuis Hermann, les éditions corrigent : 


~ 
D 


29 hov xafier Zolëai za, Vevey Sieg. 


Le Imot @aiszacv, « travaillé avec art », qui n'est nulle part 
chez Kuripide ni Sophocle (une fois chez Eschyle, Eumeénides, 


+ 


j 
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635), ne serait ici qu'une banale épithète ornans, et d'ailleurs 
peu indiquée pour le gourdin d’Héraclés. On allègue qu'il n'est 
pas dit ailleurs que la massue était un don de Dédale, mais pré- 
cisément il est peu prudent de supprimer d'un texte une donnée 
unique et qui, par la même, en acquiert plus de prix: Apollo- 
nius de Rhodes, I, 1196 appelle la massue yalxcfapes bérancv, 
ce qui ne veut pas encore dire nécessairement qu'elle est en 
bronze. En tout cas, pour Euripide, elle est en bois (cf. 993), et 
cette matière fait Justement penser à l'intervention de Dédale. 
Dans la tradition, il est spécialement l'inventeur du travail du 
bois. Cf. Pausanias, IX, 3, 2 : ci maa tx Zéava èndhouv Satdara. 
Platon com., fr. 188 : Ecuñs Aoääneu Zuse, Il est vrai que 
Diodore, IV, 14 dit que la massue était l'œuvre d’Héphaistos. 
Mais une autre tradition a pu avoir le nom de Dédale au lieu 
de celui d'Héphaistos. Ainsi le coutelas qu Héphaistos donne à 
Pélée (Hésiode, fr. 38 Rzach) est appelé par Pindare, Né- 
méennes, IV, 59, 7% Aaÿarou payaipx; là aussi on a, dès l'anti- 
quité, voulu corriger en aire. 

La 35015 est dite dAeuëé: pour une raison spéciale que nous 
ignorons ; peut-être, parce qu'elle devait être pour Héraclès 
comme un talisman (x»:5r-feuv), et qu'elle ne l'a point sauvé 
dans son dernier voyage. 


480-484 


Kat zaŭta gooŭða ` meraÿahcüox Èh sin 
venga pv bpiv Kipas avrédux” every, 
Zuel òè Caxpux AcuTea’ SvotHvES ppevðy. 
[lato SE rarpèc Sora vauous 2S, 

e rp ` D 
Any voptlwy mevOecsy aäiee Tatoéc. 


Au lieu d'assister aux beaux mariages quelle espérait pour 
ses fils, Mégara va maintenant les voir périr. 

La morl d'une jeune fille est fréquemment présentée comme un 
mariage avec Hadès; cf. Zph. Taur., 369 "Acns Aythheus hv Ze, 
ody ê Ilnhéws; Iph. Aul., 461 ; Oreste, 1109 ; Sophocle, Anti- 
_gone, 816. La nouveauté ici est de considérer les fils d Héraclès 
comme épousant par leur mort les Kères, filles d'Hadès. 

La mère préparait lebain de son enfant avant le mariage, non 
seulement pour sa fille, Zph. Taur., 818, mais aussi pour son 
fils, Phéniciennes, 348. Je pense que c'est avec pleine raison 
qu'au v. 482 on a suspecté la leçon 2iornvos ppevüv. A sous- 
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entendre zysw avec éyoi... Acute, il semblerait qu'il s'agit d'un 
bain pour Mégara elle-même. Entre les deux corrections Zueré- 
vets gépetv (Bothe) et Susrévw ees (Fix), beaucoup d’éditeurs ont 
choisi Svorévors. Le singulier 3uotývo me paraît préférable, notam- 
ment parce que l'épithète s'oppose ici dans l'idée à celle de pava- 
cia qui est en quelque sorte consacrée pour la mère qui marie 
son enfant. Cf. Phéniciennes, 346, watécr paxagiz. Iph. Aul., 

628. 

_ Au v. 484, les éditeurs ont admis généralement la correction 
facile de Reiske, x%303 mpv. La triple répétition du mot 
ravis en deux vers a paru, sans doute, parler en faveur de l’éli- 
mination de xatpôç. Mais Euripide n'a pas, comme nos enfants, 
appris à l’école que le bon style doit éviter les répétitions. Il ne 
faut donc pas les lui faire éviter d'après notre goût, surtout pour 
aboutir, comme ce serait le cas ici, à une suite d'idées peu cohé- 
rentes. En effet, avec x#èos xtxesv, on ne voit pas quelle est la 
fonction logique de la proposition au participe voytjwy vis-à-vis 
de Ia principale £5:13. Il semble que ce serait simplement pour 
amener l’exclamation banale x%3oç #txpiv, « alliance amère », 
que Mégara aurait ajouté le détail déjà connu qu Hadès est le 
beau-père. Je crois que les divers termes de la phrase se condi- 
tionnent l’un l’autre d'une façon plus étroite. Il s’agit d'expliquer 
comment c'est Amphitryon qui préside ici à la cérémonie où la 
mort de ses petits-enfants est considérée comme un mariage 
funèbre. En effet, il faut noter que dans l'usage, c'est, non pas 
au père du fiancé (ici Héraclès), ni à plus forte raison au grand- 
père paternel (Amphitryon), mais au père de la fiancée (ici 
Hadès) qu'il appartient de donner le repas de noces. Ainsi, c'est 
Agamemnon qui doit célébrer le festin nuptial à l’occasion du 
mariage de sa fille avec Achille, Zph. Aul., 123, 720. J’entendrais 
donc : « Comme père du père, Amphitryon que voici célèbre les 
noces, considérant que c'est Hadès qui, comme beau-père, est 
l'alliance de votre père. » Dans ce mariage inusité, Hadès, le 
dieu invisible et absent, ne peut pas remplir le rôle ordinaire du: 
beau-père, et il n'y a qu'Amphitryon pour prendre sa place. 


557 


, Lk H € z ’ AE 
Hp. Tt 5 ibchstaer otxov éotiav t Eurv ; 
| , ` ` ` . N P $ 
Me. Big, ratio vèy Exmecy otpwtoŭ Aéyoug. 590 
3 1 


Hp. Kodu ëoysv adm sev zéng: 27x02; 
9 ’ wë `. > 
d 


Me. Aog y Aas tHode tis Dech recow. 
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Héracles demande 4 Mégara comment il se fait que sa famille 
a du se réfugier en suppliante au pied de l'autel de Zeus. 

Le v. 557 a donné lieu aux corrections et aux interprétations 
les plus diverses. Généralement, on admet la correction de 
Scaliger : | 


3 ~ 9 ` E s . 
ANG y ; arovxei trode tie Deen zeien, 


« De la pitié! (Aida ye et Ecyev tpwzäs). I habite loin de cette 
déesse. » Le sujet de arouut serait Adxoc, et code ge Hecd dési- 
gnerait Atswe (Nauck, Kirchkoff, Paley, Wilamowitz). Le dernier 
éditeur, Murray, a conservé le texte transmis, mais en suggérant 
cette interprétation singulière : « rioûe 785 Oecd pro tot viv Auas 
#/ovtoçs Baiueves dicit. » A toutes ces interprétations, (faut d'abord. 
objecter, en tant qu'elles font de Lycos le sujet de anomei, qu’il 
est insolite et au fond très peu naturel d’opposer la résidence d’un 
homme à celle d'un dieu. Ce qui d'ordinaire est signalé, c’est Ia 
position d’un dieu par rapport à d'autres dieux, Euripide, Hécube, 
2: "Axe ywpts motz: Oedv. Eschyle avait dit dans la Niobé 
(fr. 161) à propos de Oävarcs qui seul n'aime pas les présents : 
usvou ZS [lew Sarusvuv arcotatei. 

En réalité, les termes tisde ris Oecd désignent Bia, et Mégara 
reprend ainsi le mot iz qu'elle a fortement accentué dans le der- 
nier vers quelle a prononcé. Maintenant, elle personnifie gia en 
l'opposant à Atos qu'elle personnifie également ` e Aidos (dont 
tu parles) habite loin de cette déesse-là (la Violence). » On sait 
qu'Euripide surtout passe facilement du sens abstrait à la person- 
nification. Oreste, 399 ` Oreste. izn... H draghsipcuod us, Ménélas. 
Ash yxo fei: Ibid., 213. Phéniciennes, 506, 531, 782. En 
cela, il va jusqu'à l’étrangeté, par ex. Hélène, 560 : "UU Gei : 
Neds yx to ryvooueuw oikous. De même, le substantif abstrait, pré- 
cisément aids, est seulement dans la pensée, Jon, 336 ` Créuse. 
A 1305p.20x. Ion. O3 tžpa nozer ob84v" aoyds v Beie, Cf. Iph. Aul., 
563. L'absence de l’article dans la tragédie, de même que sou- 
vent dans notre ancienne langue française, prépare facilement le 
passage du substantif abstrait à l’état de nom propre. 


588-592 


Au. [Anon révitras, 05881995 CE TO Ayw 
~ T À H A6 

Zoaziurae civar ouuuxyouc vak yet, 

ot stay 204474.) LL Zua4 zeng TOA 590 


e = ~ em H À` 
ASTRA LANG TWY BREAKS, TAS EY FOME 
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4 ~ , e * ? H 
daravarst ppouda Giapuyiv om apyiac. 
"Qobys Zoe drwy ‘émet ò WANS, Co 
feat aBpotcag wy TAPX YVYOPNY TÉON. 


Amphitryon parle ici des alliés qu'a trouvés Lycos pour ren- 
verser la dynastie d’Héraclés. En réalité Euripide, par un de ces 
anachronismes qui lui sont ordinaires, décrit les menées d’une 
bande oligarchique qui se groupe autour d'un chef pour s’empa- | 
rer du pouvoir et satisfaire ses appétits. Paley a déjà suspecté 
les vers 590-592, alléguant notamment qu'on n'attendrait que 
quatre vers, comme dans la réponse d’Héraclés (595-598). Mais 
cet argument se retourne contre lui. En effet, après cette 
réponse, Amphitryon prononce à nouveau sept vers (599-605), 
comme 588-594, et Héraclés répond encore par quatre vers seu- 
lement (606-609). Allant plus loin, Wilamowitz a considéré les 
cing vers 588-592 comme interpolés, et il prétend qu’Euripide 
ne pouvait pas trouver à Athènes le type de parti qu'il décrit ici. 
Assurément, de telles gens ne se constituent pas au grand jour 
comme un parti régulier, mais, à Athènes comme ailleurs, leurs 
tendances pouvaient se manifester à la faveur des circonstances. 
On peut penser, par exemple, au complot que vit le péuple dans 
l'affaire des Hermocopides, où se trouvèrent compromis des 
nobles ruinés, à commencer par Alcibiade: cf. Thucydide, VI, 
15,2-16,2. ` 

Quant aux critiques que Wilamowitz fait au texte même 
pour appuyer son opinion, elles me paraissent loin d’être fon- 
dées. Il condamne të Ai 588, Zum ne prenant pas lar- 
ticle pour s'opposer à £oyw. Mais 3oxodvtag n'empêche pas de 
traduire : « qui semblent riches, qui ont la réputation d'être 
riches, d'après leur dire a. Cf. 963 : Av tv Moxévats zë riyo, « il 
était à Mycénes, à ce qu'il disait ». C'est au contraire Ai sans 
article qui donnerait un sens peu admissible ` « qui semblent 
riches, à ce qu'on dit! » Wilamowitz condamne aussi Gizouyévra, 
592, parce qu'il ne peut avoir le sens de di/fluere, dilabi, Btxpovñ- 
vat. Certes, il n’a pas ce sens, mais aussi ce n'est pas ainsi qu'il 
faut traduire. Il faut entendre simplement « leur ayant échappé ». 
Stapuyovta, scil. adtovs, fournit ainsi un bon trait final, si l'on 
songe que diagedyerv a d'ordinaire comme complément une idée 
de mal, par exemple Aristophane, Nuées, 444 d:agedyew tà yoda. 
Ici les richesses (personnifiées) ont échappé a leurs oisifs pos- 
sesseurs. | | 

Pour ce qui est de lasyndeton au v. 593, sa présence n’a rien 
d'insolite, lorsque, comme ici, la seconde proposition exprime 
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vivement une conséquence de la première ` Le roi a beaucoup d'al- 
liés dans la ville ; tu as été vu à ton entrée ; or, puisque tu as été 
vu, prends garde... C’est justement si l’on supprime les cinq 
vers précédents que l'insistance des termes Gen... inei d'ocôrs 
reste sans Justification. 


641 
Dans le beau stasimon 637 sqq., où le chœur maudit la vieil- 
lesse, je relève quelques changements au texte que l’on a admis 
généralement sans nécessité. 


A vebtag por gthov’ Zuboe dÈ 78 yřozç alel 

Saouteocy Aitvasg cxoTÉAwY g 

ext apart xettar, PAsoapuy cxotetvèy 640 
papos ETLARAVAY. 


Le génitif ksodowv ne s'explique pas, mais tout est remis en 
ordre par la légère correction fAegapw (Reiske), qui devient ainsi 
parallèle à xcati, et qui s’est changé en Basodewy, sans doute sous 
l'influence de cxonéAwy qui précède. L'emploi de irtxa)ürreuv dif- 
fère de celui de ém@ziiew (Euripide, Electre, 1221 : énBarwv 
caon pats tuaiz. Suppliantes, 286) en ce que l’idée du complé- 
ment 94905 (voile) est aussi exprimée dans le verbe. Cf. Jon, 
1522 : ceouxanddbat rotor moayyace onstoy. 

Néanmoins la plupart des éditeurs (notamment Wecklein, 
Wilamowitz, Murray) ont adopté la correction plus hardie de 
Stiblinus Shegadptov cxotewty gaog ermixadidav, avec laquelle ils 
donnent à cxezetvdy un sens dit proleptique. Je ne vois d'autre 
raison à cette préférence que le désir d'éviter la succession immé- 
diate de deux métaphores différentes, s'appliquant au même 
objet : la vieillesse est sur la.tête un fardeau plus lourd que 
l'Etna ; elle met sur les yeux un voile noir. Mais la poésie 
grecque na pas, comme la nôtre, le souci de la métaphore qui 
se continue. On va voir, dans notre chœur, un exemple d’une 
autre correction inutile, amenée par la même préoccupation 
moderne. 


655-664 


E: SA be ~ ee U ? > » 
! Zë Oeorg v Süveotg xat copin xat Vous, 
NN nn ces mQ ” 
Cizuov ay Day Zesacn | 
` > 3 no et 
PHIECSV YAPAXATHO ACETAS Coors 
, f 3 3 
Léo, AATOAVSVTES TC. 660 
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SIS MIVAG TAAL AALCU 

it i, TO Ra 
Biacous xv dav cradacus, 
* ` Z Are a w m 
à Cuovéverx 6 ATAĞY Zu 
T = nN , 
ELEY Cwag Étotav. 


Si les dieux avaient l'intelligence et la sagesse à la manière 
des hommes (Comment Wilamowitz a-t-il pu traduire : War’ 
in dem himmel vernünftiges einsehn und bei den menschen 
gesunder verstand ?), obtiendraient double jeunesse comme signe 
manifeste de vertu tous ceux qui la possèdent, et après leur 
mort, ils auraient de nouveau à la clarté du soleil une seconde 
carrière, tandis que les méchants n'auraient qu'une seule durée 
de vie. » 

La comparaison de la vie avec la course du stade (21257095) 
dans les deux sens est un lieu commun ; cf. plus loin, à propos 
des vers 775 sqq. Ici de nouveau, plusieurs modernes (Wec- 
klein, Wilamowitz) ont rejeté la leçon frorz pour adopter la 
correction de Reiske, cta3icv. En fait, le texte est irréprochable. 
L'adjectif xx^%v a été rattaché, suivant l'usage poétique, au mot 
déterminé au lieu de l'être au génitif Swäs, et àmaav Zv siyev Coxe 
Docäu est aussi légitime en grec que le serait anhay än éblou Cony. 
Pour Ï abondance de l'expression, cf. 798 3 Zewen sai, 811 dyadvuv 
zuana, et de même très souvent. 

Le manuscrit donnant Ae) ein... fu2-2v, on peut hésiter entre les 
corrections Ae Zu et giccev (Kirchhoff). Je choisirais 47 Xäv... Be: 
7a) comme étant la leçon la plus rare, et aussi parce que l'asso- 
nance des œ est peut-être recherchée. 

Ici, et partout dans la tragédie, on corrige généralement Zu? 
en "a, parce que, la forme "Za étant la plus fréquemment attes- 
tée, on cède au désir d’unifier, suivant un principe qui a intro- 
duit dans les textes beaucoup de changements arbitraires. En 
réalité, Cwxs est recommandé ici par le mètre ` stysy fus Brotav 

== 646 7x3 %i2as avrinafeiv. Il en est de même Iph. Taur., 150. 
Dans les Phéniciennes, 1539, où la tradition est abondante et 
excellente, Zw» est donné par les meilleurs manuscrits. 


673-682 


Od nadcouat tag Aaortas 

Movcate suyraraperyvos, 675 
xeiotay sutuyiay. 

My Sony pst aucvcias, 
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N 


» ` LE] , v 
ALE Q EY OTEGAVOITLY ELHY" 
D H N` 
ETL TCL Yepwv acrdos 
: xehadei Mvayoodvay’ 680 
A 3 < r . 
Zu. tay Hpandéous 
nahAlvinoy aio 
mapa te Bodutcy otvočótav, xtA. 


Mon intention n’est pas d’ajouter ici des pages nouvelles aux 
considérations de caractère général qu'a provoquées cette belle 
strophe. Wilamowitz, après d'autres, veut qu'ici Euripide parle 
en son propre nom et qu «il se nomme lui-même un vieillard » 
(Héraklès, t. I, p. 134). En admettant même la date la plus tar- 
dive que, sur divers indices, ce savant assigne à la représenta- 
tion de l’Héraclès (entre 421 et 415), Euripide aurait eu moins 
de soixante-cinq ans lorsqu'il a composé cette pièce. Ce n'est pas 
un âge où il pouvait penser à s’assimiler, au point de vue des 
années, aux vieillards impuissants et décrépits qu'il montre dans. 
son drame. Ce compatriote de Solon n'était pas un Mimnerme 
(fr. 6) considérant l'extrême vieillesse comme arrivée pour lui 
à l'âge de soixante ans. Certes, on est porté à supposer que le 
poète a pensé à lui-même dans la première partie de la strophe, 
Où mxóocuat... xucusiag, mais c'est là un vœu qu'il pouvait faire 
tout aussi bien en pleine maturité, et il n'y a rien à en tirer pour 
la date de la pièce. En tout cas, les autres détails s'appliquent 
spécialement aux vieillards thébains, et ce sont eux qui parlent 
des couronnes qu'ils portent et des hymnes qu'ils chantent dans 
les banquets et dans les fêtes. On a rapproché très justement les 
paroles du chœur des vieillards argiens dans l'Agamemnon 
d’Eschyle, 104 : Kuprd¢ eu Gposiv Sëtz xoates afouov avdoüv | éxrte- 
Auen ` Ze yxo 025029 xatanvéer | ze nonräv Zä oippuros alwv. 
Ceux-ci aussi, s'ils n'ont plus. d'autre force, peuvent du moins 
chanter encore la gloire des héros. 

Quoi qu'il en soit, dans la strophe qui donne lieu à de tels 
commentaires, tous les éditeurs, depuis Elmsley, ont introduit 
une retouche, retouche minime — il s'agit du changement d’une 
seule lettre — mais qui a son importance pour l'intelligence du 
morceau. Au lieu du futur dcisw, donné par la tradition, ils 
impriment le présent ġew. 

Il me paraît étrange que l'on ait adopté si facilement cette 
correction, alors qu’elle est condamnée par la construction tout 
à fait symétrique de l'antistrophe, 687 sqq.: [laura wiv Anhades | 
gusts’ Ausl mous tov | Aurobs sisaän vyovov.... radvas enh cois 


Vi 


'2h202013 | .... 28hadésw. Les présents zerade, 9:.90301, et les futurs 
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%cisw, x2Axd¥9w se correspondent, et dans les deux cas le grec 
emploie, suivant une syntaxe fréquente en sa poésie, la coordina- 
tion là où nous mettrions une conjonction de comparaison. 
Cf. Héraclès, 101 : Käpvous yap tor xal Bporüv af suupcpai, | 
xxi TvEedD aT avepwv sx ast bounv Zoe, Eschyle, Choéphores, 71. 
« De méme que les Déliennes chantent un péan devant le temple 
d’Apollon, je veux chanter des péans devant ton palais. » C'est 
le même mouvement dans notre passage, où la correspondance 
des termes est marquée par Ze au lieu de l'être par pév et è<. 
« De méme que, méme vieux, le chanteur(ou un chanteur) chante 
encore Mémoire, de même je veux chanter l'hymne triomphal (+2v 
xarnivinoy scil. actdav) d'Héraclès. » 

Le mot Mvayocsvay est sans doute choisi pour désigner la poé- 
sie afin de jouer sur son sens de nom propre et de nom appella- ` 
tif. Le vieillard chante Mnémosyne {mère des Muses), car il a 
encore la mémoire qui conserve les chants. Il faut en outre 
considérer que le présent ei3w introduit dans le texte une inexac- 
titude. C’est dans le premier stasimon (348 sqq.) que le chœur 
a magnifiquement célébré Héraclès ` ici, après s'être plaint de sa 
vieillesse, il promet seulement de continuer à chanter le héros. 

En présence de l'appui que donne le sens à la leçon zelow, 
j'attache peu de valeur aux arguments que l'on a tirés de la 
rareté des cas où apparaît cette forme active du futur. En fait, 
on trouve azicw parfaitement attesté notamment Sapho, fr. 11 
Bergk. Homère, Epigr. 14,1. Théognis, 4. Théocrite, 22, 135 
Platon, Lois, II, 666 D. Dans ces deux derniers passages, il est 
vral, beaucoup d'éditeurs ont fait disparaître ce futur, à priori 
suspect à leurs yeux. Une certaine méthode: se plaît à supprimer 
ainsi les formes rares, un premier changement arbitraire ser- 
vant d'argument pour un second, ces deux-ci pour un troisième, 
et ainsi de suite jusqu'à élimination complète: on a ainsi privé 
nos textes de beaucoup de témoignages précieux, qu on ne retrouve 
pas même toujours dans les notes critiques. 


772-780 


Dans le quatrième chœur du drame, une première couple de 
strophes est chantée pendant que s'accomplit le meurtre de 
Lycos à l'intérieur du palais (734-762). Une seconde couple 
Célèbre la victoire d'Héraclès et la justice divine (768-780). Deux 
derniéres strophes (781-814) invitent Thébes et ses divinités a 
chanter Héraclés et le reconnaissent comme vraiment fils de 
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Zeus. La strophe consacrée à la justice divine a particulièrement 
embarrassé les commentateurs, 772 sqq. 


Mect beol zt adixwy 
UEAOUTL HAL tay é Got Tae. : ^ 
Ò spus X T` Fe Se | 
dh Bestous ÈEAYVETAL, 
Juvacwy adrxcv SE , 715 
Xooveu yap otis to TAA etospav ëT ÀX 
véuov rapéuevos, avoutx yaotv ër äer 
ZQoxucey ZAgou xehatvov Aeua, 
, 


J'ai introduit les corrections généralement adoptées péicver 
Canter (pédàhovo: L), gocvaiv L. Dindorf (gpoveiv L), et aussi le 
déplacement tè rant etoopav Z-Ao Hermann (£rAa tò säit etcopav L), 
qui est exigé par le métre. 

Il convient d’abord de remarquer que la métaphore d'un char 
de course (pua) domine toute l'idée et qu'elle est déjà latente 
avec les mots i2ayztat, ëséhrwv. Cf. Jon, 1149 ` irrous pev Baus, 
‘'Hitos, Zei Aaurpèv ‘Ecrépou ooç. « L'or, avec la prospé- 
rité, entraine les humains hors de la voie de la sagesse, quand il 
tire après soi une puissance injuste. » C'est parce qu'on Da 
pas vu que l'image du char est toujours dans la pensée que le 
membre suivant n'a nulle part, que je sache, été exactement 
compris. J’ai déja dit que la comparaison de la vie avec la 
course du stade dans les deux sens est un lieu commun ; cf. 
plus haut sur le vers 662. Hippolyte, 87. A cet égard, on n'a 
pas songé à tirer parti d'un passage de l’Électre d’ Euripide qui 
est singulièrement instructif pour l'intelligence’ de notre texte. 
Électre s'adresse au cadavre d’Kgisthe, 953 sqq. : 


"QE tig naxcdpyos wy 
pri ports TowtoV BTU. 22 Soauy HARG, 
windy Coxcitw THY ALANY, To ay TÉNAS 
[021.75 Tanta. nal TEAS “ayy Blou. 


Le méchant peut donc réussir la premiére moitié de la course 
(tD roûrov Biya Soxusiv xaA%<), mais il ne faut pas le croire vain- 
queur de la justice avant qu'il n'ait parcouru le stade en sens 
inverse (le second xü2ov du Staue), et qu'il ne soit arrivé à la 
ligne qui marque le terme de la course, c'est-à-dire au terme de 
la vie, téA0¢ Biou. De même que dans |’ Electre avec le mot Dieu 
le poète abandonne la métaphore, de même dans notre passage 
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avec le mot ypévou. Pour avoir une métaphore suivie et logique 
d'après nos habitudes de style, il aurait fallu dans les deux cas 
un mot comme par exemple 895y0v. Il est frappant qu'ici aussi 
Euripide aurait pu exprimer sa pensée en écrivant icv yap 
eine ch, Mais ypivou tò zéi enrichit l'idée d'une nou- 
velle image, celle de la marche du temps, qui vient s'en- 
cadrer dans la métaphore précédente. « Nul n'a le courage, 
ne veut prendre sur soi de voir la marche inverse du 
temps. » Le changement se produit pendant la course, mais 
aussi pendant la marche du temps, et on peut dire en quelque sorte 
qu'il lui appartient et qu'il l’a paur auteur. De l'emploi qua ici 
tò rány, on ne trouve guère à rapprocher que Pindare, Olym- 
piques, X, 86 Öte mais èZ aAdyou matoi mobeivds Dog vedtatog TÒ 
naaty Aën, « désiré comme un enfant l'est pour le père entré déjà 
dans l’âge inverse de la jeunesse ». Naturellement, dans les deux 
cas, la nuance est assez différente, mais peut-il en être autrement 
quand il s'agit d'une expression créée indépendamment par deux 
stylistes pour des contextes dissemblables ? Si l'on trouvait des 
exemples parallèles pour chaque expression d’Euripide, il ne 
serait pas un grand écrivain. 

Il va de soi que, dans notre interprétation, le sujet de é6paucev 
est l’homme injuste. L'épithète xeAuvév est proleptique et 
évoque le tableau sombre et sanglant du char fracassé; xedavév 
est souvent épithète de aux chez Homère; cf. Eigog xehatvéy 
Sophocle, Ajax, 231. Euripide, Bacchantes, 628. L'ensemble 
devrait donc s'entendre ` « Nul n'a le courage d'envisager la marche 
inverse du temps (le retournement qui vient avec le temps), au 
moment où, ayant rejeté la loi, il se complait dans l'injustice : 
il fracasse le char funeste de sa prospérité. » 

Il convient de remarquer que la coupe des trois derniers 
membres de la strophe correspondante confirme la ponctuation 
que nous avons adoptée pour la fin de l’antistrophe, Xoévou xt. 


769 sqq. : 


en. > » H ` z . 
Béfax &vak ó navas, à 88 nadattepos 
~ L s ` H f 
LoatEL heuéva Aumwv ye tov Ayeodvttoy" 
Zoxnuatwy che NhOev errs. 


L’anacoluthe au dernier membre, Ssxnuätwv xtA., condamne 
la correction de Hermann #0px9cë 3 ëäen (780) qui a trouvé 
faveur auprès de plusieurs éditeurs. ` 

Pour finir, je citerai, A cause de sa stupéfiante hardiesse, la 
correction de Wilamowitz ` Xp5vou yx odtis bômahov etcopay Erha | 
Vòuoy mapéuevos, avouta you 313053" | ÉBpausev (le sujet est Xpévou 
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bomahov) SABou xeAatwvov dopa. Il la déclare « völlig sicher», en 
ajoutant d’ailleurs ou elle n'est pas compréhensible pour le vul- 
gaire des philologues : « Das wundervolle bild ist aus der emp- 
findung und der symbolik der Griechen unmittelbar verständlich, 
aber man muss freilich dazu griechisch empfinden kônnen » 
(Héraklès, t. Il, p. 172). 

Si l’image se trouvait réellement dans notre texte d’Euripide, 
il faudrait bien en effet que nous essayions de la sentir. Mais 
jusqu ici la massue du Temps n’est attestée que chez Wilamowitz 
même, et nous ne sommes pas obligés de faire effort pour nous 
représenter et pour admirer cette étonnante massue, fracassant 
tout un char avec son conducteur. 


792 


[lubisu SevSport métpa 190 
Mouoüv 6’ Edtxwviaswv Juuata, 

Tiket edyabet xeAaîw 

9 \ H 

EMAY TOAW, ATA. 


Zëer est inexplicable. On a corrigé vigte- (Hartung) et Aust! 
(Fix et Wilamowitz) ; le premier verbe satisfait pour le sens, le 
second ne convient pas avec Vaccusatif zéi. Je propose de lire 
abéer? en donnant à ab£ew le sens de « célébrer, extollere », 
qu'il a souvent en poésie, par exemple dans l'Héraclès même 
672. Sophocle, OEdipe Roi, 1093. Chez Euripide, Électre, 718, il 
faut, ainsi que je l'exposerai ailleurs, corriger la lecon fautive 
Mornar 3’ quzovz’ toatat ypuséas aovosen Morrat à nitov tépata youcdas 
TED 

Je ne veux pas quitter ce chœur sans appeler l'attention sur 
la brillante restauration du ‘v. 804 introduite par Murray dans 
son édition ` oùv Za oùx hrir gäe (tò oùv oi Za EATI oavôn L). 
C'est la méconnaissance de la tmése ¿zí qui a occasionné l’alté- 
ration du texte. 


845-850 


Tipas eyo zao? còn ayacbvar piots 845 
093" Bëcua pouro èm avOownwy loug: 

rapaivéoat DÉ, Toly coaksiony Etotcety, 

“Hoa Gë cot +, Hv 0400" spots hoyos. 

Ave 68’ ovx donues az ext aal 


3 


? » ~ T 1 Z 
ot èv Beate, oF yew’ Éoréureis Sdpouc. 
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Ces vers sont prononcés par Lyssa au moment où elle vient 
d'apparaître avec Iris au-dessus du palais. La terrible déesse a 
de l'amitié pour Héraclès et elle n’exécute qu'à regret l'ordre de 
le plonger dans la démence. 

Les vers 845-46 sont considérés comme inexplicables et ce 
sont les mots gfAo1¢ ou gicus qu'en général on suppose corrom- 
pus. On corrige par exemple gikcux en sois (Hartung, Wilamo- 
witz) ou bien gious en sévous (Bothe, Paley), ou encore 3iuous, 
morets etc. Il me semble qu'on peut dégager du texte transmis 
un sens préférable à celui des diverses corrections proposées. 

Ce qu'a dit auparavant Iris, ainsi que l'aspect et le nom même 
de Lyssa, explique assez ce qu'il faut entendre par tix 
-%oòc, les fonctions de Lyssa. L'infinitif ayacO%vor indique la con- 
séquence de la qualité rappelée par zacte. En pareil cas, après 
bòs, oitoe, touüros etc., on exprime d'ordinaire were. Mais la con- 
Jonction peut aussi être omise, Hippolyte, 294 ` yuvaïxeç aids 
suvzatotavat vécov. Iph. Aul., 1478. Le verbe ayzcb%ve. est 
employé ici dans lesens de yaişsıv, « être charmé, se réjouir », comme 
l'indique clairement les mots 032’ f5oua qui suivent. Le datif 
après dyaua désigne la chose ou la personne dont on se réjouit. 
Dès lors, en se tenant strictement au texte, on obtient le sens : 
« J'ai des fonctions telles que je n'ai pas à me réjouir, à me féli- 
citer de mes amis.» Les amis de Lyssa sont ici ceux qu'elle 
visite (pour&sx, choisi à dessein; cf. zotcëe, fou, égaré, dément ; 
Oreste, 326 : Abasag pavados courañéou), et qui, en tant que 
‘hucovtes, deviennent oi riuüvtes adtyv, donc en un sens ses 
amis. Elle ajoute qu'elle n’a pas de charme à visiter, à égarer et 
à acquérir comme amis de ce genre des hommes qui sont ses 
amis dans le sens courant, c'est-à-dire qu’elle aime véritable- 
ment. Il y a ainsi, dans l'emploi du mot gidos, une sorte de jeu 
qui explique sa répétition. 

Au v. 850, tous les éditeurs condamnent yé et en général le 
remplacent par oj. Mais ys met bien ici en relief le mot qu'il 
faut ` «cet homme est glorieux... lui dans la maison de qui préci- 
sément». Par contre, le pronom 55 est ici inutile et ne s'oppose 
à rien, 


953-956 


e =? r + a ? ` La 
O 2 eps Au TE nat Sir ATX OTEYAS, 
D À Xz ` ~ Ki A > nas ` Ni pay Se 
Hägoy Ses aveowy £oreowy Nisou ROAY 
or € ” r 
Zeta ÉDATXE Copatwy Zou Bez 
` J T e D fe 
ue: Ï Es cosas, ws Eyen, onevacetar 
Gär, 
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Le messager raconte comment Héraclès, se crovant en route 
‘vers Mvcènes, erre dans sa demeure. Les interprètes entendent : 
« ayant pénétré dans l'àvipwy (la grande salle du palais), il pré- 
tendait être arrivé dans la ville de Nisos (Mégare), quoiqu'il fût 
dans sa propre maison, et couché a' terre, comme il est (c’est-a- 
dire sans avoir rien pour un repas réel ; de yet est une correction | 
probable de Dobree pour de txei), il prépare son repas. » 

Le sens prêté ainsi à Zoud-wv Zo BeBws, quamvis domi suae 
esset, met dans le récit une remarque d'une puérilité détestable, 
et c'est sans doute pour la faire disparaître que Wilamowitz et 
Murray ont corrigé le texte comme il suit: 


et Ae x , LÉI r ‘ 
Knew Bean" Sopatwy T Ze Bews, 
zMMets ÈG DUÒAac, ME EYEL ATH. 


Le sens serait: « ll prétendait être à ee et étant entré 
dans une chambre, couché sur le sol, etc. 

Contre un pareil sens, J'objecterais d an que le parfait 8eßug 
fait difficulté. L’entrée dans une chambre est un acte nouveau 
qui devrait être exprimé par l'aoriste, temps que Wilamowitz a 
dû employer lui-même dans sa traduction (trat in das zimmer). 

De plus, il faudrait admettre que 3wyare a le sens de Supatia, 
désignant les petites pièces (surtout chambres à coucher) atte- 
nantes à l’avgpuv. Mais ce n'est pas dans ces chambres, c’est dans 
l'àviow que l’on prenait généralement les repas, et Euripide sait 
bien qu'il faut garder aux actes d'un fou une certaine logique. 

Je crois que l’exégèse peut trouver un sens satisfaisant sans 
changer rien au texte. « Avant pénétré dans l'àv3pwv, il préten- 
dait être arrivé à Mégare, s'y trouvant dans une maison. » 
Comme souvent, le participe et le verbe qu'il accompagne sont 
disposés d'une façon inverse de celle que nous choisirions. Enten- 
dons: « Entré dans l’avgev, il prétendait qu'étant arrivé à Mégare, 
il s'y trouvait dans une maison, et s'étant assis à terre, il prépare 
son SEN > Le premier participe èoxécwv modifie £gaoxe ; le 
second, Ze ES fait corps avec xew. On sait qu'Euripide aime à 
accumuler rapidement les détails d'une narration à l’aide de par- 
ticipes. 

9 
1041 


L'arrivée d'Amphitryon sur la scène auprès des cadavres de 
ses petits-enfants est annoncée en ces termes : 


HE doté pus Tòi 
rca Zug ruo Taees0 Dès 


` 
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Les éditions n'ont point adopté la correction de zap en 
tuxvAv, proposée par Heiland. Elle paraît cependant s'imposer, si 
l'on tient compte du choix du verbe Mwxwy et si l’on rapproche 
Phéniciennes, 844 xuxnv 32 GBaivoy avow ude mepô : le vieux 
Tirésias s'avance avec peine, en faisant de nombreux petits 
pas. Le verbe 3uxetv, o mouvoir vivement oa, ne conviendrait pas 
à la marche du vieillard, si zvxvýv n’indiquait en quoi consiste cette 
précipitation : des petits pas pressés. Cf. Eschyle, Euménides, 
Ne Zvev duonous FAMov atputov roða. Sept, 374 : oereouëg Gagn 


rouripouc yvoxs modoiv. Euripide, Oreste, 1344 : dudxw tov tuby ets 
29 Buse GE 


Avec ruxviv, au lieu de l'épithète banale mixov, nous avons un 
terme descriptif, suggérant un Lea en harmonie avec les mots 
qui précèdent. En effet, avec xo i, l'adjectif dotépw signifie, non 
point « lent » (Bpadie), mais « qui arrive en retard », détail 
qu'explique précisément la zuxvy #Avorc. | 


$£ 


1101 


Héraclès, lié à une colonne renversée, se réveille du sommeil 


+ 


qui avait succédé à sa démence, et cherche à se rendre compte 


de la situation où il se trouve: 


OS zou xat% Mov ai ets “Atdou ak, 
N, ` > 1 D 
Ædpuchiwz Sixvaov gie “Aou wcdwy ; 
2 


Le dernier éditeur, Murray, d'ordinaire plus prudent ou Ge 
heureux, a corrigé fort librement ` Hdoucbéme stavdov; gie “Ako 
Té0:v ; ses devanciers (Wecklein, Wilamowitz) ont admis la cor- 
rection de Pierson: Hbpuoñios Stauen Evrohaïs pohov (3oauw au lieu 
de porov, Wilamowitz d'après Hartung). Wilamowitz traduit : 
« Bin ich im Hades wieder? Hat Eurvstheus als doppelläufer 
mich hinabgesandt ? » Et il explique ` « Héraclès sait encore qu'il 
est une fois revenu des enfers ` si donc il s'y trouvait maintenant 
de nouveau, il aurait couru un Ziavacs. » Non, en ce cas, il aurait 
couru un Zizvacg et demi. Car le Saus: imposé par Eurysthée a 
consisté naturellement à descendre aux.enfers et à en revenir. 
C’est même là ce que la tâche a d’extraordinaire, l'enfer étant 
pour les humains Aätaui oe, fragm. 868. Cf. Héraclès, 431 ` avéstivcs 
GEIER | 

Il faut donc s’en tenir à la correction proposée jadis par Bothe, 
et qui change simplement le second sts "Abov en èk "Abov. « Je 
ne suis pas pourtant descendu une seconde fois dans l'Hadès, 


A 
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après avoir accompli hors de l'Hadès le Sauce: que m'avait 
imposé Eurysthée ? ucieiv ciavacy est dit comme Zeta £36v. 


1110 


AM. lépovses, 00 zéi Zut So TERG ; 
3 , ` e ` ` ` 7 
XO. Kàyw ve ong ost, uh mocèods tas ounpopds. 


Amphitryon demande au chœur sil doil s'approcher de ses 
malheurs, c'est-à-dire de son fils et des enfants morts. 

Dans la réponse du chœur, le manuscrit donne 75:36: au lieu 
de xeode5s, qui est la correction d Henri Estienne, reçue dans 
toutes les éditions. Elle est irréprochable au point de vue paléo- 
graphique, œ et cv étant fréquemment confondus dans L, par 
exemple, au v. 1101 cité plus haut, odzw au lieu de où zou. Tou- 
tefois le texte ainsi obtenu ne laisse pas de prêter à des objec- 
tions. Ce n’est pas la négation ui, mais oò qui conviendrait ici. 
D'autre part, ts cuypcoxs reprend tay Euüv xxx@v et, conséquem- 
ment, c'est le possessif ca; que l'on attendrait, au lieu de lar- 
ticle qui ne peut lui suppléer. Il me semble donc que la correc- 
tion : ph mpotd ox: ouiecpie — Je M aperçois après coup qu'elle a 
jadis été proposée par Lenting — a grande chance d'être la 
vraie: « Qui, et j'irai avec toi pour ne pas abandonner ton 


malheur. » 


1111-1123 


Dans la longue stichomythie (1111-1145) qui s'engage main- 
tenant entre Héraclés et Amphitryon, celui-ci s'assure d’abord 
peu à peu que son fils a recouvré sa raison, avant de lui enlever 


ses liens. 1111-1123: 


. Hp. Uäzeg, th xhaiers nai eas ale! xoa, 
= TOD gihTtåTou oct tHASHEy vadbe H Gene 
Au, "OQ téxvev' el yxp nat nang TPXGTWV EU. 
Ho. [paca Z Sun Tt uroy ob Daxouspceïs ; 
Ap. "A zay Dec me, E TANIN, HATAGTÉVOL. 1115 
Hp. Méyas y ô xoumoc, thy túyny Fodmw Aires, 
Ap. “Oods yxe 25746, at geevv tèn nugzic. 
Ho. Hin’ ef ze xawvey dzoyoden zu Blo. 
: Au. E preh "Abou 63470; Ee EECH EECHER 
Ilo. Mara, 156° we onentey viko TAAN. 1120 
Au. Katee si BeBatws ed ppoveig Zär oroz. 
Je. Où Si Gi deine YE pé VG VAL DLÉVAS. 


D D 
Vu Ain, viocvtes, 2864.) Au, T. Zen: 
à OI JS yE p~ LE] SECU. t < zi eg i e “es } 
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Au v. 1115, toutes les éditions, depuis Paley, ont admis la cor- 
rection e} p.x0o: au lieu de la leçon ei +462 que j'ai maintenue. Le 
manuscrit porte axavOewv tig cinah’ ct xatactéver, avec ct écrit au- 
dessus du dernier e. j 

Pour les vers 1117 à 1122, la plupart des éditeurs (Nauck, 
Wecklein, Wilamowitz) se sont livrés à l'envi au jeu du dépla- 
cement de vers. Je me suis borné à la minime correction xat + 
au lieu de xxi oe au v. 1121, et j'espère montrer que la sticho- 
mythie présente ainsi une suite logique. 

Héraclès n'a pas pensé d'abord (1111-1112) que son père pleu- 
rait à cause de lui. Il est mis en éveil par la réponse du v. 1113. 
Le ton de sa nouvelle question (1114) porte donc sur ¿yù et non 
sur ct, et c'est à tort que les éditeurs, à l'exception de Wilamo- 
witz, impriment zí Augen, 

Au v. 1115, la correction e 3601 donne certes un texte en soi 
acceptable. Cf. Euripide, Électre, 1327, où = Dioscures, émus 
par les plaintes d'Oreste, disent : Setvov 783 Eynpioo nat Decta 
si ierg, Mais je crains qu'en introduisant ici la même idée, on ne 
remplace par une généralité un trait qui est particulièrement en 
situation. En disant 8e&y ne, Amphitryon pense avec amertume à 
Zeus, qui comme lui est père d'Héraclès, et il lui reproche indi- 
rectement sa divine impassibilité. Déjà il avait adressé des 
plaintes analogues à Zeus aux vv. 339-347. C'est le même senti- 
ment qui va lui faire dire encore, v. 1127: 


AN 


"Q Zed, rio "Hoas ap Apäe Opsvwv táže ; 


On n'a pas compris l'ironie amère qui inspire cette exclama- 
tion: pendant que son fils souffre, Zeus trône impassible à côté 
d'Héra, sa cruelle ennemie. Ainsi, pendant que Troie brûle, Gany- 
mède, le fils de ses rois, étale sa grâce sereine à côté du trône de 
Zeus ( Troyennes, 836), et Aurore, épouse du frère de Priam, 
Tithon, reste indifférente, ibid., 850 sqq. Comparez aussi latti- 
tude d'Artémis devant Hippolyte mourant, Hippolyte, 1396 xaz’ 
Zoswy Ÿ 0 Our Sansïv Zaxov. Euripide semble ainsi critiquer l'in- 
sensibilité souveraine que leur nature même confère aux dieux 
vis-à-vis des souffrances humaines. Disons plutôt qu'il fait par- 
ler les personnages de ses pièces selon les circonstances, car un 
peu plus loin, dans notre drame, 1341-1347, Héraclès lui-même 
reconnaitra, comme une supériorité, l'immunité divine à l'égard. 
de nos passions. 

Ma conclusion est donc qu ‘il faut garder ici ei +302, et lui don- 
ner un sens tres prégnant: 3! 0.4 analy vévorzs. Avec le potentiel, 
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le reproche est fait d'une façon plus réservée qu'avec le mode 
irréel. | 

« C’est là un bien grand mot, mais tu ne me dis toujours pas 
ce qui m'est arrivé » (1116). « Tu le vois toi-même, si tu as main- 
tenant ta raison » (1117). Héraclès n'aurait en effet qu'à regar- 
der autour de lui pour tout savoir (cf. 1126 apxei cowry. 1131), 
mais il ne comprend pas que ép%v est dit au sens propre. — 
« Explique-toi, si tu veux m'indiquer un changement (xatvóv est 
un euphémisme) dans ma vie » (1118). Les indications d’Amphi- 
tryon (1113.15.17) sont comme des traits peu précis qui n ap- 
prennent pas encore à Héraclès quelle est la forme nouvelle de 
son existence. — Au v. 1119, les mots “Atov Baxyogen disent beau- 
coup plus que et opgin #ôn xuocïs. Certes la réponse est encore une 
énigme (1120) pour Héraclès, de même que la précédente était 
une vague Gecrpäaet, Seulement cette énigme l’inquiète (ÿroxtcv) 
à cause des mots sinistres "Audcu Baxyos. 

Au v. 1121, aucun commentateur n'explique le pronom cé qui 
serait si inutilement mis en relief. Je corrige sais en sat y. Nous 
avons exactement le même emploi de xai y: qu'aux vers 1110 et 
1124. Je comprends ` « Oui, ys, (je parle par énigme), et j exa- 
mine si tu as maintenant fermement ta raison. » Je ne discute 
pas le sens que les commentateurs ont donné à ce vers, puisqu'ils 
l'ont en général déplacé. Ils ont été ainsi amenés à rattacher #èr 
à oc, et non à en gooveig, alors qu évidemment e} cù ocoveis Zë 
reprend et opovüv Zär xvpsts du v. 1117, en le renforçant à l’aide 
de Ze fotz, 

A mon sens, le v. 1122, que tous les déplacements visent ane 
pas laisser à la suite de 1121, ne s’explique au contraire qu’im- 
médiatement après celui-ci : « (Je puis dire que tu parles par 
énigme), car pour ce qui est de Baxyedoas soévas, je ne men sou- 
viens pas. » Les mots “Aou Báxyos (1119) avait paru à Héraclès 
une énigme (1120). Or le vers 1121 laisse entendre que par là il 
s'agissait de folie (ed opcvete). En reprenant le mot faxyeioas avec 
l'addition de opévxc (amené par opcveïs), Héraclès montre main- 
tenant qu'il a compris qu'avec "A:èou Báxyos, Amphitryon voulait 
parler de démence. Cette lucidité convainc Amphitryon que son 
fils a maintenant tout à fait sa raison et il se décide à le délier. 


1218-1229 


La belle scène finale entre Thésée et Héraclès présente à l’exé- 
gèse de nombreuses difficultés. 
Héraclès, la tête voilée, est assis sur la scène où gisent les: 
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cadavres de sa femme et de ses enfants. Thésée, après lui avoir 
demandé de montrer son visage, continue comme il suit, 1218 : 


+ 


í mor mpocetwy yeiox onpatvers povoy ; 
ph pues pe oùv Barr, nooopheyuatov ; 


E^ 
Ss. 


Pourquoi en agitant la main m'indiques-tu le meurtre? Est- 
ce pour que la souillure de tes paroles ne m'atteigne pas? » Héra- 
clès agite la main dans la direction des cadavres de ses enfants 
(oSvov), signifiant ainsi son refus de se dévoiler et donnant en 
même temps la raison de ce refus silencieux. C'est ce que com- 
prend très bien Thésée, 1219 oe uh pose sch, En effet, avant 
d’être purifié, l’ homicide ne devait adresser la parole à personne. 
Cf. Eschyle, Euménides, 448. Euripide, Iph. Taur., 951. Electre, 
4294. Oreste, 75. 

It me parait donc surprenant que l'on veuille à l'envi corriger 
byoy (œuysiy Wecklein, après Reiske, 93@0v Wilamowitz; alii 
aliter), d'autant plus qu'Héraclès explique bientôt lui-même son 
geste, quand il se dévoile et se décide à parler, 1229 : 

Onos, dédopras TÉVO ayy’ Env téxvw ` 

Et Thésée répond en remplaçant omuzivers sévoy par onjatvers 
LIAA. 

"Hzxouoa, xal Shénovre onuaivers xaxa. 


Au vers 1229, Wilamowitz se méprend singulièrement dans le 
commentaire qu'il donne du mot yov. Il l'entend au sens homé- 
rique d'&yvpts, ouvaywyh, « assemblée ». Mais tous les emplois 
d'àywv chez Euripide se ramènent au sens de « lutte », certamen. 
Ici le terme désigne avec amertume la lutte, l'exploit qu'a été le 
meurtre des enfants. De même, 1191 “Hoag où 4ywv (cf. 1311) où 
le génitif est subjectif, tandis qu ici Sud téxvey désigne l'objet. 
C'est la même acception qu'a &ywvioua Electre, 987, où Oreste 
dit du meurtre de sa mère nixptv 8 ody 780 rayovoud por. Cf. 
Phéniciennes, 1355. 


1241 


La stichomythie qui s'engage entre Thésée et Héraclès, 1229- 
1254, est très travaillée, et il faudrait un commentaire oral pour 
en faire sentir les diverses nuances. Les reparties d'Héraclès sont 

marquées fréquemment de ce ton d'ironie amèré qu'Euripide 
excelle à REES à ses personnages désespérés; comparez, par 
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exemple, la stichomythie de Polynice avec sa mére, Phéniciennes, 
393 sqq. En tenant compte de cet Zoos d Héraclès, J essaierai de 
rétablir le v. 1241, où le texte transmis ne paraît point donner 
un sens acceptable, 


Hoe. Higes dé y xAAcus èv xaxsion Wëlo ; 

Or. “Anty xatmbev creaved Suonmpaciz. 1240 
Ho. Tetryxo napsozsóaopeð mote xathaveiv. 

On. Ackeis Grey ody yéas 71 caluso ; 

Hp. AvOades 5 Bess, mode 32 roue Besòs iyw. 

On. "Toys otiw’, wg ph péya Aéywv peiloy zäfne, 

Ho. l'épo xaxðv 34, xobnéT’ Zo Zen 1307. 1245 
Or. Apaoerc dë h zi; mot géor Dupodpeves 5 | 
Hp. Oavuv, shevmep Aboy, elpt vis bro. 


Avec beaucoup d'autres critiques, je considère la leçon xatba- 
veiv au v. 4241, comme indéfendable dans ce contexte. Héracleés: 
ne peut annoncer ici sa résolution de mourir puisque Thésée 
l'apprendra seulement au v. 1247. D'autre part, la réponse de 
Thésée montre qu'il a entendu très clairement dans les paroles de 
son ami une menace contre les dieux, et il n'y a pas moyen de 
‘trouver celle-ci dans les mots dee xatðzvsiv. Parmi les nom- 
breuses corrections proposées, je citerai seulement celle de Weil, 
mate rat xpateiv, que Wilamowitz a admise dans son texte. Héra- 
clés entendrait par xpazeiv qu'il peut vaincre son malheur par la 
mort. Thésée comprendrait que le héros veut se révolter contre 
les dieux et se venger d’Héra. Mais Héraclès est loin d’avoir 
l’idée de présenter sa mort comme une victoire (cf. 1253 : "Has 
roarei. 1303 : Xopevézuw h Znvès h ien Zäuapl et dès lors, il n’a 
pu prêter par le mot xpazeiy à la méprise étrange que l'on attri- 
bue à Thésée. J'ai donc songé à une autre correction qui établi- 
rait mieux la liaison stichomythique avec le vers précédent, et 
qui en outre a l'avantage d'être plus près du texte “transmis. Je 
proposerais d'écrire wote xal Oeveiv. 

Au v. 1240, Thésée a exprimé l'immensité du malheur d’Héra- 
clès par une hyperbole connue depuis Homère, © 192 "az viv 
nhéos ovpavev fre. Cf. Aristote, Rhétorique, HI, 7, 1408, B 12: 
ouvpvour YAp Zë Hëun ZALOV QAVAL OVPAVOUAXES À TEAWOLOY Siet, 
Dans la périphrase pour choavsuñunc, c'est souvent le verbe 
wave que l’on trouve employé. Plutarque, Démétrius, 22, dit d'un 
tableau : Se ye yžortag Št Ae 09629095 Yadstv. Elien, Var. Hist., 
XII, 44 : 5 72902 29723 725 2592903 daier, Euripide a choisi ici à 
He le verbe, asaz pour préparer la réplique d'Héraclès. 
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"Asreefa avec le génitif fait penser celui-ci au sens de « sen 
prendre à, s'attaquer à » qu'il a fréquemment; cf. Pindare, 
Néméennes, VII, 37 : anteta ò’ onay asi, yerpsveoor à sx Zeie, 
Eschyle, Agamemnon, 1608. De là, l'emploi de rasacreuaiechar 
qui est le terme propre pour les préparatifs de combat ` nagacxeva- 
Lego gie Häng OU ws EtG Uayny, WS Mäe ÉTOMÉVNS, Oe AYOWVLOUIE- 
vous, Ws yeioas Gupyuisovtag et autres nombreux exemples dans tous 
les lexiques. Héraclés, jouant avec amertume sur les termes arty, 
còpavod, répliquerait ` « C'est donc que nous sommes en position 
pour frapper. » Ainsi apparaît clairement la menace que Thésée 
doit voir dans ses paroles. Le verbe 8eivuw est fréquent chez Euri- 
pide, par exemple, comme ici, l'aoriste beveiv Héraclides, 271. 
Pour le jeu sur le sens des mots que nous supposons ici, cf. 1246- 
1247: Les mots moi gépn que Thésée emploie avec Gupobpevos au 
sens figuré sont repris au sens propre par Héraclès ` fur yñs 
ÜTo. 


1288 


La stichomythie aboutit à un discours d'Héraclès (1255-1310), 
dont le thème, afiwtey “iv viv ze-xal záporev, est développé : 
4° pour le passé (4258-1280) ; 2° pour le présent (1281-1300). 
Dans la seconde partie, Héraclés démontre qu'il n'a plus qu'à 
mourir parce qu il lui est désormais impossible de vivre soit dans 
sa patrie, soit dans une autre cité (1282-1290). Il est curieux de 
signaler un lieu commun et un mouvement analogue dans le 
Palamède de Gorgias (Blass, 20-21). Platon! na pas dédaigné 
d'user du même procédé de rhétorique dans le Criton, 53 B sqq. 
(cf. Apologie, 37 C sqq.\, où les Lois disent à Socrate ` Iras-tu à 
Thèbes ou à Mégare?... ômoghétcvial os Drashsséa mrposuever tev 
vapor... apa astov aor Cry čotar; cf. ici 1286 sqq. : 


Pép’ AAA Ze ZA OF tw’ Setow TIAL | 

Kane’ oxogrerwyed oz tyvwousyer, 

YAWOON : mixpots LÉVTpOUT AAG ZOVISI VEEL i 

Oùx irae $ oe de rés av ÉATELVÉY TOTE 

Zauapcg t ; 09 VAs 1753 anophaphoetat ; 

; 

Dans ce passage, xArècuysiuever est considéré comme corrompu 

par la plupart des critiques, et l'on a proposé en abondance les 
corrections. A priori cependant, il est bien invraisemblable qu'une 


1. Cf mon article Sur le Criton de Platon, dans Méraxärs Haver, p. 337. 
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leçon aussi caractéristique soit l'œuvre dun réviseur ou du 
hasard. « Kardcuyeiv, écrit Wilamowitz, signifie schliesser sein 
et n’a pas de passif. » Mais le verbe n est attesté à l'époque clas- 
sique que par Euripide, une fois à l'actif, Iph. Taur. 1463, et la 
seconde fois ici au passif, c’est-à-dire que ce dernier mode a pour 
lui un témoignage égal à celui de l'actif. Dans l'Iph. Taur., Iphigé- 
nie est dite goë xAndcuyeiy Deäe, c'est-à-dire garder le temple 
d’Artémis dont elle est la prétresse. I] n’y a rien d’insolite à ce 
qu'un complément au génitif comme 6ea¢ devienne le sujet de son 
verbe au passif et l'on comprendrait une construction comme A 
ex xArdouyeirar om’ “Igiveveiac. Cf. tupavveiv twa rage, et tupavvsi- 
eat tiva ind tiyoz. De même ici xévrpa YAwoons xrvdouyet Hpaxdzous 
nat Hoars xArdovysirat adtote. Les aiguillons des méchantes 
langues sont comme une garde qui tiendra Héraclés enfermé, en 
ce sens qu'ils l’empécheront d’oser se montrer, sous peine d'être 
piqué sans cesse par cette injure amère : « N’est-ce pas la le fils 
de Zeus qui a tué ses enfants, etc.? » 


1351 
Héraclès renonce en ces termes à l'idée de suicide, 1347 sqq.. 


"Koxebapny dè xainep èv xaxciow ov, 

ph SetAtav Zei tiv sxAim@y DASS” 

txig suppooaic yao otis ody boiotata:, 

0) avdpos xv Sivan’ Omeothvai BENOS. 1350 
'Eyxaptephow 9avxtov. 


Les derniers éditeurs, Wilamowitz et Murray, ont admis ici la 
correction facile de Wecklein ` ’Eyxaprepñow Bictev, je supporte- 
rai la vie. L'idée de 04vazcv semble en effet peu conciliable avec 
celle du passage oà revient la même expression, Andromaque, 
262. Là, Hermione dit à Andromaque qui ne veut pas quitter 
l'autel où elle est menacée d'être brûlée vive ` ©.. .cxrq93v Bpaoos, 
éyraozessis Zä Oxvatcv. « Tu veux donc tenir ferme devant la 
mort, tu braves la mort. » C'est que dans l'Héraclès, le contexte 
donne à l'expression une valeur différente. Pour Andromaque, 
le courage consiste à braver, en l’endurant, la mort dont on la 
menace ; pour Héraclès, il consiste à braver, en lui résistant, la 
mort qui le tente et qui serait une lacheté. 

Le sens à donner ici à èyxaptephow est déterminé par vgiotatat 
et dncst#va. des deux vers précédents. Ne pas résister aux mal- 
heurs (coy SytszzcNar xig 59202285 d serait, dans l'occurrence, se 
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tuer (baveiv). Quitter la vie (éx,umziy cac) serait une lâcheté (Ze 
hia) semblable à celle de l’homme qui fuit, au lieu de tenir ferme 
devant les traits. Le mal ou le danger contre lequel Héraclès 
doit ici résister (iyxxptegetv = ügiarastlar), c’est donc la mort 
volontaire. 


1388 


A la fin de son discours, Héraclès adresse cette prière à Thésée, 


1386 sqq. : 


, ~ € Le ? x ` 
"Ey pot m, Onced, oúyxap. © abAtov xuvèc 
r ? A ~ 
vëuerg Ze “Apoyo cuyxataotyccy POROY, 
ATH, 71 Taisov ph TA wovsdpevoc. 


kiusrea signifie « prix que l’on paie au xopitover » ; cf. Adtpoy, 
cüotpov. Il a un sens voisin chez Eschyle, Agamemnon, 965 : 
Wuyi xópiotpa tide pryavouévn. On veut généralement le faire ici 
synonyme de xou.d7, et l'on traduit : «canis deductionem ad Argos 
mecum proficiscens procura. » Mais l'idée que l’on obtient ainsi en 
faisant violence au sens du mot grec ne me paraît guère accep- 
table. Héraclès n'a évidemment nul besoin de l’aide de Thésée 
pour l'acte même de conduire le chien à Argos, Il craint seule- 
ment que sa solitude et sa douleur naménent quelque accident 
à l'occasion de cette livraison. Nous savons qu’il devait fournir à 
Eurysthée la preuve de ses exploits. Apollodore, Bibliothèque, 
I], 5, 1 : Serxvdery dè mod töv ruawv tous dou. IT, 5, 12 : Hd oucbet 
BetZaç tov KépBepoy. Euripide nous a dit (18-25) que le salaire, 
ut06s, promis par Eurysthée pour le dernier travail, l’enlève- 
ment de Cerbére, était le séjour d’Héraclés dans sa patrie. C'est 
bien ce salaire que désigne ici le mot xsuistoa. Le verbe suyxabt- 
otavat, « aider à établir » est dit des arrangements qu'il faudra 
prendre pour l'obtenir d'Eurysthée. Cf. Thucydide, V, 52,2 : cé 
te AA ha Suyxabioty, mepi thy Quuuaylav. Esehyle, Prométhée, 305 : 
tov ouyxatactycavta Thy tucavvica. Iléraclès désire, pour ce règle- 
ment avec Eurysthée, la présence et l'appui de Thésée : « de 
peur que, dans ma douleur pour mes enfants, il n'arrive quelque 
accident, si je suis seul. » Par exemple, désespéré comme il 
est, il pourrait s’emporter contre son ennemi et se venger de lui, 
comme il a cru le faire dans sa folie. Une version racontait en 
effet qu'après son douzième travail, il avait tué les trois fils 
d’Eurysthée (Anticleidés, chez Athénée, IV, 157 F). =: 7290 est 
une formule qu il ne faut pas prendre à la lettre. Héraclès cût pu 
dire également =: 3250 (cf. 540.4136). Mais le verbe zžsyew a 
cette nuance qu il exclut sa responsabilité. 
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Quoi qu'il en soit, si ces trois vers manquaient, rien ne nous 
avertirait d'une lacune, et ils donnent un détail qu'Euripide a dâ 
avoir une raison particulière d'introduire. Fait-il, comme il lui 
arrive parfois, allusion à quelque version de la légende qu'il 
avait traitée ailleurs? Il avait écrit notamment un drame saty- 
rique Eurysthée. Veut-il simplement confirmer un élément de la 
légende attique qui tendait à associer le plus possible Thésée 
aux aventures d'Héraclès? Ainsi, dans les Héraclides, 215 sq., 
il apporte hautement son témoignage à la version très discutée 
suivant laquelle Thésée aurait été le compagnon d'Héraclès dans 
son expédition contre les Amazones. 


1410-1415 


La stichomythie finale de la tragédie contient des difficultés 
qui proviennent surtout de ce que nous n'avons pas le jeu des 
acteurs pour éclairer le texte. Héraclès, accablé de douleur, met 
son bras au cou de Thésée et se laisse emmener par lui (1402). 
Après avoir demandé à revoir ses enfants, il obtient du moins de 
pouvoir embrasser son père, 1408 : matp!s ye xpochéshar Elu (et 
non point xazs33 ts comme corrigent les éditeurs). Alors s'en- 
gage le dialogue*suivant : 

On. OStws Tovey ody odxete puy Éyers ; 1410 
Ho. “Amave’ ngoso xsiva TOvd EtAnv Land. 

Or. Eto Zeta tus OF Avy Zur, eg, alvécer. 

Ho. Zü cor tamewss ; ah A à rocohsivar Sexe. 

Or. “Ayav y $ xhed Heaisge mod xeives wv; 
Ho. Zi motos Fela vépbev ev xanoiow wy ; 1415 


La question de Thésée (1410) a pour objet d’arracher Héra- 
clés à son émotion en lui rappelant ses glorieux travaux. Jouant 
sur le mot zéve. qu'il remplace par xaxa, Héraclès répond (1411) 
que tout ce qu'il a souffert est moindre que ses maux présents. 
Thésée lui reproche à nouveau de s’attendrir (1412). Pour le vers 
difficile qui suit, les éditeurs ont adopté la correction de Jacobs : 


« À tes yeux, je vis humilié ? Mais auparavant, non, je 
pense. » Un tel sens n'est guère satisfaisant. Héracles n’a pas 
besoin de rappeler à Thésée sa gloire passée que celui-ci vient 
lui-même d'invoquer. D'autre part, il ne parait pas que l'opposi- 
tion doive èlre ici entre Pattitude présente el passée d'Héraclès, 
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mais bien entre les jugements que Thésée d'une part (ox) et Héra- 
clés d'autre part (30%) portent sur la situation actuelle. Peut-être 
donc a-t-on renoncé trop vite à trouver une explication du mot 
transmis zoosðeivæ dont le sens s'oppose bien à celui de rarerviç 
qui implique une idée de diminution. Je proposerais de lire sim- 
plement : 


Zo cor raretvos ; AAA mpocbeïvar done. 


« A tes yeux, je vis rabaissé ? J'estime que j'ajoute d'autres maux 
(à ceux que j'ai soufferts), » Héraclès a toujours dans l'esprit 
les mots Ertarv xaxa qui ont terminé sa réponse précédente (cf. 
plus haut 557 -Zoÿe cé: 0ec5 qui reprend £iz de 555), et il continue 
à appeler xxx ce que Thésée a nommé over. Cf. Heéraclides, 
905 ` rosozthévar méveus.Le mal qu'il s'impose maintenant est de 
résister à la mort, de vivre. De là, le choix du mot Co qui a très 
fortement l'accent. 

Thésée, prenant xax dans le sens ordinaire, répond (1414) : 
« Oui, trop. (Tu en ajoutes trop.) Où est (Que devient) Pillustre 
Héraclés, quand tu es l'homme que voila? » c'est-à-dire un Héra- 
cles pleurant comme une femme dans les bras de son pére. Le 
rois; du vers suivant montre que xeivos a bien indiqué une qua- 
lité. La correction de Wilamowitz, admise par Murray, ô xAeuvès 
‘Tloaxa%g ob» sf voowv, n'a d'intérêt que pour son ingéniosité ; 
voody avait d'ailleurs été déjà proposé par Musgrave et Jacobs. 


119-123 


M: r 748 N J d DA | e im ` e > 
My, mooxaunte TIGa papi TE XÖAY WOTE TDG TEtoatoy 
Aézas Covnpspey ZA avévtes we 

papes Pepe TOOYNAATOLO TWAOD. 


C'est ainsi que L nous a transmis le début de l’antistrophe 
que chante le chœur des vieillards en montant vers le palais 
d'Héraclès. La métrique et le sens révèlent également que le 
texte est gâté, Toutefois, le premier membre, My rpoxaune.. 
netpaicy offre un sens satisfaisant, et il y a diverses façons, assez 
plausibles, de rétablir la correspondance métrique à l’aide de 
légers changements, soit dans la strophe, soit dans l’antistrophe. 
Un éditeur est bien obligé de faire un choix, mais Je ne crois 
pas nécessaire de prendre ici parti, le sens méme étant assuré et 
hors de discussion. | 

La grande difficulté d'interprétation réside dans les mots 
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Nizas... menco. La partie correspondante de la strophe (109-110) 
olfre un ‘texte exempt de toute suspicion et qui se compose d'une 
série parfaite d'iambes, que l'on peut diviser de différentes façons, 
par exemple, d'abord un trimètre, ensuite un trimètre catalec- 
tique : 

Zeen Diuevge, ESTAANY Wy AZ yunv 

Yiwv 201325 WATE TOALSS pic. 


On voit que l’antistrophe donne un trochée (zédov), la où 
devrait se trouver un iambe ou un tribraque. Quant au sens 
même, les mots çépov et rwrcu à tout le moins sont fautifs. Les 
corrections abondent ; elles prennent seize lignes compactes dans 
l’ Appendix à l'édition critique de Wecklein, registre obituaire 
où sont pieusement notées les conjectures d'origine germanique. 

A titre d'exemple, je citerai le texte qu'établit le dernier com- 


mentateur, M. de Wilamowitz ` 


My tòa AAATE caps ^ TE HOAGV, WITE TOSS TETPATCY 


hétas Cu vyeg? feos Ena. AVAVTES ADILATOG 
B2ocs pépwy tpsyHAxteto moles. 


Le changement de avévzeq en ävav-ec, déja proposé par 
Wecklein, a sans doute séduit a cause de la facilité avec laquelle 
il introduit une leçon en apparence difficilior. Mais ce n’est 
. point la une de ces divinations heureuses qui éclairent tout à 
coup un texte inintelligible. Elle entraine après elle d’autres 
changements qui sont tout à fait arbitraires. Elle constitue en 
outre avec res rerpaisv Aér4ç une lautologie qui n’a ici nulle rai- 
son. Enfin elle élimine avévteg qui donne une idée parfaitement 
à sa place. Le verbe aviqu. se dit spécialement d'un cheval auquel 
on lâche les rênes pour lui faire donner tout son effort. Cf. 
Sophocle, Électre, 7124 ` Se£ièv 2 àvetz setgaiev irrov, qui rappelle 
Homère V, 336 : tov Delbv irnov | xévoxı SuorxAtouc, eikai té of hyvia 
ysoatv. Xénophon, Hipparch., 3,2. 

En gardant le verbe aviqu:, on obtient un sens général irré- 
prochable : « Ne fatiguez pas vos membres, comme si vous lan- 
ciez un cheval attelé vers une crête rocheuse. » Au moment de 
gravir une crête, le conducteur fouette son cheval et lui lâche les 
rênes, — évidemment pour quil enlève sa charge. Voilà l'idée 
que l'on attend et qu'il est en effet très facile de faire dire au 
texte transmis; il suffit de changer en zési le mot o£cev évi- 
demment fautif : we Z2¢0¢ péso 

Reste le génitif dépendant de 42905 et qui doit se cacher sous 
la faute zozss. Est-il aussi évident que l’admettent la plupart des 
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correcteurs que l'idée à introduire à la place de zuien est celle de 
char ? L'idée de char a déjà été suggérée par ucpeiecg et elle est 
à nouveau impliquée dans =55yrAatots. Le mot %puatos, ou tout 
autre synonyme que l'on introduit en récrivant le texte, est donc 
inutile ` &pya lui-même ne serait point d'ailleurs le terme juste 
pour désigner un chariot chargé. Au surplus, le char en soi n'est 
pas un fardeau qui exige tant d'effort pour le cheval. Ce qu'il 
faut ici spécifier, c'est la charge elle-même qu'il traine sur les 
roues du chariot. Le mot pòptou que l'on a proposé (Schenkl) 
serait inutile après 84995 puisqu'il ne précise rien. | 

Voyons quels sont les éléments de la comparaison ` les vieil- 
lards, qui s’avancent à pas tremblants, mais pourtant avec zèle 
(113 ` tpcpeo2 wév, GAA’ Suws zo%ôvua), s'adressent à leur volonté 
yui Joue en quelque sorte le rôle du conducteur qui doit mener 
au haut d’une côte la charge de son char. Pour ce transport, ils 
n'ont que des.jambes alourdies par l’âge, et non les membres 
d'un cheval vigoureux à qui l’on peut lâcher les rênes. Mh tpoxx- 
unt: s'oppose donc à avévres et moda Bach te x@drov à Cuynodoov 
rürev. Le membre correspondant à vue Bxoos géper xtA. n’est pas 
exprimé, mais il s'entend sans aucun doute possible ; la charge 
que les jambes des vieillards doivent transporter est celle de leurs 
corps misérables ` wz Zäsze gier yepxted suuaros. 

En cherchant d’après ces données le complément de Bäpsç qui 
doit remplacer xwhcs, je suis amené à proposer la correction 
sei : le corps qui pèse sur les jambes des vieillards serait com- 
paré à de l’argile qu'un cheval emporte sur les roues d'un char 
(zooynhátoo). 

La comparaison acquiert ainsi une nuance péjorative qui est 
tout à fait dans le ton du passage et dans la manière d' Euripide. 
C'est chez lui une habitude presque constante de marquer jus- 
qu'à l'excès la décrépitude des vieillards. Voir notamment 
Hécube, 59 sqq. Troyennes, 193. Phéniciennes, 1543. Bacchantes, 
364 et plus haut dans notre chœur même, 111-113. Les vieillards 
doivent marcher ici à la façon du vieux serviteur d'Électre qui, 
« l'échine courbée et le genou branlant », monte vers la mai- 
son de sa maîtresse, Électre, 489 : 


€ ~ ? 3 Le pl 
Qs epäoäagw zë Spblay Zug Zus) 
Guer (Épovti TÕE Tpos Zvat Todi. 

a ` „s Là 
Opus dÈ ebe ye Tods pinous EÉehxtée 
dur A fv Baan uai madtppomav yóvv. 


Ici, la suite de l’antistrophe dit que les vieillards se donnent 
la main et se soutiennent l'un l'autre pour gravir la montée. Jeu 
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de scène analogue dans fon, 738-740. Soit dit en passant, de 
tels passages suffisent à condamner la théorie de Dörpfeld et ils 
prouvent qu'ici les personnages venant de l'extérieur montaient 
pour arriver à la scène. C'est vouloir sauver la théorie à tout prix 
que d’alléguer, comme le fait Wilamowitz, que le public était 
assez complaisant pour admettre une montée fictive, Comme si 
ces passages n'avaient pas été écrits par Euripide précisément 
pour donner lieu à un jeu très réel des acteurs ! 

Pour la façon dont la faiblesse de l’homme amène naturelle- 
ment l'idée qu'il est fait d'argile (rrAstAauotos Eschyle, fr. 369), 
cf. Aristophane, Oiseaux 685 ` àv3pes &uaspśßror. .. thdopatax THAT, 
OLLES A QUA aycvyva,... taAach Bezcot, avépes etxeAdvetcor. Calli- 
maque, fr. 87 et 133, Schneider. Platon, Protagoras, 320 D : 
rorobotv 227TH (Ovntà vévn) Ocot ys ÉvÈov Ex hs zat nupds piEavtec «Th. 
Les vieillards d'Euripide ont perdu le nip et ne sont plus que 
TAOS. DE 

Et maintenant, de quelle façon pourrait-on constituer un texte 
conforme à l'interprétation que nous supposons ? Je doute que 
l’on puisse jamais en établir la lettre avec une entière sûreté. 
Rendu prudent par les insuccès de mes devanciers, je me borne- 
rais, si J'étais éditeur, à placer une croix dans le texte, comme 
l'a fait Murray, et je proposerais cette correction : 


Enas Cuyngspov avievteg TŒhev WS 
apos pépor TOCYNAATOLI TNASU. 


Le présent (imparfait) aviévzeg convient mieux que l'aoriste 
pour le sens. Le spondée (-reç zö-) au lieu d’un iambe au cin- 
quième pied n’a rien d'anormal. 

Le premier membre nest pas un vers et il ne faut pas y exiger 
la césure du trimètre. D'ailleurs, il vaut peut-être mieux diviser 
cette série d’iambes en dimètres dont le dernier est catalectique, 
ainsi que l’a fait Murray dans la strophe : 


» 


~ 


petoua Adwevog, EOTAANY 
AELOY "ët ZOL- 
WOTE TOADS Zovts, 


O => 


di 


O2 <” œ 


et dans l'antistrophe : 


t 


= E H A 

MR AS GUTE AVLEV- 

TES TWACY WS Papos gépot 

TOC/GALTSLS TRAO: | 
L. PARMENTIER, 
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Jean Lesquier. — L'armée romaine d'Egypte d'Auguste à Dioclélien 
(Mémoires publiés par les membres de l'Institut français d'archéologie 
orientale du Caire, t. #1.) Le Caire, 1918, 586 p., in-4°, 1 carte. 


Notre connaissance des institutions et de la vie privée dans les provinces 
de l'Empire romain s'est enrichie par la publication du travail consi- 
dérable de M. J. Lesquier sur l’armée romaine d'Egypte. En utilisant les 
textes sur papyrus et les ostraka en même temps que les sources épigra- 
phiques et littéraires, l’auteur a édifié le premier ouvrage important que 
nous possédions sur le sujet. Il ne pouvait, certes, manquer de se heurter 
aux capricieuses réticences des fragments de papyrus et des débris d'os- 
traka qui se bornent souvent à exciter la curiosité pour la laisser déçue ; 
mais, la plupart du temps, grâce aux efforts de sa pénétrante critique, 
M. Lesquier a puisé dans les textes retrouvés en Egypte une information 
abondante, de minutieuses précisions, des détails suggestifs ou piquants. 

Après avoir publié sa thèse consacrée, on s’en souvient, à l'étude des 
« Institutions militaires de l'Egypte sous les Lagides », il s’est occupé de 
ces mêmes instilutions à l'époque romaine en prenant les règnes d’Auguste 
et de Dioclétien comme limites du présent ouvrage. I] explique dans sa 
préface les raisons de ce choix ` les origines de l'armée d'Egypte ne 
remontent guère en deçà de la date de sa constitution, au lendemain de 
l'annexion, après Actium. D'autre part, les transformations qui se produi- 
sent dans l’organisation militaire depuis Dioclétien font que l'armée du res 
siècle se distingue profondément de l’armée du Haut-Empire et qu'il 
convient d'en faire l’objet d’une étude spéciale. 

Une copieuse introduction bibliographique dressée fort soigneusement 
ouvre l' « Armée romaine ». Cette bibliographie analytique et critique 
offre un intérêt qui dépasse le sujet particulier de l'ouvrage, elle renferme 
des indications générales précieuses pour ceux qui s'intéressent à un titre 
quelconque à l'Egypte romaine. 

Dans un premier chapitre, M. Lesquier a reconstitué l'histoire de l'armée 
d'Egypte, étroitement mélée à celle de la province; il s'occupe successi- 
vement des premières armées d’Egvpte de l'annexion, des campagnes 
d'Arabie et d’Ethiopie, du rôle et des destinées de l’armée au rer siècle, 
sous Trajan et Hadrien, d'Antonin à Dioclélien. Il entreprend ensuite 
l'histoire des corps, il dresse plusieurs tableaux de la composition de 
l'armée à des époques diverses, s'efforce den évaluer les effectifs minima 
et de préciser les rôles respectifs des différentes armes. Partant de cette 
statistique fondamentale, l'auteur étudie la question du commandement et 
des états-majors. I] aborde ensuite le problème de l'izixotots égyptienne. 
Après l'avoir résolu, il peut se consacrer à l'examen des questions sui- 
vantes: les recrues, la vie militaire et privée, les vétérans. I] s'occupe ensuite 
des fournitures militaires et termine par le tableau de l'occupation militaire 
de l'Egypte et de ses territoires annexes, illustré par une carte On trou- 
vera dans les appendices la reproduction, ou la réédition d'un certain 
nombre de textes qui ne sont pas aisément accessibles, puis la liste des 
préfets d'Egypte d’Auguste à Dioclétien et la prosopographie de l’armée 
d'Egypte. 


172 BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


Au cours de son travail (p. 155-201), M. Lesquier a donc été amené à sou- 
lever la question de l'éxixetst; à propos des mutations des soldats et à 
reprendre le problème des rapports entre l'érixotsi; militaire el l'érixstats 
fiscale. Il étudie tout particulièrement les papyrus 50 d’Oxyrynchos et 
413-114 de Berlin, puis lérixourrs des vétérans et démontre d'une façon 
définitive l'unité de l’érixprsiç : il ne saurait plus être question d’érixprats 
militaire ni d'ér'x210ts fiscale. Cette dernière est proprement la reconnais- 
sance officielle du statut personnel des privilégiés et comprend l'irixptots 
dite éphébique. Les éxrtxsxotuivo” dont le statut différait profondément 
selon les classes de la population, « avaientdu moins le commun privilège 
de ne pas payer la capitation, par là même ils se trouvaient seuls qualifiés 
pour servir dans l'armée ». 
_ Le problème de l’ëxixstais, étroitement lié à des questions d'ordre poli- 
tique et fiscal, n'est évidemment pas le seul cas où l'étude de l’organisation 
militaire amène l’auteur à élargir la portée immédiate de son sujet. Les 
recherches relatives aux fournitures militaires mettent en lumière tout un 
côté de l'administration financière, alors que les détails du service de 


place nous fournissent maints renseignements sur la police, les travaux 


publics et en particulier sur l'exploilation des carrières et des mines. Le 
développement économique et les voies commerciales de l'Egypte romaine 
sont aussi en rapports étroits avec l'occupation territoriale, En invoquant 
les scènes de la vie militaire et privée, les dévotions ;particulières des 
‘soldats, M. Lesquier contribue à multiplier les aperçus d’une spontanéité 
si vivante, que nous fournissent les papyrus sur la vie familière, les usages 
et les croyances des habitants de l'Egvpte. 

L'étude du mariage des soldats, en droit et en fait, met en relief la 
contradiction entre la discipline et les usages dans une province où cette 
antinomie était particulièrement accusée. Enoutre, la question du conu- 
bium telle qu'elle apparaît dans les papyrus permet à l'auteur d'apporter 
une solution à peu près complète sur un point important des institutions 
romaines en général. 

L'histoire et l'organisation de l’armée d'Egypte, telle que l’a réalisée M. 
Lesquier, contribue en effet, sur bien des points, à éclairer et à compléter 
la connaissance des institutions militaires sous l’Empire. L'auteur s'est 
efforcé en outre, en même temps qu'il signalait dans l’armée d'Egypte du 
Haut-Empire les germes des réformes et transformations du tes siècle, de 
retrouver en elle les restes du passé. I] conclut à la persistance des ins- 
titutions républicaines au temps de l'Empire. 

Ce n’est point le moindre mérite de l’ouvrage de M. Lesquier que sa 
portée générale pour l'histoire de la Rome impériale, En tant qu’étude 
particulière d'une seule armée provinciale, elle peut être considérée comme 
une des œuvres les plus fortement constituées de l'érudition française. 

Germaine Rovitvarp. 


Le Gérant : C. KLINCKSIECK 
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SUR LES SCHOLIES | 
ET LE TEXTE DE L’ODYSSEE 


I. — LES SCHOLIA DE DINDORF - 


Après soixante-cing ans bientôt, les Scholia graeca in Homeri 
Odysseam de G. Dindorf (Oxford, 1855) sont toujours le seul 
recueil à peu près complet qu éditeurs et critiques d'aujourd'hui 

aient à leur disposition pour étudier les anciennes scholies des 
` poèmes odysséens. Trente-cing ans à peine s'étaient écoulés entre 
la publication de Dindorf et celle de son prédécesseur, Ph. Butt- 
mann, Scholia antiqua in Homeri Odysseam (Berlin, 1821). On 
peut s'étonner qu'en soixante-cing ans Dindorf à son tour n'ait 
pas eu de successeur : J. La Roche et A. Ludwich ont pourtant 
signalé, et depuis longtemps, l'impérieuse nécessité d'une édition 
nouvelle; A. Ludwich et H Polak, il y a près de quarante ans, 
la faisaient espérer au public !. 

Il suffit de la moindre familiarité avec les deux volumes de 
Dindorf pour constater les erreurs dont texte et notes sont émail- 
lés. Dans les deux premières pages du texte (p. 7 et 8), trois 
étourderies de l'éditeur offrent le type des trois fautes princi- 
pales contre lesquelles le lecteur devra toujours être en défiance. 


1.— Ala ligne 13 de la page 7, une lettre indispensable n'a pas 
été restituée. Il s’agit d'un résumé du premier chant : ‘Hyéez 
èv n Oca  Ayopà, Ilosedoves èv Alberia žyzeg... La phrase avec ce 
début ne peut pas se construire. Or ce résumé se trouve dans 
un manuscrit (Q de Dindorf et de Ludwich, M‘d’Allen = Mediol. 
Ambros.), qui nous résume pareillement les chants < et 6 (p. 240 
et 356) : ....c% dè dntwnatdexatr, huipa av aòzòv ó Uoesëë xal 
Aahemivas je 749 oyssiav... Hyépa voitr aa etnooty xab’ tv rar 
cix ivetat 769 Padzwv... C'était une habitude des commentateurs 
anciens, que conservent encore certains éditeurs d'aujourd'hui, 
de découper en journées les épisodes des poèmes homériques. 


1. J. La Roche, Philologus, 1868, p. 699: 1869, p. 711. A. Ludwich, Scholten zu 
Od. œa dans Koenigsberger Inder Lectionum, 1888, 1892-1893, 1902 et 1903 ; Ueber 
den Codex T der Odyssee Scholten, Rhein. Mus., N. F., XX XIII, p. 439-456 
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Sur le modèle des autres résumés, il faut donc lire en a: 
Hyésa [a] ëng Gedy Auzeg, 

Car les scribes remplagaient volontiers les adjectifs xowin, dev- 
tépa, etc., par les lettres-chiffres, x, %, etc., et c'est ainsi qu'à la 
page 356, parmi les résumés du chant ð, nous en avons un qui 
débute par la même faute : fu£ox tpit nai ctxosty xab HY ExxAnoia 
yivetar, disait le premier de ces résumés, — “uy£pas änryevonévns à 
"Adulvoos sis èxxhnoiav..., dit un autre de ces résumés du même 
chant 8 : il faut restituer fpépas [xy ] yevsuévrs, — KT a donné 
ENI. 


. 2. — Un autre des résumés du chant x, ligne 22 de la même 
page 7, nous fournit le type d'une seconde erreur ` adtixa toiyuv èv 
apyn thy As A0nvàv dno Atds amocteAhoudvyy sboionouev edhéyws, 
eneh èx Tig dyav vedtNrTOS Hon thy stxcores% HAtaiazy OneoxuTtwyv METÉ- 
batvev eis ypas... Ce dernier membre de phrase ne peut avoir pour 
sujet que Télémaque dont le nom est absent du texte actuel, 
lequel nous donne, par contre, un mot complètement inutile : 
edhôyws. Or on lit dans le premier résumé de ce chant x : ve 
Zu € Aônva ets LOdxny mapayiverar rods Tyaduzyov...... ` YIVSUÉVNS 
à ouhlas magawécaca À Anv Trrcudyw........ Au lieu de ebri- 
yes, il faut restituer Trasuxyw. Ici encore, la faute THAEMA- 
XQI = EYAOTQY s'explique d'elle-même ` eine est un terme 
qui revenait fréquemment dans les commentaires antiques, en 
des phrases comme celle-ci (Eustat. 1387,62) : totécy dè Ser edAc- 
vus Tò ogñouv rel tod tias... Trop souvent, il arrivait aux scribes 
de sacrifier ou de martyriser ainsi les noms propres qui, plus 
souvent encore, ne leur étaient fournis qu’abrégés, et Dindorf 
n'a eu que trop de respect pour leurs inventions. A la page vu 
de sa Préface, il reproduit un sommaire métrique des aventures 


d'Ulysse : 


thy Aaisteuysvey wyctyza zat Kipuns 
TOITOUG ASHACUS KAL PEY HASAAVEVHLÉVOUS, 
“Atdou tò eru xal cov Derohvov cbdyvo 
d Ch vd L, 7 ELEN (Q) D AU Vy 
Lé zu ` Z panes ` MË: 34 re 
GTELOAG TE TAEATAS Kat NAPISÒEWS otsya... 


Dans l'Odyssée elle-même, nous avons un sommaire analogue, 


y 310-343 : 


InN? œ N , e € ` ay 

NÒ WE të Aë äu ghóyyoy axouesy 

e, > e T^ Te | D L 

wg D txets ITAavurag llérous žeivýy te Napubàv... 


C'est donc IIETPAXTEIIAATKTAZX qu'il faut rétablir au lieu 
de l'incompréhensible XIIKEIPAXTENAEKTAS... 
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3.— Enfin, — troisième exemple en ces deux premières.pages 
de Dindorf, — la ligne 8 de la page 8 nous apprend qu'Ulysse, 
à visiter les peuples et leurs villes et à connaître leur esprit, a 
gagné des connaissances « commerciales », ëyvw ody vodv avtt td 
ÉUTOPLANY YVOOLY ELYEV. 

Or, à la ligne précédente, on lit : ropp eines tH metpa 
Davy vodv yvovar Aéyetar” votv yao ÈvtadAha thy metpav vontéov. La 
scholie du vers 3, revenant à ce sujet, nous dit : èx yap (e 
éutetpias à yvwowg ouvayera. Eustathe (p. 1381, 55 et 61; 
p. 1382, 1) nous dit pareillement ` ety av ody ô Oëuegeie 31x Tata 
TOAULOTWO, TOAVELENS THY EMTELPIAY... ` onwstuon DE ott TAELW EpTEtoiay 
ó [Tours èvtad0a tõ Uëueget EE “nal ROhANY EuTetplav 
cuvnyayev. C'est donc assurément épretpuxhv yvüow qu'il faut lire 
plus haut : Ulysse n'a jamais été voyageur de commerce. 


Mais il serait injuste de critiquer Dindorf trop vivement. Si 

l'on jette un regard sur l’un des manuscrits de l’Odyssée avec 
scholies ou sur la reproduction photographique ! du fameux ma- 
nuscrit de l’/liade, du Codex Venetus A, on ne songera plus a 
blâmer ni Dindorf ni, surtout, son prédécesseur Buttmann, ni 
leurs précurseurs ou correcteurs Villoison, Porson, Cobet, Cra- 
mer, Preller, etc. C'est grande merveille au contraire qu'ils soient 
arrivés déjà à remettre sur pied tant de mots abrégés et confon- 
dus, tant de phrases écourtées ou mutilées en ces notes margi- 
nales ! 
_ D'ordinaire, à en juger par les papyri et par les manuscrits, 
il semble que, dans la confection des manuscrits, le texte homé- 
rique était recopié d’abord, sans que le scribe s'occupât de réserver 
la place des scholies correspondantes : on mettait un nombre 
uniforme de vers à la page ; 1l se pouvait ensuite que telle page 
ainsi constituée comportat quelques lignes de commentaire utile; 
il se pouvait au contraire qu'elle exigeat de longues explications 
indispensables ; il fallait alors comprimer et tronquer les scholies, 
les bourrer au petit bonheur dans les marges, les encadrements et 
méme les interlignes du texte, les continuer de page en page, 
en regard de vers qu'elles ne concernaient plus. 

L’opération était renouvelée, de génération en génération ; de 
nouveaux copistes déchiffraient a grand’ peine ou interprétaient 
au petit bonheur les logogriphes antérieurs ; ils les abrégeaient 
encore à leur tour, les comprimaient, les entassaient, les dislo- 


: ; 
1. Homeri Ilias. Codex Venetus A, Marcianus 454; praefatus est Dom. Compa- 
retti, apud W. Sijthoff, Lugd. Batavorum, 1901. 
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quaient: « Lectio eorum perdifficilis est, nous dit Dindorf (p. x), 
` et propter scripturam omnibus litterarum compendiis frequen- 
tem et multis locis mendosam atque lacunosam et propter id 
quod foliorum extremitates usu atque vetustate attritae sunt et 
madore chartaceisque fasciis superinductis affectae. Primis pagi- 
nis scholia respondent textui, deinde ita dissident ut qui hoc in 
quaque pagina continentur versus, eidem a scholiis pluribus pagi- 
nis ante tractari soleant, tametsi manu fere eadem scripta ‘sunt 
scholia atque textus. » En téte ou en queue des rhapsodies, on 
profitait des moindres blancs pour loger les scholies trop longues 
ou pour en ajouter quelques-unes après coup : « Altera folii primi 
pagina, dit encore Dindorf (p. vi), scholia continet..., quemadmo- 
dum rursus, post finem rhapsodiae primae, folii septimi pagina 
utraque scholiis quibusdam longioribus ad à et 8 argumentoque 
SE secundae impleta est, quae margo codicis non capie- 
bat. 

On j imagine les chaos et les macédoines qui résultaient de 
pareilles habitudes. A côté de quelques belles scholies complètes 
et claires, parmi lesquelles x 284, + 332, ò 17-21, e 105-111 et 
0 186 peuvent être citées comme des meilleures, combien de résu- 
més incompréhensibles (317, 55, 207 et 785, p 420 et 421 ,etc.), dont 
v 185 est l’un des pires! Sans Eustathe, qui nous les explique en 
vingt grandes lignes compactes, comment deviner tout ce que 
contenaient les trois mots que nous lisons aujourd'hui en cette 
scholie v 185 : xatà tò stwrwpevoy &gavisðnsa» ? Et combien d’allu- 
sions tronquées ou contradictoires (e 422, 458 et 459, 5 727)! 

Telle page de notre meilleur manuscrit homérique, — le Vene- 
tus À de l’Iliade, — peut nous donner l'exemple du résultat final. 
Au vers 423 du chant A, 


Leds yap ès Qusavbv pet auvusvxs Athorñas, 


le Venetus À nous dit : Arbonijag 0.0159 got TH limo tag ` drogo! dé 
etow of Atfiorec, ond Neien: êp: Couevat, WS ï (EIN xal at AotTa! 
voor’ TES ÒE yexpover wet Musée Abortas, EBvos dè oûtor. 
Les scholies T, qui répètent une partie de cette note presque mot 
pour mot, nou sfournissent la correction pets Mépvovog Atb- 
nas, qui rend la dernière phrase compréhensible !. Les scholies 
B nous apportent un complément ` drrrot dé etsy of Aïbiomes, of mev 
TODS avatoAnv, of S& mods how Seiäusue Zug drd NefAov. Les scho- 
lies de x 23 nous fournissent la correction explicative de cet 


+ 


t. Cf. Th. W. Allen, Class. Quart., 1911, p. 230. 
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incompréhensible do:fopevo: Sg órd Netlou (ou éprésmever tout 
court); elles nous disent ` pepeptopévor siciv’ of pv yao aitrëin èm 
avatoAas etotv, of òè inl OUTUYS ` tives S moog 703 Nethou oxtleobor 
atodg A¢yousty. On comprend sans peine que XXIZOMENOI soit 
devenu OPIZOMENOI. Mais Dindorf nous donne ainsi la scholie 
de a 23 : d170X Jedatarar” and peonpboias Stepyopeves à Neïhos Beste 
tols Aiftoeze, èx èv avaroAñs Eywy tbs Ivdous, Ex Sucpmv de Noud- 
das xat Bhéuvas, alors que les manuscrits, nous dit-il en note, lui 
donnaient un autre texte, qui est le bon, ô Neïhos Srapegiter tobs 
A'Bioxxs. La fin de cette scholie, touchant les Indiens et les 
Blemyes, peut sembler incompréhensible ; elle l'est en effet, mais 
ni plus ni moins que, dans les scholies de A 423, l'étrange détail 
ws A TOaxq xal af Aowmai vžoor ` que viennent faire ici « Ithaque et 
les autres iles »? 

C’est dans Strabon que nous trouvons la réponse. Strabon a eu 
sous les yeux et a copié en maints endroits les mêmes notes ou 
les mêmes Commentaires homériques dontles Scholies et Eustathe 
nous fournissent d’autres copies ou résumés. Dans les pp. 25-27 de 
l'édition Didot, le Géographe nous expose les théories de Cratès et 
d’Aristarque au sujet des « doubles » Ethiopiens ; les scholies de 
A 423 allèguent de même xé£is Ae aF èx toù [ets thy] œ tH 
Didog Yrouviuaros. Strabon nous dit : ô òè 'Apiotaoyòs.... diya 
mepspiopévoug oletat Agyeabar TOUS xa’ ua oe saen TOUTOUG Zë 
un pepepiohar diya dote civar duo Atbiomias, thy Wë TOOG avaTrs AY, 
thy òè mpas dou. Il ajoute beaucoup plus loin, en alléguant 
Ephore : ore GA [loutre Ouchoves toutes xat ex nie CHAdV TL d 
pev ` Thann xeïtac 


\ ~ y a ei \ 3 r ` ? , P 
Ceci wy Aëecn xal gv tols mest ës LOaxqs hovors oxviorecov 
9 3 ` 9 , e ` , = 
SC yao ès QOxeavoyv uer avoucvas Aromas, 
nOWSTEDOV DENTÉOV. .. H. T. À. 


Nous avons donc là huit ou dix pages des Commentaires 
alexandrins ou pergaméens que consulta Strabon, et que les 
Scholies nous compriment en quatre mots incompréhensibles. 

En ce passage, je ne doute pas que la note sur les Indiens 
et les Blemyes nous soit venue d'une pareille compression; 
car, poursuivant son exposé, Strabon quelques pages plus 
loin nous dit encore comment Cratés voulait conduire Ménélas 
jusque dans l'Inde et traduire par ‘Iv2cug ce nom de ’Eseuécis ou 
"Epeuvods, qui voisine avec celui des Éthiopiens au vers 84 de 
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ò : en ce dernier vers, la scholie ne devient compréhensible que 
si l’on en rapproche la longue dissertation de Strabon. Au total, 
c'est peut-être trois cents lignes des Commentaires d’Aristarque 
et de Cratès, quatre cents peut-être, que les Scholies nous 
résument aujourd'hui en vingt ou trente mots. 

Aussi, avant d’user d'une scholie homérique, faut-il en véri- 
fier chaque terme et se défier des assertions qui semblent les 
moins contestables. 

Néanmoins, je crois qu’A. Roemer, dans ses Aristarchs 

Athetesen (Leipzig, 1912), a poussé les choses au noir : par 
endroits, son scepticisme et son découragement risqueraient de 
démoraliser tous ceux qui ne sont pas homérisants de profes- 
sion 1. Or, lui-même, il a indiqué la voie qui peut nous mener à 
quelques certitudes. Nous avons certains moyens de contrôle : 
Eustathe et Strabon surtout, sans parler de Porphyre, de Tzetzès 
et des Lexicographes, nous offrent souvent la critique litté- 
rale des scholies défectueuses. Il est à prévoir que les papyri 
nous fourniront d’autres corrections. Ils nous permettent déjà de 
nous faire une idée bien plus précise des sources où, tour à tour, 
Strabon, les scholiastes et Eustathe ont puisé. En particulier, les 
fragments de Commentaires, publiés dans le VIIe volume des 
Pap. Oxyr., sont de la plus grande importance (n° 1086 et 
1087). Le n° 1086 est du rer ou même du nue siècle avant J.-C., 
donc antérieur à Strabon. C’est un fragment d’Ammonios, le dis- 
ciple d’Aristarque, semble-t-il : nous avons là un type de ces 
‘Yropvipata, de ces Commentaires alexandrins qui, réédités, 
imités ou résumés durant toute Ï antiquité romaine et byzantine, 
aboutirent douze ou treize siècles plus tard aux ‘Yrouvhpata, 
"E£fynor ou [laoex6shai d'Eustathe. Quand d’autres papyri ana- 
logues auront reparu, je crois que bien des changements devront 
être apportés aux idées et théories que l'on pouvait avoir tant 
sur l'œuvre homérique de Strabon? et d’Eustathe 3 que sur le 
nombre et la valeur de leurs sources. 

En attendant qu'un continuateur reprenne et achève l’œuvre 
d'ensemble que H. Polak avait projetée et commencée, je 
voudrais montrer par quelques exemples combien il est néces- 
saire et facile tout ensemble de retrouver le vrai texte des Scho- 
EE 

1. Cf. Classical Philology ,71913, p. 376. 

2. Cf. H. Bidder, de Strabonis Studiis homericis, Dissert. Regism., 1889. 

3 Cf. Pauly-Wissowa, Real Encycl., XI, p. 1458. 


. Ad Odysseam ejusque Scholiastas Curae secundae, Leyde, 1881 ; Observatio- 
nes sut Scholia, etc., Leyde, 1869. 
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lies et Commentaires sous les phrases erronées de Dindorf et de 
Buttmann. 


* 
y xw 


Dindorf reprochait doucement, mais justement, à Buttmann 
d'avoir trop souvent négligé la comparaison avec Eustathe. En 


e, 53 


U ss ? , \ \ = € er 
(yO AYPWTTWY TUXIVA rrepà Ceieroat AMT, 


les scholies nous disent : é aporbcAta ths Biasrokñs obze cobs tEn- 
ynoapevous Fhafey ` Äert yo AYPUITWY Tuxtvas À TUAVOTÉPA À TILVW- 
oe tuyyaver. Buttmann notait l'étrange rencontre de ruxverépa et 
_ mdxvwots ` « Similitudo verborum hic quoque lacunam protulit, 
sic fere supplendam rumvüs À [Tux MIEPA" cy yao mrepüv fu cots 
Oaracctors| muxvotfoa À mixvusts. » Dindorf ajoutait : « Lacunam 
recte animadvertit Buttmann, sed parum probabiliter explevit 
servato nuxvotéoa + xoxvwotg, quod ruxvorépa d rréowcrs dicendum 
fuisset ` locum integriorem in libro suo legit neglectus, hic ut 
alibi, a Buttmanno Eustathius (1522,60), ex quibus colligi potest 
scholiastae verba sic fere esse redintegranda ` #rot yap aypwocwy 
[muxiwva, touréott] munis À rumvà mtepa ` [toradey yas, we gnor Iliog, 
Ciy èva) [wy dovlOwv] H TÜLIWOL TUYyavEL... Z. T. À. » 
Dindorf, averti par les négligences de Buttmann, a consulté 
plus souvent Eustathe, mais sans le lire toujours avec assez d'at- 
tention et de continuité : la lecture d’Eustathe est si peu récréa- 
tive! son verbiage est parfois si puéril ! En 6 564-571, le Commen- 
taire primitif donnait d’abord les motifs pour lesquels Aristarque 
avait athétisé les huit vers 564-571, puis les objections que l'on 
pouvait faire aux dires d’Aristarque : Zo òè xal Â quAoËevia emoter 
natapooveisar thy modddyow unè Tavu misteuomévny zong tod AA: 
véou ` 615 ep 


...... TH dé KEV Dede À Tehéoerev i 
Sa ëréieer ety. 

Dindorf dit en note : « Exspectes nomen grammatici cum 
verbo orsi. Eustath. p. 1610,37... », et Dindorf recopie quelques 
lignes d'Eustathe à cette page 1610, ligne 47 et non 37. S'il avait 
seulement lu quelques lignes plus haut, il n’aurait pas cherché 
le nom d'un grammairien devant ce eraf quia pour sujet Azi- 
vooç. Car Eustathe, l. 41, disait : èxst 38 toto turočwv tott tH toù 
Eévou mouth oûrus anes gie vody Mety tõ Basket nat exoostony artbdy, 
Gredt evOus Ô ee 
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H. Polak, pour n’avoir pas lu Eustathe , propose une correction 
de gnot qui ne saurait suffire.. 

En | 157, Dindorf accepte l'incompréhensible lecture de Butt- 
mann: dE EEN ` ó Gta mupds [ou è Sram upas] èv tH AAC. Eustathe 
nous dit 6 èv 77 47.1 Oepsuevog drd Fou. Il suffit de comparer OAIA- 
[1YPOX et GEPOMENOE : même nombre de lettres... 

On pourrait multiplier les exemples. Dindorf et Polak, après 
lui, furent un peu les victimes, je crois, des idées qui régnaient de 
leur temps et que la découverte des papyri commence à peine à 
modifier. Quand Dindorf constatait d'intimes ressemblances entre 
Eustathe et les Scholies, il se figurait et disait volontiers que 
celles-ci étaient la copie de celui-là, à moins que ce ne fût le 
contraire; cf. í 356 : « Scholion ex Eustathii verbis, p. 1632, 
46, compositum ut videtur ». Nous commençons de voir, grâce 
aux papyri, qu'entre Eustathe et les Scholies, il existe de tout 
autres rapports. Une longue fréquentation de ces deux textes me 
ferait, quant à moi, établir entre eux la même différence que du 
positif au négatif en photographie, si l'on peut dire. Eustathe 
nous dit lui-même qu’il a souvent consulté les Scholies et les 
scholiastes ; mais, plus souvent encore, il recopie et arrange à sa 
façon quelque collection de Commentaires, où le texte homérique 
nefiguraitqu'eninvité, pour fournir un support aux renseignements 
et explications des grammairiens. Les Scholies sont tout juste 
l'inverse : elles s'intercalent dans le texte homérique et ne 
prennent que la place qu'il veut bien leur laisser. Il est possible 
que les premières Scholies aient été des fragments de ‘Yzo- 
uviuarz, dont les éditeurs hellénistiques et romains prenaient des 
morceaux pour habiller leur texte homérique. Mais une fois 
. constituées, il semble que les Scholies aient vécu indépendantes 
des Commentaires, quoique parallèles et souvent semblables à 
eux. Nos scholies actuelles sont le terme d'une série. Eustathe 
me semble plutôt le terme de l’autre série. La comparaison de 
ces deux termes permet, non seulement d'éclairer l’un et l’autre, 
mais encore de remonter parfois jusqu'à la source commune, 
laquelle est fort lointaine : le Pap. Oxyr. 1086 nous donne la 
preuve qu'au premier ou même au second siècle avant notre ère, 
Eustathe avait déjà des prédécesseurs ` 

Depuis les Alexandrins jusqu'à Eustathe, ces deux séries, 
Scholies et Commentaires, n’ont pas vécu côte à côte durant 
treize ou quatorze siècles, sans rapports d'échanges et d’em- 
prunts réciproques. Nous voyons par Eustathe lui-même que 


1. Cf. Max Neumann, Eustathios, Leipzig, Teubner, 1893. 
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chaque nouvel éditeur pouvait les combiner et recourir aux 
Zabua pour enrichir ses ‘Ÿrouvéuata ` Eustathe nous dit tour à 
tour tà Zydhux, of Dyoltaotai Ypäpouauv, èv toig Zyoriois pépetat, et 
qaciv of “Yropvnwatistat, èv cots Yrouviuaor ogpeta. Mais, dans 
l'ensemble, on peut dire que la Scholie était un genre, et que le 
Commentaire en était un autre : si tous deux présentaient 
le plus souvent les mémes observations en des mots parfois 
identiques, c’est que mots et observations remontaient a des 
sources identiques, à travers la tradition continue de plusieurs 
siécles. 

Le plus souvent, c’est le Commentaire qui, étant le plus déve- 
loppé et le mieux logé, gardait une supériorité sur la Scholie, qui 
fut étriquée dans sa croissance et reléguée dans les marges. C'est 
donc Eustathe qui, le plus souvent, nous permet de rectifier et 
le texte et l'attribution exacte des Scholia. En 5 691, Buttmann 
et Dindorf nous disent : « Hoc scholium in P appictum est ver- 
sui 693; sed videtur referendum esse adhuc ad verba # t' éoci 
Sun. » La scholie en cause explique ` tive tò unèèv êExlotov Seay ` 
GAA’ coy Oster tadty, TH arciioer tà èmioepôuevx. Dindorf ajoute : 
« Cum P consentit H, in quo est zvég dé ro etc. » En cette place, 
la scholie semble donner la variante pdtv èEalotov Zezu au texte 


du vers 690: 


obte wä béfac sEatorov Gite TL Sit 
[a e. ” ? ` 
èv Zu ` 5 + Est! dinn Belov Pxcu\ Hw 


Mais on a beau chercher : on ne voit pas comment faire entrer 
cette variante dans un hexamètre, — sans compter que la langue 
homérique ignore le verbe òpàv. Eustathe nous dit en ò 693 
COUme P et H) : tò dè atachancy twoyer epeouyveutinoy ott tod 
pébas èEalotov ` tadtèv yao êEalotoy tr bäieu at ataofahSv TL gopyévar. 
C'est .contre cette identification que devait protester le Com- . 
mentaire dont ladite scholie ne nous a conservé que des mor- 
ceaux épars. | | 

Mais parfois c'est la parente pauvre qui vient en aide à sa riche 
rivale : il est des scholies qui permettent de corriger Eustathe. 
Il nous diten 8 300 ` syperotvrar 3’ ivrad0a of Marmol maparnooïvres 
ws oÙte an évdovzaç oÙte ebyspéveus Bests ` Ounpos rop: pvyotious roet’ 
"OÂvsosds pévtot Su’ Sys tig Torhoens 2) Touobtos paivetar ` Tou Ye 0933 
à DwnpATNHS gac! raonne to Ext rois roairoe sdoebéç. C'est la scholie 
qui nous expliquera les incompréhensibles Soxpimg et Ee de 
ce texte ` dnote 0088 é cuwing Táonxe TZ rpès TODS Deods size esch allu- 
sion aux vers 435 et 446 de &, où le porcher Eumée offre pieuse- 
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ment aux dieux leur part du festin ` SQKPATHS = ZYBQTHE, 
EIIITOIS TOIOYTOIZ = HPOXZTOYXYOEOYZ. 

En x 5, Eustathe résume ` töv dè tat3wv Atddou nat dvouata Enti- 
Hevtar of Uaiaet ` mepi wy obz avayzaiov Exbéchar T pdvov ÈÇ rocoërov ` 
Atchos Tykexatpay thy Auorouyivos eyévynge tous delva xal tac deiva. 
La scholie ne résume pas ` Aïohos Tnrematpay thy Aatotouyôves 
(4.25 éyévinos Ouyatéoxg SS xar Ttaüdtaiç tooug viodc ` stot dè rois pév 
wopecty évépata, et les douze noms suivent. De même, la scholie 
de x 332 est l’une des plus détaillées et des plus complètes du 
recueil : Eustathe en donne quelques mots, quelques lignes. 

C’est surtout pour les noms de grammairiens antiques, pour 
l'histoire de la critique alexandrine, que les scholies sont un 
complément nécessaire au texte d'Eustathe : cf, 6 51 et 63. Alors 
qu'elles nomment leurs autorités, Eustathe recourt à la formule ci 
IlaAatof, qui englobe tous les Alexandrins, les Pergaméens et 
beaucoup d’autres encore. On peut se demander si cette formule 
ne fut pas une précaution paresseuse de notre auteur ou de ses 
modèles immédiats : dans les Commentaires et dans les Scholies, 
les noms des critiques antérieurs étaient souvent abrégés par les 
copistes en des sigles que, peut-être, Eustathe et ses modèles 
discernaient mal ou dont ils ne savaient plus la valeur; nous 
aurons à revenir là-dessus. 

De même, en ¢ 148: 


` 


AITAL WELAtyLoy nat LEplahésy okto Wäer, 


L 


les scholies nous disent ` zavedo-ov, xépSog abro oéocv xxl Ze 
piv à [Tourne (ici, une lacune) iriooxheïs ai toxta! rocsoices, AAA 
Sums Optom rersapmrar ` mecottOnor Bè o axpoath xavova TOY elpnos- 
usvov Aämgg " sicousha Bè st xzexoatyxe 772 txavveAtac. Eustathe au 
même endroit nous dit : tt tocgov nat ött thy tod natà tov "Oduecdsa 
Hovey éav Peoontixos yapaarypiter 6 Ilomtés (ici, trois ou quatre 


lignes)... . Kat Zus dè spdsn ertopirios Oewoet ô (as WE Epp- 
vedoy We of évtaxvba cen Otusegwe oyot Servis RER „atx OVOV 
vnuniz4703... [ci encore, ce sont les scholies qui peuvent fournir 


a 


la suite du commentaire primitif, à condition, je crois, que l'on 
v lise +esbbosx et roctiôrnn ` « Homère nous a donné d'avance le 
sommaire du discours d'Ulysse, chose dangereuse ` nous aurons 
à voir si cette audace l'a servi. » D'où la scholie du vers 178 : 
choy thy ASvoy 759 "Osuscdng axóhovhoy qÅ dmosyéost mencinrer “Opr- 
22g, et le scholiaste résume alors les trois ou quatre lindes qu `Eus- 
tathe nous donnait plus haut. 

Enfin, il est des cas où c'est en combinant Eustathe et les 
scholies que l'on peut retrouver le texte du premier commenta- 
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teur. Au sujet de lavoirs de Nausicaa, Eustathe (1552, = dit : ott 
THY TOD TAdvEty Sixoxevhy org Tpoayer à Lomths ° 


ai à’ ote ÈN motapoto... (vers 85-95) 


T% Wëvror toetijs OTEVOAETYWY ETAYEL ` 


ai dÈ Aoscoduevan.... 
Seirvoy Ze elAovto...... 
etuata à mehlotd pévov tepohpevat avy. 


routéort Enpav0Tvac hiw pev yap, pact, Enpaivetai te xat tépoetat xa’ 
"Ounpov, avépw dè Yüyetar xal avabdyerar. Les scholies nous ont 
conservé €ette fin, moins correcte, mais plus complète ` rpoaye, 
èmayec, tapet 6 [loumris ` ti xal tx tota tpe’ rk pey yap èv FAlw 
Enpävar tepoñvar Agyet, Tò Òè èv ave düfo ` 


ebe tol à Boð anebiyovte yitwvwy. 


Dindorf cite, à son ordinaire, la note de Buttmann qui, à son 
ordinaire, néglige Eustathe ` « Ee #Atw correxi pro ug ws, quan- 
quam nescio qui factum sit ut dicatur poeta uti hic verbo Enoa- 
va, nisi forte sepoñvar et Enoäva nota erat synonymia, Schol. V: 
reoouevar ` EnoavOyvat. » Dindorf ajoute : e Addidi tepofvar post 
Enova, cum Lobeck, Rhemat. p. 109, cf. Schol. Iliad., A, 621. » 
La scholie nous fournit la correction certaine pour Eustathe royi- 
yeta et non avabdyera : ce dernier mot a dans Homère un tout 
autre sens. 


On pourrait en-dire autant de Strabon : pour lui aussi, les don- 
nées des papyri! commencent à modifier les idées que l’on pou- 
vait avoir sur ses sources. On se figurait volontiers que, citant à 
chaque page nombre de ses prédécesseurs, le Géographe avait à ` 
son service une bibliothèque complète et qu’il empruntait ses cita- 
tions directement aux auteurs consultés?. Il semble bien que 
les ‘Yxopvipata homériques ont été pour lui la collection princi- 
pale où il n'avait qu'à puiser: J'ai déjà fourni un exemple ci- 
dessus; mais les pages 28 et 29 de Strabon (éd. Didot) sont 
des plus caractéristiques : elles nous commentent ou complètent 
les scholies 3 84 et 283. De même les scholies ò 358 et 359, 


1. Cf. Pap. Oxyr., VIII, p. 92 
2. Cf. H. Bidder, de -Slrabonis studiis homericis, Dissert. Regism., 1889 ; 
Nicole, Rev. de Philologie, 1893, p. 119 ; Th. W. Allen, Class. Quart., 1911, p. 39. 
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sur lesquelles Eustathe ne fournit rien, restent incompréhen- 
sibles si l'on ne se reporte pas à la page 31 de Strabon. Le 
Poète en ces vers parle de l'eau douce que les marins vont 
chercher à l’île Pharos; or, cette île n'a pas de source: rüs 
ody Aa dvddoov odcav egal duo Éyew, demande Strabon qui répond 
aussitôt ` aA,’ ote tò O3petov èndumetv atuvatov obre thv Dëpetay èx 
Ths VTOOU yevéoðar gnoiv, GANG THY aveu yhy pony Sa thy TOD Aumévoc 
apethv, tò Ò Udwo èx Tig Tepai fas apsaxabat rapñv. La scholie 358 


nous dit seulement ` xp’ ei Aumévos apseveat USwp ên THs Hreleou Ent 


zug vac, et la scholie 359: tò Sup tH vmt no musad Lever. 

De méme encore, la page 318 de Strabon n'est qu'une suite 
d'emprunts que nous suivons à la trace dans les scholies de l’Zliade 
et de l'Odyssée ` oi thy row Aévyer tò “Apvog, ġara thy Ilehonóvvnoov, 
dit Strabon ; Ze "Apyos thy [Tskonévynoov, où thy mov Reyer, dit la 
scholie A 171, où l’on retrouve, comme dans Strabon, mais plus 
développée, l’histoire des Danaïdes et des puits dont elles dotèrent 
la ville « assoiffée o d’ Argos. Cf. de même, pour le début de Stra- 
bon en cette page, la scholie 3 726 et, pour la fin, la scholie $ 
376. Cf. de même Strabon, p. 13, et scholie + 267 : ; Strabon, 
p. 125 et 203, et scholies ò 563 et À 14. A la SE 304, Strabon 
nous raconte comment deux vers de l’/liade, A 528-529, ont in- 
spiré à Phidias sa statue en ivoire, Ekeodvruwov, de Zeus à Olym- 
pie: la scholie dit, avec une de ces méprises de noms propres 
que nous aurons à signaler souvent, dv èy "Had GEN alors 
ou Eustathe, qui renvoie au Géographe, dit äu èv “Ohvpmia Ata 
SAEMAYTLVOY. 

La phrase de Strabon (p. 399) sur les Abantes chevelus, 
"Aoyéuxyos 3 à Kdéceds..., est-elle la mère ou la sœur de la aie 
lie (B) de VJliade B 542, 'Ayyépayes ô Liëosie ? Eustathe au 
sujet du même vers a-t-il copié le Géographe, dont il parle une 
page plus haut, ou les ‘Yrouviuarta alexandrins? A son ordinaire, 
Eustathe dit ici pact yap of Uaiaet, 

A la page 315, par contre, il est presque certain que les lignes 
23-50 ont été copiées par Strabon dans quelque ‘Yriuvrua dont 
nous avons deux autres copies dans les scholies de B 581 et 582 
et dans Eustathe. Je crois apercevoir trois indices dans le texte 
de Strabon. L'ordre des matières est le même de part et 
d'autre les scholies et Eustathe commentant ces deux vers, 
expliquent naturellement tous les mots qui y sont contenus ` mais 
rien ne forçait Strabon à rassembler de même les exemples et 
les explications homériques dans un ordre quina rien de géo- 
graphique... En outre, il est des phrases de Strabon, oz Së 
Aanetatuov... Zo yxp af Pyoai, qui ont la tournure et le début 


EN 
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habituels aux phrases des Scholies et des Commentaires, des Scho- 
lies surtout où, pour’être entièrement claire, cette tournure doit 
être rétablie en sa place originelle, soit derrière un signe critique 
ou la transcription verbale de ce signe, [ó aorepionos| Ott, Té Sindy] 
ott... soit derrière un mot comme iortéov. Enfin c'est Eustathe et 
les scholies qui nous expliquent certaines parties trop comprimées 
du texte de Strabon: thv xnroeooxv tiva déyeoôa ph, cite àmo 
TOY “GTOV elte peydAnv, dmep doxsi riavwrepey etvar. Cf. Eustathe: 
ro DE xntwccoa Omhoï DEV thy psyaryy rap To xiitog TÒ melķov THY 
EVUYOWY. .... Cytytéov Zë Hiere n Aaxedaiuwy xntweooa NÉYNHTAL xal 
Gu Tò thy Covvicav Exel OdAaccav xntotoogov civar, etc. La suite 
des deux passages, mise en pareille comparaison, donne la méme 
impression de texte incomplet dans Strabon et presque complet 
dans Eustathe, et les scholies nous fournissent en ¢ 1 un résumé 
plus exact que celui de Strabon, xytWwessav òè À peyahnv and tod 
von À uërg ATOS Eyouoay. | 

C'est tout pareillement enfin que nous avons. dans Strabon 
(p. 292, 1. 45-53), d’une part, et dans Eustathe et les scholies 
de B 625, d'autre part, trois résumés parallèles d'un Commentaire 
alexandrin; ici encore, c'est le résumé d’Eustathe qui permet de 
comprendre en tous ses détails le comprimé de Strabon. Il en est 
de méme, je crois, des pages 517 et 524 entre lesquelles Strabon 
a partagé les fragments d'un Commentaire dont les scholies de 
A 38 et 39 et Eustathe nous donnent deux résumés plus suivis, 
avec des renseignements complémentaires qu'a négligés le 
Géographe. 

_ Je pourrais alléguer bien d'autres exemples. Mais, ces prin- 
cipes posés, ce sont quelques corrections des Scholia par le moyen 
d'Eustathe que je voudrais présenter ici. 

La plupart de ces corrections, à vrai dire, s'imposent à l'œil 
du lecteur. Peut-être ne sembleront-elles que d'une médiocre uti- 
lité : elles nous feront, du moins, pénétrer dans les erreurs les 
plus coutumières des scholiastes et scribes anciens. 
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Il. — FAUTES ET CORRECTIONS 


Au vers AN de a: 


àh hd por au? Uëuoogt Saippove Satetar Frog, 
U 


les scholies nous disent: Zatera ' Siaxonterar `" tò yao xaletar ent 
ëewons. Nous pouvons deviner que certains éditeurs de l'antiquité 
proposaient xaferu, mais que ce mot amoureux semblait « peu 
convenable » dans la bouche d’Athéna. Eustathe nous dit plus 
clairement (1389, 13) : tò dè etmeiv xaletat por tò ‘trop avotnerov tH 
"AOyva xata tous [Iakatove’ èpüvtos yap, paci, rposwmou é tTotodTSS 
Aéyog toti... tò dë Satpcove Satetar drop toomos Etupohoyias Sech... À 
nal ZAAWS Tapnyhseus tò ToLOUTOY cyHud éotiv... Eustathe ayant l'ha- 
bitude de dire of Ilxhxoi au lieu de ’Apiorapyoc, 'Aptotopavys, 
Zrvo5oros, etc., on voit que la discussion remonte peut-être 
jusqu'aux Alexandrins. On voit aussi comment « les Anciens » 
relevaient dans le texte homérique ces allitérations, RAPHL GONG, 
dont nous avons ici un exemple, daïpsovos Sateta, et quu semblent 
avoir délecté les oreilles helléniques. 


x, 85: thy piv yap Lucia évtd¢ elvat mods éomépav, thy dè 
Qu) iav xata Kptrqy Haiodss por xciobar Aéyetar dè dvopactinds H 
Kækvboïs vëoeoe, Au vers 100 de £, les scholies nous disent: caçüç 
Gë Ae "Opnpos ott Élu to 2a0 Huds Oxdkacons A Wo Kardudotc 
vijcog tuyyaver. Il faut donc rétablir en œ 85: ‘Qyuyiav xrdç [tH 
xab Au äe Oahdoonc] eivat. 


a, 188 : deutépay míotiv to xadaods otAlag moreitar thy axprdoroytay 
TS Aanocoursiag. 

I] s'agit de Mentor-Athéna donnant à Télémaque la preuve de 
son amitié héréditaire pour la famille d'Ulysse. Le texte actuel 
est incompréhensible et Dindorf cite en note l’opinion de Butt- 
mann: « Tam absona haec vox xuxecdcvaciag ut fere suspicer 
scriptum olim fuisse arcruixs. » Eustathe, au sujet de ce même 
vers, nous dit: g:Atav apyatav, et l'on voit l’origine de KAGAPAS: 
c’est lettre pour lettre APXAIAN. De même, au sujet du vers 190, 
Eustathe nous parle de la vie misérable et presque servile que 
mène Laerte en son chagrin: tò size ets tods œypobs perwxer xal 
CRY Lage zat cloy Souatnms QVÉMELOE. . . ` XY PELIS vyivetat, tautov Ò etmeiv 
AU VPOLLIS. .. TXF Grpoalae KaKOTOLOUGL mohhot... ° pet Elia uévtot 
xalapa moosuerre gaveitan Cf. Polak, Ad Odysseam curae, p. 205 
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en note. Qui nous dira quelle série de « compressions » nous a 
valu le résumé actuel? et comment ce xa$apz d'Eustathe est de- 
venu le xa0xpüç ci-dessus ? 


a, 204. Dindorf, après Cobet, signale l'évidente incorrection 
de la scholie ` décuata 'Atrixüs Ws Ypépuata, AAA’ eïmep.te onpsax 
x. t. A. Il dit: « Haec manifeste corrupta ` nam nec 3écpata ope- 
rae pretium cum yozuuara comparari et desideratur nomen gram- 
matici qui aA)’cinep pro oùò’ eïrep legit ; fortasse igitur haec sic sunt 
redigenda ut post lemma... pergatur 'Apíotxpyes paper; nomen 
Aristarchi ante aA)’ etxep excidisse etiam Cobetus conjecit. » Eus- 
tathe nous dit: onep Eecpds Eéoua Tapa “Artinotc, nai aomaopèc 
araca, uai Bpeyuds Boéyua, obtw xal deouds déoua... Omotov dë nai 
TÒ Éyuds Eye 


. .avardéos Exypata TÉTPNS. 


Notre l'PAMMATA nous vient soit de cet EXMATA, soit de 
SEXMATA que nous donnent les autres scholies du même vers: 
yiverar ES amd tod Sd Séopata worsep and Tod Edw Ééouara. La conjec- 
ture de Cobet est donc inutile. Quant à la variante Aj’. eïmep, elle 
devait se trouver en certaines éditions qui ponctuaient ainsi le 
texte : 


où tou Ett Onpoy Ye otaAns and Tatpidos ate 
Écoetat” GAA’ et nép te oudnpea Céopat Zei 
GRAGIETAL WG XE VENTAL, ÊTEL TOAUUÉYAVOS Sr, 


Eustathe a copié des Commentaires qui admettaient les deux 
variantes. Car il nous donne au sujet du vers 206 le texte 033’ 
eï rép te, et il nous dit au sujet du vers 204 : gpdacetar Omug av els 
thy natolèa vootor einéo te ouäteea décuata Eyrow, ce qui suppose la 
ponctuation indiquée plus haut. Il nous laisse deviner peut-être 
l'origine de ces variantes ` c'est pour éviter toute amphibologie 
qu'un éditeur adopta ai’ seg et la nouvelle ponctuation. Car 
le vers original : 


3 Ia? v H r ? v 
Eooetat, oS et rép te GUMOEX CÉOUAT žynot 


prêtait à controverse ` èvtajbx dè xal GAH tx auougoning Zoch äs 
ONAT Ott éav Ceouch ë wen äu 'Ocuocta à zav. . . Zeonaie Zug à Ožuossig. 
Cobet eut raison, je crois, de voir en cette amphibologie le résul- 
tat d'une correction digammique. Le texte primitif ne prétait a 
aucune discussion : 


Ae ad? e DH Ne Sa P > + 
Egostat, SUS e! TES ê o1iNpex Siopat Éyrot, 
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cf. 6, 340. Mais ce vers devenait faux pour les oreilles classiques 
du jour où la notion et le souvenir même du digamma avaient 
disparu ` on corrigea donc métriquement é en ce, 


Au vers 255 de a, 
er yxp viv An Ssyou èv rewrnot Diere, 


la scholie nous dit : èv autaig tais mpwtats tats oiAëlote Adpats: 
Tpooixovewst T50ev gata.  pvnornocatovia. Les portes de la cour 
n'ont rien à faire avec le lieu de la Mnestérophonie. Au sujet du 
vers 262, Eustathe nous explique le dessein du Poéte, qui fait 
donner par Anchialos a Ulysse du poison « tueur d’hommes » 
pour tremper les bronzes de ses flèches : c'est afin de « prépa- 
rer de loin les faits de la Mnestérophonie »; on ne s'étonnera 
pas que, dans le Massacre, chaque fléche abatte du coup son 
homme, puisqu'elle est empoisonnée ` rpostrovomei xavtad0a Exabev 
ravis tx 1773 Myyotnpogoviag ó Louris... oe xv apa Barnrowvto èv vois 
En of uvyor%pes, ual èx mpwins Boans ayyiotiver nimtotev. C'est 
[EKAQEN | HIO@ANOQSTATH[>Y|MNHZETHPONIA| XT qui nous a 
valu IOOBENEZSTAIHMNHE THPOKTONITA. Mais au vers 261, 
la scholie, mieux en place, ajoute: ozppaxov Giéiuevos Tpoxatzoxeda- 
sev [ó Ilomtns] iva un Sntipev TOS and puis Ärt: avatpotvear ci 
uvnotipec. Cf. de même la scholie de 262 ` rpcxatacxevdcuata tis 
Mynotnpextovias. / 


En 8 40 (c’est le début de la harangue de Télémaque): and tod 
auch TeTointat Thy... ws Osuoceds ev tÅ T aal Arouôns èv tý E On 
lit dans Eustathe (1388, 42) Zen 2006 tö Llounty mohhayod èx toy vapa 
TIOAS Geo ATAOVSTEDOV AauBavery Tpocipta... RAL HAAODOLY Of reg: 
Hol nat To zogen and xaos Spot, et le même Eustathe nous 
dit au sujet de 8 40 : xpociurov dè xata bunpixhy péBodov Buet and TOV 
mpoxetaévwv Adyov. L'expression devait revenir fréquemment dans 
les Commentaires. Eustathe nous dit en I 109, au sujet du dis- 
cours de Dioméde dont parle notre scholie ` avranddeow Syra ia 
znrountata morerta. t Néstopt. De même en T 219, au début du 
discours d'Ulysse ` dpa 32 nai sv petayetonow tod mocouutou... I faut 
donc rétablir dans notre scholie 8 40: xenointar thy [petazetonoty 
TOU Teocusten |. | 


En 3, 68, nous lisons aujourd'hui : 
`y ` ` r É ` WA 7 AS e 
Aicoopou huy Lyvos UAuustou 732 Ozutotes. 


Les schohes nous disent : tzetzdw Suz: nat Dix 709 Abs obpavoy. 


SUR LES SCHOLIES ET LE TEXTE DE L ODYSSEE 189 


Polak propose (avec ' ?) la correction x 703 Arde cipaviou. Eustathe 
nous dit : Set èv tÔ Aiosouar quèv Znvès Ohvurisu 7438 Oéymorce, hel- 
mer Tofeots À emi à eos lva Air hlosopat mpèç Atos xai Oéutoros. En 
combinant Eustathe et les scholies, nous remonterions au texte 
plus complet ` Asirer eise: À Axi À rpe [fj Dix] tx héyn inetedu T 
Aoozna (ës, mpos À| 34190 Aus ['Ohvuriss à] Odpavion. 

Cf. de même la scholie 8 378 ` Suen piv 7d etmeiv Aetov te Zuzua 
otoy vy tov Eputv, px tàs Ehevoivias Beas, teheutioar dè tov opxov tò 
anodotvat tov Evopnov Advov otov moijsw tòde À oi Totjow, et Eustathe : 
Zuosa méy got. Tò strety tt Belov Svoua oloy v ze AOYOUS À Wé THY 
any epy xsparnv À AAA tt, Tehedtmas SE boxov TO TAnpooQ xal ano- 
Sobvat tov ëvopxoy Adyov oloy Toujow Tose N axwpotins oi Set, et 
le même Eustathe nous dit un peu avant ` irsuvuofat pév èott td 
AATAQATLHOS gedet otoy pà TOV... À MA TAG... MOLÁGW TOŠE TL ` &Tó- 
uyusÂðazt dè td èv öpxw dTopdonew 210V mx TEUS... Tj MX... TADE OF org 
TOUS: 

En ce dernier passage d’Eustathe, les scholies peuvent nous 
expliquer les abréviations pa vu! ‘Epil N pa tag ['Hievowwlas 
Qexo], et il faut lire plus bas pa zedg [Ocods] et pa tal¢ Heälz, De 
même, c'est vh voie [6elous qui s'impose à la place de vy zone 
Agyous, = Adyoug étant une contamination de la ligne suivante 
tov ÉvopxoY A9YOY. 


En 8, 152. 


e D t8ézyy TAYTWY xeganag Cocovto d chebpey, 

les scholies nous donnent la variante : Ze Stäre ` agixcvre. Il 
s'agit des aigles envoyés par Zeus sur l'assemblée des Phéaciens. 
Le texte dit que leurs regards fixés sur les têtes de tous dardaient 
la mort. La variante amène les oiseaux sur les têtes mêmes des 
assistants. À première lecture, on est tenté de faire entrer cette 
variante dans la controverse digammique et de la préférer, si l’on 
admet la présence du digamma dans le texte original, car Ae 6: 
Fiôérry donne un vers faux; Ze S'ixériy donne un vers juste. Par 
Eustathe, on voit une autre origine de cette variante. Au vers 
suivant, en effet, 


94 , ` 9 , ` 
. = dpudauévw ò dovdyecct Tapetxc duol te Serpac, 


Eustathe nous dit : +2 dè mapstàg natayenorumüs tbbéðn Zei aero ` 
TLVÈS wévtor Bralousvor thy xupicActiav aniWavws wiv Adyouot Boy Ste 
TApEtAG xal Setpac, 99 ras Eautdy, ch œerot Dpibavre, AAA Tac TOV Za 
Exxrjota wo Pabdivavtes thy zrëo xal vo: astov Épuoavres wç Zug 
xat torodtTw Bomm Bpasitepov èmitchuAoxvtss. Pour blesser de leurs 
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serres les joues et le col des Ithaciens, il fallait que les aigles 
« vinssent » jusqu'aux têtes, et ne « vissent » pas seulement les 
têtes de l'assemblée. Eustathe ajoute avec raison zpeirrev DE tò 
rpütov, « le premier texte, i3érnv, est préférable » ; les correcteurs 
de digamma devront chercher une autre variante que ixityy, pro- 
bablement ż; dè {ov (notez que t3é:nv est un hapaz dans les deux 
poèmes homériques). 

Pour ce même vers 8 152, les scholies nous disent encore : 
Zacovte ` èv tH Pravod Écouso àvti roi Socav xxi zava èmotouv. En 
cette phraseincompréhensible, Porson rétablit avec justesse gccav- 
ro au lieu de Zocato. Rhianos nous apparaît alors comme l’auteur 
de la variante Gären, car il fallait corriger tocovto, ils dardaient, 
du jour où l'on corrigeait tàérnv, ils voyaient, et l'arrivée des 
aigles sur les têtes des Achéens se fait alors avec de grands cris 
qui présagent, dccxvto, la mort. | 


En 8 290, les scholies nous disent: aupisope5ot © Me-aprroïs… ° 
md diwtov etdog xepauou. Eustathe : of dè dupimopeïs nepametor doa. 


Il faut donc lire : METAPIKOI => KEPAMEIOI2: 


Les scholies nous disent en 8, 424 : wsodduns* iorodoxns, Èx Tod 
péoov dedouñolar The Alvou Agvet, ets Hv EuBarActar ó ioros ` gow Ge 
tod gien pésos tamog. Cf. Eustathe, au sujet du même vers : 
eobdun DE, H omy dt’ Ho à fatdg èvelpetat ` AeyÂelç air mapa TO péoov 
THs vnos dedoutolar ` éon yap tod torodzou mAgicu Zorn. 

En cette dernière ligne d’Eustathe, il faut lire zistou, et dans 
la scholie +75 vr>s, en place de l'incompréhensible tig Atvou, et 
probablement Àsybsions ou xéyera en place de Ae, 


y, 180 : ae’ 09 èn NécGou avfy0noav dpi povpévey TOY THYEPOY ` 
rétoatov, ap 00 xal tò réroust. Il faut lire tory nueoüvy, cf. Eustathe : 
Ct. toy fuer mhoïy Sonet pezpeis à Iomths tov and Tpolas ets 
"Agyos. Et il faut lire, je crois, zzz22%, et voir une allusion au 
vers 19 de l’Hymne à Hermès : | 


retoaè TH EE, TH puy Tene mòta Mata. 


En 6, 1: 
où à té0v xothny Aanzdatuovx xntwscoay, 


les scholies nous disent ` xotany ` thy péogy xsinévny xofAwy xal 
Babucatwy Tôrwv rot THY peyahny ` xiTosgouv OF EX petagopäc TOD 
27:55. Eustathe nous explique : 271 sat thy Aanedziusva nadeï 
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LAL ANTWETTAV ` ÈLELVO ev Dia TO AÓANW paxpoïs Spectr ege feat, Worep 
xal h zolan Lupia de duoiav atttav thy TOLXLÚTNY HART elAnye ` ANTUETTAV 
òè, Hç peyakny mapa td xñros. Dans les scholies, restituons tozwv * 
ANTWEGTAV DÈ Brot THY PEYAÀTHI ÈX etapopäs TOD xATOUs, el nous aurons 
la vérification dans les scholies suivantes xoiAnv pèv Bu tò mOAAOtS 
spesi repré yechar ` xntwecoay dÈ H meyahny and TOU NHTOUS À méya XÂTOS 
Éouaav. 


à, 12 : ac, oe piv Aisftiag, Tapis” oe dè Evo Trois, Ouyarnp 
Levéinngs wg dè ò tay Nóctwv romrhs, l érg * tees 88 ch dou ns xdotty 
gacor Sta td pydémote Adyew tov [lommriy thv Oepanatvav. Dindorf dit 
en note qu'il a ajouté de son cru twig dè tô. Mieux aurait valu 
prendre dans Eustathe, qu'il citait en note, les corrections ait#s— 
Vers, tàs Bepatarvas Bonas = thy Ozcanawav, et ZevËirnov. Cf. Eus- 
tathe : thy dè Gixanobeiozv Bodo, ZevEimmou té twos eirov Buyatépa, 
xal LÓPLov aire 2EéNevto Évoua, oF TO anplbis, apavég èv Tots Tahaœtoïs 
Yropvéuaot ` aal à tay Nostwy Dé pace mounts uóptov dvoma Adyer tò 
Actikys, dia td undémote Adve cov Llowjthy doódhas txe Depamatvas. 


En è 477, 
e Ye INH ? ` 2 : ~ 
motv y Er av Atyômrorw duretécs motapots, 


le texte incompréhensible des scholies, sumetécg' 705 bech Arde 
rhrpoupévou’ of dE, diuremetacpévou xat UsYxACU’ Of DE, Srapavotc, NOUS 
est. expliqué par les scholies suivantes dà tò agavets yeu 
tag TNYAS. 


Comment encore expliquer la scholie de à 677 xde ènxzos gov" 
onpstcovTal vives mods TO rept týs Oivocéws otxfcews, si l’on ne 
recherche pas dans Eustathe, 1513, 48, le commentaire déve- 
loppé, d'où cet étrange comprimé nous est venu ? [onystodtat] Ger 
xhous ê Médwv, avnts èntòs wv xal anodcas TMY pvynoripwy BovAsvoué- 
vov xatx Tyasuayou, Zeus 75 xanov tH [lnvehomr Ouorov Zë te xat 
gv TOÏS ÈEPÇ mou Soest mavu yxp ebvous A avnp TH TOU Ojvocéwc 
olxw’ DD aal MEBLOWOTGETAL" NAL doa dé 004 ADIVATOV MALA ÈY MONAGIS 
ayaboig edpioxecfar xat tix wh TIAODTSV, ctw AXL Zu ÒV!ha Sonn 
Grënn mapapentyOu xat daats" droite: zat èv Odvecdus| tO pxo- 
Ai olxw Evodncciz, Ebpuuédwv, Mévtwe at £reocr. Cf. encore les 
scholies 3 621 et Eustathe 1512, 1 seqq. ; les scholies x 201 et 


Eustathe 1577, 39 ; les scholies o 153-154 et Eustathe 1575, 40- 
60. 


En <, 82, les scholies commentent l'absence d'Ulysse quand 


~ 


= m o 
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Hermès entre chez Calypso et la trouve seule : t> wiv ets tò zept- 
Tabès clos "Ovoceds èv tH vice ametmuuévos xal dinuepeñwv ent th 
anti GLWTAX ÒE TOU EQRPEMIÍS ép ob yxp eet wept rop mapovtog TOU 
dvdod¢ areotnaadntwg Beate KAAHACLG Baies. On lit dans Eustathe 
(1524, 60) : Ze Sewiicg peboSeder ó Ilomrns ph elvat tov Oëvocéa 
ëvdov mapa th Kadutot ote ets ad77v fh0ev Epuñc motet de tovto... x. 
7. À. C'est [nort dè veirel edmpsmods yaw qu'il faut lire dans les 
scholies et non cwr% SE tod sòmpemods, et c'est vapa tH Kadviyo 
et non anepixaddntws. | 


= ` D r S , LE | 
e, 398: mapa Raiubot èv dtatpi6wv “Lanny rober, èv Oarkarty Ô WV 
ody OTUS TOA, GAA’ adthy Wävgg Thy Enoay obotav. 


Cf. Eustathe ` OHIQX —OPON, OYZIAN = XAIPEI. 


De même au sujet de ¢, 18 : 
rap Së Sé ëuetszAet, Xacitwy dro xaddog éycuoat, 


que lon compare ce que nous dit clairement Eustathe 
Xapitwy ano xxzAdog Éyouoar Guotoy tH Oey ano pihsex etdwe 
(v. 12) et ce que nous disent les scholies de H et de P : nag dè 
dI apotmodor’ avtt tHe mapa. H. — Xapltwvdno’ bpolws avtt TNS Tapa. 
P. En cette dernière note, il faut rétablir Xapitwy žro' Sporlov ré 
Dein aro phdea dëue ` nap dè dU |] vtt tis Tapa. 


L, 40 : mAuvol” of Albor ev of TAUvoUGW.... B. ai TAH Yat, of rier 
èv gie wAUvovow.... Cf. Eustathe : AIOOI, TOIIOI = BOGPOI, 
ITAHTAI = FIAYNOI. 


d 106 : h &ypayv vépousat. Cf. Eustathe : ATPAN = ATPIA. 


0, 191 : Sorryypetpor’ maxpais xora ypwpever À wv Á xornhacia 
veavuxh nat Wë motauoù Guatelvouoa. Buttmann corrigeait IOTA- 
MOY en HOPPQTATOY. Polak proposait péypr dxeavoë, qui ne 
veut rien dire. Je crois plutôt à TOY TAMOY : les jeunes 
Phéaciens devaient le service des rameurs jusqu’à leur mariage. 


En 6, 434 : 


H Lé DI à 
api uot orioar TOIROA péyay Sr TAYIOTA, 


D 


la scholie nous dit : tpimod2° yo. nat A€Snta* siye 885 Ans teimoda. 
On ne voit pas comment iéé6y7% peut remplacer zpixeda dans le 
vers. Il faut rétablir : tpiroda péyav Cro séyiota yp. Hoe AéBnta, 
qui serait à la place de öt! taytotz, de même qu'au v. 13. Cf: de 
même la scholie de 0 455 (le vers se termine par 73! yitévx), qui 
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se lit actuellement ó 6: oui 705 sat, mais doit être rétablie 73: 
Aur TOD xat. 


t 80 : napémAayEev 3: Kubijowy týs Aaxwvints TOAEWS..... yvnou- 
Sprov dè mpd týs Aazxwvixye. Cf. Eustathe ` napéxaxySe dè Kubtpwv: 
ai vëeot, ws xal adAnyod épavy, mept thy Aaxuvixyy etatv, et la scho- 
lie (A) de O, 431 ` Kó0npa, vnotôtovtas Aaxwvixiis. Cf. Eustathe 
au sujet de K 268 : tx 3è Kúðnpx vijoss, pact, meds tý Koht Epouoa 
ToAw émewvuuoy, et la scholie du même vers ` Kó0rnpa dè voo; tis 
Aaœxwvixÿs, Eustathe ici copie maladroitement Strabon (p. 312, 
4-40), 


t 116 : brevdAyoato de totxitHV výoov Iva uh tracts xafopuicuwvrat TATS 
vausiv. Dindorf ajoute en note ` izevAycato corruptum. C'est 
brovohoato qu'il faut lire ici comme en x, 24, et pour comprendre 
le vrai sens de cette note mutilée, il faut se reporter à Eustathe, 


1 116. 


t, 124 : web yap Adyetat à tay atydv ouvy Å and TOU ext ta NAN 
vier, Cf. Eustathe ` tò dë pyxZobor ote atyüv puusïrar pwvýv. Il faut 
rétablir owvy À and [dvopatomolag N and]. 


En +, 467 : . 
r 9 9 ~ D at 3 9 ~ 
AATDVIV T AUTUY TE Sort Sing Ts xal atyõvy, 


la scholie nous dit que tout ce vers est spondaique, orovécios 
6hos ó otigos. Dindorf en a conclu : « hoc qui scripsit, ze post ein 
omittere debuit », et il a supposé la variante, 


geen dry nat atyoy, 


sans tenir compte de l'impossibilité métrique ; les éditeurs ré- 
cents, Ludwich, Allen, etc., ont signalé cette variante. La 
comparaison avec A 41 et 316 


€ 2) > m | 
TUDO MO. A Oner ene oes nee Boe out 


indique le vrai texte de la scholie : le vers est spondaïque, en 
effet, si l'on écrit òv 73° atydy. 


tı 263 : la comparaison avec Eustathe fournit la correction TON 


~HOAEMION = TON IIOAYPHMON, et EINAI = ENOA. 


t, 322 : vnès Éetxogbooto” umd Saa xwmmv ÉpeodoÉVns, etnocaxw- 
mov, À etxon Ft hia dov. XIATAAQN =Ê ETAIPON. Cf. Eustathe : 
getnooww étaipouc Eye Énpécoovtas. 


e 
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x, 6 : of dè žvepor nyéououv eviote nal LAH Eaureds WE xaironnoi 
(cette phrase incompréhensible est répétée en x, 20). Cf. Eus- 
tathe, 1645, 2 : Gest xal dvepor nal Hoag TLVAS Trécuot nal LATA AXLODY 
OS TX TOMAS. 

x, 108: “Apraninv’ Évoua xomvnc” elmov dè tò Éveua napa Kipxne 
pahovres’ never YAP 
| olda Kat avery, 

nuèv Go èv TaVTW zäfsr Zeg tyOudever 
m5 90° avapator avdoec. .. | 


T xata TÒ OlWTWLEVOV Tapa THY QUYSYTWV Maiävrec mapa tře Kioxns 
Ze eur, La première partie est fort claire si l'on adopte la 
variante d'un manuscril ` otòe to évoua....... Mä ` comment 
Ulysse et ses gens ont-ils connu le nom d'Artakie pour la source 
des Lestrygons? par Circé qui savait d'avance toutes leurs aven- 
tures... Mais la fin est incompréhensible : % indique une alterna- 
tive ou, sans qu on nous l'ait dit, par les fuyards... Tout devient 
clair si l'on rétablit MAQOONTONITAPATHSNKOPH® ou, sans 
qu'on nous l'ait dit, par les fuyards qui l'avaient appris de la 
fille d’ Antiphatés. Ces fuyards sont les explorateurs envoyés par 
Ulysse ` l’un d'eux fut dévoré par Antiphatès ; les deux autres 
sont revenus ; ils avaient rencontré près de la source Artakie la 
fille du roi : 


xoúpr Ze Eiuëivwre mpd astres LIceuoior. 


L'un des manuscrits donne cette variante paæðóvtwv napa TTS 
xéens, que Dindorf a reléguée en note et qui pourtant est le vrai 
texte. 


À, 83 : napreouxds à Epos tod Aën act mpoxctvuy ch sumpéoov. Il 
faut, comme le voulait Polak, HPQX, que donnent certains 
manuscrits. Cf. Eustathe : Dior ô Ilomtng xpotidcba: tôv 
Zéng Tà ouuedpeurg TAGTTEL tev rapreotxèv 'OSueséa... De même en 
A, 83, au lieu de vis etxavdteoov, il vaut mieux lire, je crois, 
TIVES TOY EtKatoTeowy. 


A, 101 : au texte incompréhensible 6 Auge, ovx diw tov véatov 
cou Añoetv [locedüvx, il faut, d'après Eustathe, substituer oa dio ` 
[o|rot [xo]rov [év0ero Bulu. rhos Iloceüve. 


v, 246 : à l'incompréhensible ENAPOXOX, le contexte et Eus- 
tathe conseillent de substituer BOYBOTOX. 
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v, 398 : à l’incompréhensible scholie de H dOetotvear Dé tò 
702; ws Exaotoy éxeëtéve, il suffit de comparer l’autre version par- 


faitement claire gôeroüvra peta aotepfoxwy (= AIATOHOOZ) òs 
éx tay Age uerevnveyuévor (== QYEK![.....|] AUTONEMESIENALT). 


E, 315 : yain Oconpwribv’ rod wept tx Eoyata tig Pevoahiac, cf. 
Eustathe ` ywpa dè xat rong ý Ocorpwrix zept ta goyata Oeocartac. 


En tête de o, les scholies et Eustathe nous donnent le même 
résumé ou, du moins, un résumé analogue de cette rhapsodie. 
Mais dans les scholies, la fin de ce résumé ne présente aucun 
sens ` xat altws petà tò èv A0nNnvà tov Trréuayov tü 'Odvocet xara 
tv pvnorhpwy 8Xeñpos yivetar. Cf. Eustathe, 1773, 3 : xa 
ebtuyjost (= KAIÏIAYTOZMETA) tò èv adeig tov matépa yvwploat 
(= TOENAGHNAI cv THAEMAXONTQIOAYZZEI) xx Bou: 
Aedcetar odv adt@ mOavag (KATATON.....), et pour finir [üç 6] 
uvnothpwyv, etc. 

Autre résumé du même chant ` Epas amayyéAker ds and tç 
nretpou Sta tivuy gumdowy Édouhaywyfôn rat ws AAOev ets TOxxnv xal 
Aaéprou metoàtat Seorotou. Cf. Eustathe : èu Luplag vioou, d’où la 
correction AIIONHEOYEYPOY = ATIOTHSHITEIPOY. Pour 
la fin [órd] Auéprou rérparar. | 


e, 940. Buttmann, Porson, Lehrs et Dindorf ont fait des hypo- 
thèses sans fin sur la scholie aire ‘Apistapyos, pour savoir quel 
mot cet sütws visait dans ce vers Ileípate KAutidy... etc. Eustathe 
nous dit : Ilelpatov vièv Zoca Kutiou Kavutidnv Aéyer xatà ouyxoméy 
to yàp évtenig Kiunäëve, La scholie de x 327 ajoute ` KAvticto tod 
matpòs toù ITstpatou. C’est donc KAvzidn que vise notre onge, 


z, 31 : acta’ mpospuvysts Sen véou Tpòç yépovta, et èmtobeypa 
Tiantinòy vewtépou mpès TaAdadtepov. Il faut rétablir véov [aderpoÿ], 
cf. Eustathe: Zeg èotí mpocpuvyats adeApod véou mpès mpsabutepov... 
Tpcopwvymorv wç AadEAQG adt[ 0d] toecbutépw. 


175 : ó E Us CRT e TE Ae, : 

Ti ` AVAYVWOPITLOS, WS Ex púoewç Åy ` otTepipwteox ÒE ta Wëlo 
tov cwpatwy. Cf. Eustathe : pehayyporhs dè iotopeita vi q'ICEL elvan 
6 "Oâvssess ` D nat tTAHpwv Ay’ otepewteca yap, paci, Ta péAava TOY 
COUATUY, WS TH Acuxx eUTabéotepa. 


Z, 386 : zou ` woAAxG Zon Snag ` Blatov yao TH Tohvoghahy.® 
reptorwpévos èé. Cf. Eustathe : eau dë Sizcuey xata tode 
Tladarovg td roras Zog dmas, Extabdvtog 703 o" Biazag ydp, paci, 
TOAVWTÒY Elmeiv TO TOAVSGOAALOV xat TOUT iv cobdy... etc. 
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En œ, 1, Ia scholie résume les raisons que donnait Aristarque 
pour athétiser la seconde Nekuia : « Hermès, disait-il, n'a 
jamais été un dieu chthonien. » — Mais, reprend le scholiaste, 
ein e)0éw ô de “Ardou xateA uv yOoviog, inet sai "AOnva de Hoaxdéa 
nats “Ans ‘Orsuruc. Il faut lire HTHPAKAEAKAIOEPMHE 
EPIOYNIOS, comme on voit par Eustathe, 1957, 6 : én nic, 
pact, ~Asvisy te xat WuyoatoAoy asuvýðwç xxAet tov Epuñv; $ Adee, ote 
cuvinda sadta toig “LAranots, vba gorodveoy adtòv xadei... mai tov Hea- 
xay òè ie “Abou ‘Epueias zëuzer oùv “Abyva ote tov Képbepov avi 


(aye. Cf. Polak, p. 517. 
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II. — NOMS PROPRES ET MOTS TECHNIQUES. 


Mais il est dans les scholies des erreurs ou des fautes beau- | 
coup plus importantes à cause des suites qu'elles ont eues ou 
qu'elles peuvent avoir sur l'établissement soit littéral, soit litté- 
raire, du texte odysséen. 

La première catégorie de ces erreurs touche les noms propres, 
et la seconde, les mots techniques. 
` On pouvait s'attendre aux déformations que subiraient ces 
noms et ces mots dans leurs longues pérégrinations de Commen- 
taires en Scholies et de copistes ignorants en grammairiens fan- 
taisistes. Mais la réalité dépasse l'attente, et les papyri nous ont 
fourni un bel exemple du sort de tel de ces roms propres au 
terme final de ses pérégrinations. 

‘Tous les éditeurs modernes de l'Odyssée (et Th. W. Allen lui- 
même en sa seconde édition de 1916) écrivent en e, 50: 


Ilieptny Sémibag èE at0épos Eumeces mévtw. 


Il s'agit d' Hermès plongeant du haut de l'Olympe, descendant 
sur la Piérie et survolant ensuite la mer immense jusqu'à l'ile 
lointaine qu'habite Calypso. 

Dans l'Iliade, en Z, 226, Héra s'en va pareillement de l’Olympe 
à Lemnos, 


Leet d'èmt6âoa ra! ` Huabiny pare, \ 
et en B, 766, il est question des cavales 
ras èv Ilicoír Bog’ aoyuobtokos Ars uw». 


En ce dernier passage, Ludwich adopte Ilypetr sur la foi d'un 
papyrus. Les manuscrits variaient de IIIEPIHI à IIHPEIHI, en 
passant par ITEIPIHI, IIEIEPIHI, etc. Mais le Commentaire 
alexandrin, que nous a rendu le Pap. Oxyr. 1086, est décisif : 
Zoe, DE ayvoobvres ypapouoiv tas èv [liepir, zhalvõvtar GE mel d uv 
[liept]x ge Maxedovias, 4 de Ilhpeta tie Oaia 

Or les scholies de e, 50, telles que nous les avons aujourd’ hui, 
nous disent ` [Trepiny: a Maxedovixs Maus iepév.... dvoma čpovç 
èv t @pdxy. Mais elles laissent entendre que ce vers 50 avait 
prêté à de longues discussions, les uns voulant l’athétiser, les 
autres le jugeant indispensable ` ava-yxaiov tò ëzoç Ott 0006 On: 
zos Gedy otxntyptoy xata tov Tlorntév. La scholie de < 55 est un peu 
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plus explicite : en ce vers, le Poète parle de « l'ile lointaine » 
oà réside Calypso, et cette épithète, dit le scholiaste, prouve 
qu'Hermès est bien parti du mont Olympe et de la terre « macé- 
donienne » pour survoler toute l'étendue des mers, xat xpd¢ ta 

coi Oddprov oconuelurat el yao ph amd Manedoviag 5 eds tÉopua, 
ALA zvulev 26 opge, oi av TOAAHY EnHABev Ze Ets thy vioov Taox- 
(Évntat, ann’ Ets fovrnbets xxta xabetov yevopeves. Hermès, des- 
cendu du ciel et non du mont Olympe, ‘serait en effet « tombé a 
pic » sur l'ile de Calypso, sans avoir à fournir une longue course 
à travers les mers. 

Nous retrouvons ici encore le grand débat sur I’ Olympe et le 
ciel, dont il est question en nombre de scholies homériques 
(cf. Ç 44 et 45 ; A 402, 420, 496; B 48 ; A 74; E 754; etc.). 
Parmi les Alexandrins, les uns tenaient l’’O}vpzog pour la mon- 
tagne de ce nom qu'ils disaient « macédonienne » et qui l'était, 
en effet, de leur temps: ils faisaient donc siéger les dieux sur le plus 
haut sommet de ce massif ; d'autres voyaient dans "Ovuzos et 
choavss deux synonymes el ne voulaient installer les dieux qu'au 
plus profond du ciel; d’autres enfin essayaient d’amalgamer ces 
deux définitions BEES — cf. la scholie de A 18: 
"Orvures dÈ ar pv “Opncov oog zë: Maxsdovias péyiorov, fepèv 
=üv Gedy ` xarà de arrnyopiav Uiuusie Zen b Beavds Tapa Tè 
Shohapnng Stam, | 

Virgile semble avoir adopté la seconde de ces opinions : son 
Mercure, envoyé par Jupiter à Carthage, tombe du ciel sur la 
Libye et sur l'Atlas, d'abord : il na pas de longue course à 
faire sur les flots. Nos scholies de l'Odyssée adoptent la pre- 
mière. Voyant dans l’Olympe une montagne o macédonienne », 
elles admettent sans peine que, du plus haut sommet, Hermès 
descend d'abord vers cette Piérie des Muses qui, pour eux, 
est un pays du temps jadis, une contrée de légende et de 
littérature, qu'ils situent quelque part au nord des terres hellé- 
niques, dans l'est de la Macédoine et l’ouest de la Thrace : la 
Piérie fait aussi partie de leur Macédoine, Fliepia xat "Orvuros xa 
Fliurha at Acbnhpoy to rahadv $y Oceania ywota nat Jon, vüv ZE Éyouor 
Mazztsvec, dit Strabon (p. 471), qui rapporte aux Thraces l'in- 
vention de la vieille mousikè et la fondation de tous les cultes 
des Muses. 

Mais aux temps homériques, il n'était pas question d'Olympe 
« macédonien a ` l'Olympe était en Thessalie et c'est une terre 
thessalienne que devait survoler Hermès, quand il plongeait de 
la montagne divine; ici encore, il faut [lrseirs, et non Tests, 


Le Pap. 30, — dont Th.-W. Allen, en sa seconde édition de 


SUR LES SCHOLIES ET LE TEXTE DE L’ODYSSEE ` 199 


l'Odyssée, nous annonce la publication prochaine dans le troisième 
volume des Papyri de Tebtunis, — contient la variante [letepine, 
analogue aux variantes que les manuscrits de I’Jliade nous four- 
nissaient au sujet de B 766, avant que le Pap. Oxyr. 1086 nous 
` donnât la certitude absolue de Ingetys. 

Si nous avions sur e un Commentaire de même époque que 
le Papyrus 1086, je ne doute pas qu il ne nous répétât le même 
avertissement vio. Zë ayvootvtes “papouors Ilteptnv Séribac... etc. 
Mais les partisans de cette dernière lecture avaient pour eux 
l'exemple de E; 226 : Héra descend de l'Olÿmpe sur la Piérie et 
l’'Émathie qui, toutes deux, sont des régions macédoniennes, — 
nous dit la scholie de &, 296 : > Manedovinds Uiuugees, Beüy ciun- 
prov ` à yap [regia toutou àaxsopeta xat Huabia tò rpôrepor à Maxe- 
dovía Enœheïto ` maoanetar dè xat à Opaxn, xal èv Odvoceta ext toù 
Eppoŭ | 

Iltepiny Dinhas AE albéoog Zuzees tovto. 


Une légende expliquait cette géographie a transformations : 
Makédon, fils de Zeus et d’Aithrias (cf. 2& at0époç tymece tóviw), 
avait occupé cette partie de la Thrace; il avait épousé une indi- 
géne qui lui avait donné deux fils, Piéros et Amathos, fonda- 
teurs de deux villes macédoniennes, Piéria et Amathia, d’où les 
noms d’Emathie, donné a toute la Macédoine: et de Piérie, réser- 
vé à la montagne « macédonienne » des Muses. Strabon (p. 275) 
nous répète cette belle explication qu'avait inventée, nous dit le 
scholiaste, un certain Marsyas. Òn en concluait à l'établissement 
ancien des Thraces Pières dans la Piérie et sur les pentes de 
l'Olympe, Opaniov dè IMliepss pty Evépovro why IMiepiay aal TX MEPL Tov 
“Ohouprov. | 

Ce système de légendes avait conquis au temps de Strabon la 
force et le prestige de l’ancienneté. Mais les plus vieux Commen- 
tateurs, Je crois, ne l'avaient pas admis et, pour trancher le dif- 
férend, quelques-uns avaient proposé de supprimer du texte 
homérique ce vers 50 de e (c'est cette opinion que combat notre 
scholie avayxatev zò éxog.,.) et de supprimer aussi, par voie de 
conséquence, j'imagine, les vers 226-229 de = : 


1 9 , 

225 "Hon S'àttxoa Aimev plov OLAvuxcto, 

H , 

ITrepéry d tdiézea nat Hyabiny goatewhy 
oeat ig innonsAwy Donrüv Épex vipóevta, 
anpotatas NOPURAS ` OSE yAdva paxpTTE Tdi 
LE *A0- ZS) ` H 24,2 
è5 Addu Sent mévrov Éfosto xupaivoyta, 


r 


Ki ? 9 # 
NTuvov $ stoagixave, mény Oeloro Ocavtos.' 
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Strabon semble ne pas avoir connu le vers 228, qui est tout a 
la fois inutile et puéril. Les trois autres vers 226, 227 et 229 font 
exécuter par Héra un voyage merveilleux : pour se rendre de 
l'Olympe à Lemnos, la déesse va faire un tour d’alpinisme jusque 
sur les sommets neigeux de la Thrace, en traversant la Piérie et 
l’Emathie, puis l’Athos ; c'est le seul vers homérique où |’ Athos 
et I’ Émathie soient nommés. 

Ces vers de E sont en vérité une imitation dee 50-55 : si Héra 
voyage | 

Tltepiny $ éx6aoa... 
cedat Ze innomoAwy... 


c'est qu Hermès voyageait semblablement 


a? 


Ieoiny à Erfas 
` H 2 y > 9 a 
GEVAT ENELT ETL... 


Pour légitimer ce voyage d'Héra, que quelques-uns critiquaient 
et rejetaient sans doute, scholiastes et commentateurs répétaient 
que c'était vraiment une habitude homérique d'énumérer en bel 
ordre comme dansle Retour de Télémaque, tous les lieux traversés, 
et non pas de les « verser » pêle-mêle, dans un torrent pressé, 
comme dans le Catalogue, aafefge dvoualer tàs ywpas nat ei äre 
rh Tepinyycet ‘ywpel zal ovx, wo ën TH Kataròvw, ouyyéer tag takes 
say TóTwy, nat èv Oduocetz dè, Sov Pnpas etre soi Hra rat Erede 
nxt Nhoous Qoug, zobs rimes ds šyovot taews extibetrar, dit Eustathe 
(980, 25) et redisent les scholies (T) de = 227. Quand on a 
étudié la géographie des scholiastes et commentateurs, on ne 
s'étonne plus que cet itinéraire d'Héra leur paraisse conforme a 
l'ordre des lieux : ces gens de cabinet faisaient d'étranges dé- 
tours pour aller de l'Olympe à Lemnos par la voie des airs. 
Mais cette géographie de grammairiens n'a rien de commun 
avec celle du Poète ` comme en B 166, c'est [lrpein qu'il faut 
rétablir ene 50, et cette correction assure le maintien du vers dans 
le texte odysséen, sans qu'il soit plus question de l’athétiser. 


Autre fantaisie géographique ` la scholie de t 40 fait de ?Isma- 
ros un fleuve ` '[ouxpw ` rorauc À t) viv xarcuuévy, Mapuveta. Les 
Anciens n'ont connu qu'une montagne et une ville de ce nom, 
et les scholies voisines nous disent avec raison ` 4 piv yopa Kixo- 
via (Zour Sack sis Dons), A è midis Jeuasse, A viv Mapwverx 
n€ys7at. Ces mêmes scholies nous expliquent comment Ismare 
est devenu un fleuve : si Ulysse, disent-elles, pille les Kikones, 
c'est qu'ils avaient été les alliés des Troyens, de Priam, irei si 
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Kixoves tõ IMpiáyw cuvepayysay : ILPIAMQI nous a valu JOTAMQI. 
Cf. de même 5 412 : AQPIEYZI pour AIOAEYSI : ona Aieiete 
dans la scholie suivante et, dans Eustathe, ztorwuwn de hé£is. = 
v, 20 ` APHTHE pour EXENHOY. — 0,1 : THXHIIEIPOY pour 
NHEOYESYPOY (voir plus haut, p. 195) — x, 90 : AGHNAN 
pour APTEMIN. 

Au vers 297 deo, quand Télémaque, parti de Pylos, double le 
cap Pheia ou Phéa et longe l’Elide afin de gagner les Iles Poin- 
tues, puis Ithaque, 


h dè Pers emeGurdcev emeryopévy, Arès hem, 


les scholies et Eustathe s'accordent pour nous dire : tag Pnpàs 
héyer ` etme dè dià tò pétpov Depac..., yp. xar Peas. Eustathe ajoute 
etot dè Pepat wiv tepi Oetrartav, Pnoat dè abrar mept chy èv [IeAotov- 
vow Meconviav viv xal zept mou thy "Haida xal reine "Exetodg. Ce 
zepi mov thy ` Hhiòx donne la mesure des approximations géogra- 
phiques dont les Commentateurs étaient capables : on comprend 
mieux, je pense, que, de [lseein, ils aient pu faire Tweete, Aussi 
ne faut-il pas mettre toujours au compte des scribes les fautes 
les plus grossières. Dans la même page 1667 d’Eustathe, ce n'est 
pas le scribe peut-être qui, tour à tour, nous a transmis tels 
détails exacts sur la Cume italienne, fondée par les Chalcidiens, 
èv dè tq Prop Aet Edprrat nar tata ` “Aoovos Many tepi 
Tupayviay rai èv Kôur dé, eet, tH Xahxtôtx “Aopvos Aluvn, après 
avoir inventé une Cume sicilienne, d de yewypaotuñ iotopta toradty, ` 
mAnstoy tHe Dixehtxñs Kiuge Ayepovoia Aiuvy. C'est au Scholiaste ` 
ou au Commentateur lui-même que je rapporterais cette inven- 
tion, tirée par lui d’une mauvaise lecture soit du Géographe soit 
de la même source que celle que le Géographe avait utilisée : 
Strabon nous dit en effet (éd. Didot, p. 202, 1. 47) : Kipr, Xarm- 
Gët xal Kupatwy TAAQALETATOY ATIOUX ` TASOV 140 Sort go) TOY 
Dinerexay zat tov [rarwwridev. 


Au sujet du vers à 84, 
Ardionas 0° Going xat Didevious nat Epeppois.. 


une scholie nous dit : ’Apiotapyos 'Epsubeus tous gier Ouest, 
Eustathe nous répète ` ’Aplotapyos dé, paci, xal abrès ` Epeuvos 
tous Aeaëac voei. Malgré ces deux textes formels, Lehrs et 
A. Ludwich, aprés lui, ont rejeté ce renseignement. Les scho- 
lies nous disent encore ` Evior 8: robs ['Epeubois] “Apabag | xxoúcu- 
ow] xat petayodpovaty oe ` 


L e r ` , M D 
Ardicnas 0’ induny rat Zuëzutoue Apabaxs ze. 
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L’Etymolog. Mag. ajoute : "Keeuäeie of pèv todo “Apabacs zem, 
ds EXhavxos. Enfin Strabon (XVI, 784) nous dit : 5 pèv ot Z'Avwv 
à nuétepos petaypager cûtws xat Zidovious “Apabac te. 

En combinant ces données, on remonte, je crois, au Commen- 
taire complet. Le texte homérique étant xai 'Epeuboós, certains, 
dont Hellanikos, entendaient par ce mot les Arabes, čvor 'Epeu- 
Zeie zoue “Apabac qaoiv [ou axobouaiv], ao Eddavines, et tel était le 
sens qu'Aristarque, lui aussi, donnait à ce mot qu’il conservait 
dans le texte, Abiorapyos DE nat aicbe “Epeubots tous “Apabas voei. 
Aussi, Zénon transforma-t-il le vers, pstaypaper, et remplaça 
"Epeu£oïs par “Apabac, — Ever petaypa&povaw oŭtwç, etc. Mais 
Strabon jugeait inutile de changer la vieille graphie, thy mèy odv 
yoaphv ox avarnn xivetv madatav odcxv, car l'avis le plus acceptable 
était d'entendre par 'Epeu6sóg les Arabes, xiOavutator à’ etoiv oi 
vouitovtes tous Apabag AéyecOar, et de savoir qu’à travers les 
siècles ce sont les peuples qui changent de nom ‘I, 41). Strabon, 
s'en tenait donc, je crois, à l'opinion et au texte d’Aristarque, 
lequel n'écrivait pas “Apaéac comme le fit après lui Zénon, mais 
traduisait ’Epeu$oüs par “Apaéas, — ce que nous disent les scho- 
lies (cf. A. Ludwich, Aristarchs homer. Textkritik, 1, 539). Cra- 
tès, à sa mode ordinaire, n'avait accepté ni l'opinion ni le texte 
d’Aristarque ; les scholies, Eustathe et Strabon nous disent qu’il 
écrivait "Epeuvouis et traduisait ’Iv3ois. 


* 
» 4 


Les noms propres des critiques et grammairiens, qui reve- 
naient à chaque page, ont subi de semblables métamorphoses 
d'autant plus grandes que les scribes les abrégeaient volontiers. 
C'est ainsi que les trois noms de ’Apivrapyes, “Apiotogavys 
et ‘Ariwy abrégés ont donné naissance dans le manuscrit M à un 
APIQN, d'où les éditeurs actuels tirent, suivant leur gré, Aris- 
tarque, Aristophane ou Apion. Il est des cas où Eustathe four- 
nit une correction certaine : en 71, les scholies disent APJON, 
Eustathe `Aptotapyos. Mais en nombre de passages, la lecture de 
Dindorf est arbitraire. En 6 98, la scholie nous dit que le vers 


Zë mèy Jaurès xexcotusha Ouyov Eïons 


est la lecture d’Aristarque, odtws ’Apiorapyos, par opposition 
« avec celle des autres », of dè aot, qui disent 


dën èv Ooudv xexootycba Sauteg Etons. 


. Or le manuscrit M attribue cette seconde lecture à APIQN et 
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Dindorf dit i. e. "Apistzpyos. Si la première lecture est d'Aris- 
tarque et si la seconde est « des autres », elle ne peut pas étre 
d’Aristarque aussi. 

Ajoutez l’étourderie des scribes, même quand le nom du gram- 
mairien n'est plus abrégé. ’Apictapyos devient tour à tour ’Apyi- 
Acyos (8, 62-64) et Aeeroréine (x 136, 193). Une compression du 
texte attribua parfois à Aristarque la lecture d'autrui, cf. à 14 : ` 
Zv0x dè Kippepiwy’ ‘Apiotapyos Kep8epéwv, dit un manuscrit ; mais 
les autres rapportent ce Kepécpéwy ou KepSepiwv à Cratès, et Eu- 
stathe confirme Kpzzys KepSeoious paper. 11 faut donc rétablir: 
Kiuyepiwy [odtag] ’Apiotapyes ` [Kearns dè] Ksp£ep'uv. En € 12, un 
manuscrit nous donne à dë ’Apiorbeavns, un autre ê dè Apiotapycc, 
ce qu Eustathe confirme. Même alternance en o 27 : ‘Aptotapyoc 
xat ‘Howdravés, disent les uns et Eustathe confirme ; ’Apictepévns 
xat Hpwòns, disent les autres... Zénodote devient parfois Zéno- 
dore (ò 47, x 124); Rhianos, Arianos (s 293, 1 491), et Théo- 
phraste, Euphraste ( 167) et Cratés, Socratès (B 1). 

L'origine principale de ces fautes est dans les abréviations que 
nous ont révélées les papyri. Les Scholies du Pap. Brit. Mus., 
publié par le Journal of Philology (1894, p. 246), nous donnent : 


ante 
Sp 


Aaiwg au = "Au uge ?] 
74 En = Zm[vodoros ?] 


ll 


On peut supposer des abréviations analogues pour les noms 
des autres grammairiens ` KoXXiorparos, par exemple, pouvait 
être écrit Kaa. En E 255, nos manuscrits portent KadAtyayog èv 
sote Atopôwrtoïs, alors que les Diorthotika sont de Caljlistrate]: 
la correction Kadiistpazos, adoptée par Dindorf et Buttmann, 
est donc certaine. Mais on lit actuellement dans Dinderf, au 
sujet de B, 134: èx yap tod marodc xonx melcopar’ et exavéABor é 
‘Oduccedg* où ig ameyvone ŒDTÒV TavteAds ` tiveg DE èx yap TOD 
TAT IG, XX? AITHS matpèç, xat otilover ta Txapi. B. E. H. Q. 
TOU Tatoos TÒ SE roi matede où mept Tuvddpew, ħaa rest Oduccdug ` 

ou Yap ameyveoner XITOY ÈT g'oy 

dosémevos ratio Zoff vi opectv... 
GhAws te xata KaXkiuayoy 

nn YaAERH AVIS ExtyOovtwv, 

dd "Apictapyoc abetet tav 

EGOETAL WS OD TOUTOV ÈYW Tote Wey évidu... 


TEPIOGÒÇS Yap gate mpd TadtNv THY axdcoow. M. V. 


ss ee 
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137. žooetat..... aOetsita mèy ond A ptatap 490, otintécy dE Sys 
era TO Zoeeco, iva tò WS NéNTAt vtt 789 cSt. H. M. 

C'est de ce texte que l'on a extrait le « fragment » de Calli- 
maque que Schneider catalogue sous le numéro 272 en son 
second volume, p. 495 : Schneider croit même savoir que ce 
vers appartient aux Aira de Callimaque, II, 14. Resterait à 
montrer comment ces trois mots peuvent entrer dans un hexa- 
mètre. D'autres y verront peut-être la fin d'un pentamétre. 


` ... AAETH AVI Ertyboviwy. 

Mais je crains que jamais Callimaque n'ait écrit ce fragment ! 
Car le nom de KaïAiuxycs nous est donné ici par ces manuscrits 
M et, V dont nous venons de voir les fantaisies au sujet de ’Apiwv- 
"'Aplotapyos, et nous avons en notre scholie une fantaisie toute 
pareille au sujet de Tuvdapew qu'il faut lire, à n'en pas douter, 

TIxaptov. Voici, en effet, les vers dont il s'agit; c'est la 
réplique de Télémaque au chef des prétendants Antinoos, devant 
l'assemblée. d'Ithaque : 


'Avrttvo, 03 Wel ott =a XÉRSUOAY an@cat 130 
fu etey’, Hy. Beebe mato D Ends KACO yaine ` 

Guer ë y À E ê : 23459 Dé pe KOAA dmotivetv 

Txaptw, at x atòs Exwv and pyntioa zën ` 

Èx yxp TOD Tateds nana neisomat, XÀÀa DE S2tpwy 

Sucet zet ptno otuyepas aotoet’ “Howie 135 
olxou anepyopucvy ` vépeots dÉ wor èE avOouwzuv 

Zeosrat ` wo cY tTodTtTOY éyw Tote pUBoy evidw. 

duétepoc d et prev Duube vemeoilerar AVTOV... 


On discutait dans l'antiquité, et l’on discute encore aujour- 
d'hui, sur le sens du vers 134. Mais aujourd'hui le texte de ce 
vers n’est plus discuté : tous les éditeurs donnent, à tort ou à 
raison, èx yap 103 ratpos. Durant l'antiquité, je crois, certains 
éditeurs lisaient èx yxp ob marpss, et c'est la lecture qu'il faut 
rétablir dans notre scholie du vers 134 ztvèç dè èx yap (1)03 maroës, 
ce qui ne pouvait signifier que son père, à elle, Pénélope, toù 
airëe ratpss, lequel est Icare. Les éditeurs et les lecteurs clas- 
siques ayant perdu la notion du digamma, ce vers leur semblait 
faux, d’où la lecture èx àp tod rarpéc, qui le refaisait juste, mais 
qui prétait à amphibologie, car ce père pouvait être aussi bien 
Icare, son père, à elle, nommé au vers 133, que mon père, à moi, 


‘1. La thèse de F. von Jan (Strasbourg, 1893), de Callimacho Homeri interprete, 
ne fournit aucun indice sur le sujet qui nous occupe. 
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(dirait Télémaque),. c'est-à-dire Ulysse, nommé au vers 131. La 
première partie de la scholie adopte Icare. La seconde rejette 
Icare et préfère Ulysse, <ò è 705 zatpżş ob mept [tod ‘Iuapiou|, 
XAAX Set O3uoséws. 

Sur cette première correction, Eustathe 1438, 35, nous donne 
toute certitude, je crois, èx rei mazpis č Eotiv èx 70d Ovale. 
oam yao tives xxi ovx Ext tod ‘Ixagiov. Si le nom de Tyndare a rem- 
placé celui d’Icare sous la plume du scribe, c'est que TOY 
IKAPIOY et TYNAAPEQ sont graphies analogues ; c'est aussi 
que, dans les Commentaires alexandrins, les deux noms étaient 
souvent accouplés, Icare passant pour le frère de Tyndare ; cf. 
la schalte du vers 52 en ce même chant 8, ‘Tudors yxp nai Tov- 
Zone: aberpot. 

Quant à Kaddtuzyos, on cherche vainement ce qu'il peut faire 

1. Aristarque, — autre certitude, — athétise le vers 137 : on 
n'en saurait douter, aGzzeiza: wiv und ` Aptotapyov, et ce vers, lu à 
haute voix, apparaît comme une mauvaise réminiscence de À, 839 


A 


EE ... boy evidu... 


Zoyouat top "Aë S2icpovs wtOov evionw... 


Mais il est impossible d’enlever ce vers 137 de notre texte actuel, 
sans que le vers 136 devienne incompréhensible : que pourrait 
signifier véuscte Dé pot 28 avDounwy isolé ? Versum abesse non posse 
jure statuit Kirchhoff, disait van Leeuwen en 1890, au temps 
où il croyait encore en Kirchhoff et aux conquêtes de la critique 
homérigue. Aussi les grands démolisseurs du siécle dernier sup- 
primaient-ils, avec le vers 137, les trois précédents (cf. Amheis- 
Hentze, Anhang, I, 55-56), et Naber supprimait en outre les 
huit suivants. , 

Van Leeuwen ajoutait ` versum damnabat Ar. propter verbum 
évidw, quod éxinangw, Acrscoyow significare verissime obser- 
vavit. Les scholies ne nous disent rien de ce considérant d’Aris- 
tarque ; c'est à une autre raison qu elles attribuent son athétése. 
D’aprés elles, Aristarque aurait condamné ce vers homérique 
parce qu'on lisait dans Callimaque cette apodose yaren vis 
ertyfoviwv, — 310 "Apictapyos abetet. Cette apodose rendait super- 
flu le vers 137, rzoisst¢ yap got: mods air THY amidosiv. CÉ. 
Fr. Blass, die Interpolationen, p. 48. 

Que cette « apodose » soit une « leçon » d’éditeur, et non pas 
le « vers » d’un autre poéte, nous pouvions nous en douter 
par la formule xatx katzen, « l'édition selon Callimaque », 
cf. à xara Kakiorcatov, 9 xat ‘Actorcsavrv et (nous arrivons, je 
crois, à la vraie formule) 4 xarà ‘Avriuxyov, x 85. Mais Aristarque 
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ne pouvait pas user d'une édition d'Homère selon [Calli ]Jmaque : 
cette édition n'a jamais existé ; les scholies ne nous parlent tou- 
jours que des vers de ce poète, et non des leçons de cet éditeur, 
- alors que les scholies de l Zliade et celles de l'Odyssée unissent 
ou opposent constamment les noms des deux éditeurs [Anti]- 
maque et Aristarque : 

A, 298 ` payooua ` ó wiv "Apiotapyos dia tod e, où dta Tod eco, 
xat h Mascari rai H Apyonah aal h Livery xa à "Avripäéyou 
rat À Aproronavouc. 

A, 423 : 246g Aprorapyou Ex tod œ tro “Thtades ‘Y'rouvépares...…. 
oütw<ç dÈ ebpousv xat èv +H Macoxauwtixÿ nai Zog xal Kumpia xat 
"Avripayei nat “Aototopavetw ` Kañdiorearos De èv 70 Ilpòs taç Abe- 
rhoes... époiuwç nat 6 Dwyros nat ô TEíwv èv t [pds tag Eknyhosts. 

A, 598 : même énumération que ci-dessus. 

N, 56-60 : So: “Aptstapyog nat xexopug xal nexomug... èv dè 7H 
Ale ai Aviwayov xexonwv. 

W, 870-871 : èv tH Macoakuwrixt....., èv dë tH xata Avripayov… 
b pévtot “Apiotaeyog. — 

X, 336 et W 604 : of wept Avtipaycy..... 

On lit par contre en & 499 : ò [Ilourhs oùdérote ole tò oh avti tod 
Wg, of Bè per adltdv, Woreo “Avtiuayos xal of cect Kaïkiuæyor. Je crois 
qu'ici, comme en notre scholie de l'Odyssée, c'est [’Avtiluxyev 
qu'il faut lire. Néanmoins, dans notre scholie odysséenne, on 
pourrait songer à KaAïilorpar|ov : nous avons déjà vu ce nom 
changé en Rail ua Jeu, Outre son ouvrage AropOwrtxz, Callis- 
trate avait fait un livre Ilpòç +45 AGeroers (et c’est d'une athé- 
tèse que traite notre scholie), et un autre encore Ilept Taraÿos. Il 
existait aussi une édition d'Homère selon Callistrate, 4 xxtà Kañ- 
hiotpatov. 

T, 327 : nai ’Aptotopavys moonhérer tov otiyov, ws onor Kaddlotea- 
GE | 

Q, 134 : Kakkisroxtos oùv aa Apistasyos Baziagug, 

Z, 434 : Aoterusyos 2521057 Kahhistoutos dë Dix toù N, Auëirg,,, 

X, 39: ò coin Nuostluy yoods rpondérntat nai napa Zyvosstw... 6 
SS Kaddtotpxtes odè èv vë Agyonuny OROI AUTOUS pépsahar. 

D, 126 : Duras yxe xx! Kaæhhiotoxtos ypxoous. piy Sach Een... 
ÿraicer "Aplotapyos. 

T, 18 : 'Aplotapyos Xvsu 150 žoðpou ` odtug xat j Aptotsodvous xat 
ý Kadd\totpatov. 

B, 410 : Kaartotpates: 


~ Lë w ? y r 
Zeie QLAOL, Cop Ma pepwpeda... 


Ç, 29 : Kaddterextos DE yxote avtt tod xox ` ustamotont 82 ere 
` H H , 
tov “Agiotopavny QATIG..... 
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L, 201 : outos ‘Apioraoyos ` ô SS Kaddtotpates yodger usode... 
cf. í 486, u 252 (?), p 455. 

x, 189 : Kaditotpards nov wz... à otiyos mootétaxtat..., cf. À 52, 
vw 104, E 22, u 250. i 

4, 242 : ’Apistapyos oùx olde tov otiyov' à dè Karhistpatos avr” 
aUTOoÙ pape ` 


ravtroins VANS Étidsi wedtndda napmov... 


Nous ne savons pas à quelle époque vivait Callistrate : pendant 
ou après la vie et l'œuvre d’Aristarque ? Son livre Contre les 
Athétèses ferait supposer plutôt qu'il travailla sur l'œuvre 
d’Aristarque, cf. X 39 [éfereiror nape Aotorépyw] mponbérytat [Bè] 
= xal mapa Znvodstw... ô dè KaAMotpatog... Aussi dans notre scholie 

de 8 134, je préférerais la correction [’Ayti]uæyov. 

Mais [Anti]maque ou Callifstrate}, c’est d’un éditeur d’Ho- 
mère qu'il s’agit ` Callimaque est hors de cause et yadexh Wëue 
extyfoviwy doit disparaître de ses fragments. C'est une « leçon » 
homérique que nous avons ici; ce n’est pas la citation d'un 
autre poéte, et si nous voulons retrouver cette leçon homérique, 
elle doit être de nature à permettre l’athétése du vers 137, 
tout en présentant le plus de conformité possible avec le texte 
Yansm7; wives értyboviwv, lequel ne saurait entrer dans un hexa- 
mètre. Or en E, les deux vers 177 et 178 terminent un discours 
où il est question de la colère divine, comme dans notre discours 
de Télémaque, 

et ph tis Bede Zort notecodmevos Towsootv 
Lei pyvicag ` yaneny dè Oeod Exe whys. 

En notre passage odysséen, il est question des Erinnyes ; d 
faudrait donc le pluriel @eéy et nous aurions, je crois, la « son » 
d | Anti |maque | 

oinou amepyousyy ` yaherh Bè Gei Em Av, 

Cette apodose remplirait les conditions ci-dessus énoncées, 

car, le vers 136 se suffisant à lui-même (cf. E 178), le vers 137 


devient superflu et peut être athétisé. Cf., en Y 131, l’apodose 
à la fin d'un discours d'Héra : 


Èy roAËuw "` yahetot dè Deel gatvecbar évapyeic. 
En & 417, ee apodose : 
eyyus € 


En x 156 encore, même apodose : 


wy 


` yahendç DE Arès peyxhore xEpauvos. 


Kods twv ` yahendy dE tade Cuoioiv dpasbat. 
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/ 


On peut se demander si la restitution 
ee ee Yahenn C= Asay Ext pË 


est certaine ; et si l'on ne serait pas peut-être plus fidèle aux 
données de la scholie en proposant 


PERRET YahEeTh Yhovov Ent uvg. 


Mais la suppression du 3 me semble impossible, puisqu'il 
s’agit d'une apodose. En outre, yOovv serait un hapax dans 
les poèmes homériques : il y faudrait voir une épithéte des 
Erinnyes (vers 135) ou des Déesses Infernales, comme en tel 
passage des auteurs attiques ; or, dans les poèmes homériques, éxt- 
46cviwv est une épithète toujours unie à av0pwmwv ou avapav. Est- 
ce la présence de SE avôpwrwy au vers 136 actuel, qui amena 
ërty0oviwy dans la copie du scribe? Les deux graphies peuvent se 
confondre dans un manuscrit usé ou sali: EXZANOPQIION a le 
même nombre de lettres que EITIXOONIQN ; les trois lettres 
du début, du milieu et de la fin sont pareilles; les autres 
peuvent aisément se confondre ; 1] se peut qu’une contamination 
d'une des lignes précédentes ait encore facilité l'erreur; on lit 
plus haut AITETNOKET. 

En résumé, je rétablirais ainsi notre scholie | 134 : twèç Së 
[ypagouor] èx än oÏ ratoos... tò Zäre matpos od mept [Ixx- 
EE ahhwç te [H] xata | Avti] yayov 


sereen "AE Sè BEGY Ext MÄNG, 


et cest la leçon que j’adopterais dans le texte du poème, avec 
l’athétése de 137 qui en serait le complément ` on ne ferait que 
suivre Aristarque. Mais en outre, j'adopterais au vers 134, avec 
ou malgré l’exemple d’Aristarque, la lecture de certains 


+ H , 
Ex YXP OÜ TATPÐG KALA Teicopat... 


Dans les cinq vers 132-136, en effet, Télémaque parle succes- 
sivement de la colère d'Icare, son père, à elle, et de la colère 
des Dieux : la leçon d'Antimaque me semble avoir pour corol- 
laire la lecture oÏ qui rétablirait un balancement plus complet 
entre les deux parties de la phrase. Le texte actuel tot matpóç 
doit être l'une de ces corrections alexandrines ou préalexan- 
drines, par lesquelles les éditeurs d'Athènes ou d'ailleurs, igno- 
rant désormais le digamma, voulaient remédier aux fautes de 
métrique qu'entrainait la disparition de cette consonne. Cette 
ignorance ou cet oubli du digamma nous a valu au vers 133 la 
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variante aJtd3 Zus ` les scholies nous donnent xwv ` vp. èywv. 
Comme il arriva souvent, ce malencontreux £xwv, qui rendait le 
vers homériquement faux, avait passé de la marge dans le texte : 
primitivement, le scribe ou l'éditeur avait en marge de son 
texte telle scholie que nous ont conservée les manuscrits ` ast 
yap 005 Fv ef ne End èE olxou yuvaina amémeute. . 

Nous avons ailleurs quelques équivalents de ce (t)oü xatpéc. 
En ce même chant 8, v. 204-206, les prétendants se plaignent 
de Pénélope, de ses perpétuels retards, et de leur propre attente ` 
en cette lutte pour sa gloire, à elle : 


..... uels 8 ad motndéypevor fuata tavta 
civexa Ze apetiic èpiBalvouev. .. 


Le texte actuel porte civexa tic apérns. Aristarque avait déjà ce 
texte sous les yeux et voulait voir en t%ç, non pas l’article, mais 
un pronom féminin désignant Pénélope, 5 "Apiorapyos Jgtze qat 
tò ğoðpov iv” n elvexa TNS tajts peths ` “laxdv dè tò Soe elva. 

De même au chant x, vers 250, Euryloque revient du palais 
de Circé et raconte la triste aventure de ses autres compagnons 
(par opposition aux compagnons restés avec Ulysse) 


` 


` + » , , 
Kat tote wy dAAwv étápwwv xatéheGev ZeQpov. 


Le texte actuel porte tüv dAwv, alors que seize vers plus loin, 
Euryloque parle 4 Ulysse « de tes compagnons » 


Pa 


D 9 a 
OÙTE TLY ŒAAOY 
Zëete oy étapwy. 


Cf. 8 164 ét, surtout, + 247-248 : 


tev dé ua Zeovov aAAwy 
x a 4, ? N nl a e ` Di i Ae 
wv étaowy OSuoedc, ote of opestv dotia fon. 


Certains manuscrits donnent 6: tex, qui est une pareille correc- 
tion digammique. 


* 
+ x 


Quant aux termes techniques, deux exemples suffiront pour 
mettre en défiance le lecteur contre les condamnations som- 
maires dont les critiques du xix* siècle frappaient tels et tels vers 
homériques, en s'appuyant, croyaient-ils, sur l'autorité des 
Anciens. 
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1. — Les vers 613-619 de 3 sont répétés en o 113-119 : 


1 H et 9 9%. H ~ y ~ 
Swepwy À , Ooo EV Eu otxw xetuhàra HEÏTAL, 
Swow, Ï xaAAtotOV xat tinéstatoy éotiv’ 

Sucw TAL LPNTHPAa tetvypéevev’ apyúpeoç Gë 
Ap er ~ H ` D , 
ËotLlV ATAG, Ypustd Ò ent Yelhea xexpáavtat, 
9 e 7 s © z er 
Epyov Ô “Hoatotowo. mopev dé ê Daidinos Hous, 
t , Un) es e Ze 
Lidoviwy Bastredcs, 08 Eds duos auperxaAutdev 

~ t 9 + ~~ ' 9 e 

Veto pe vostýoavtæ’ telv à Géi TOD dmacoat. 


Les critiques du xix° siècle ont longuement discuté sur l'ori- 
gine et la place authentique de ces vers : les uns tenaient pour 
le chant 5, les autres pour le chant o; cf. Ambheis-Hentze 
Anhang, 1, p. 116. Van Leeuwen, en son édition « révolution- 
naire » de 1890, disait : « Quae inde ab hoc versu 613 sequuntur 
usque ad e 28 non debentur poetae, qui Telemachi Iter cecinit, 
sed diasceuastae, qui illud carmen in duas partes discissum 
Odysseae inseruit ` versus 613-619 tamen, qui ex libro 2 repetiti 
sunt, dubitari potest utrum ab ipso diasceuasta hoc loco iterati 
sunt an postea demum inculcati; hos damnabant G. Hermann, 
Bernhardy, aliique. » Nauck et Kirchhoff tenaient aussi pour 
l'athétèse, que repoussait Wilamowitz-Môllendorff. Pour la recon- 
struction de la Télémakheia et de l'Odysseia primitives, la contro- 
verse était des plus importantes. Or, certains manuscrits (F, P, 
H?, X, O de Ludwich ; b, i, H3, Lê d’Allen) ne portant pas en o 
ces sept vers 113-119, on pouvait conclure qu'il fallait les 
conserver en à 613-619 et que, la seulement, ils étaient authen- 
tiques. Le papyrus Amherst vint donner plus de poids encore à 
cette opinion : il ne portait pas, lui non plus, ces vers 113-119 
en o. Mais la scholie de ? 613 semblait formelle ` onueroüvrar ws 
AAATAAANAOL, ces vers sont notés comme incohérents [en cette place}. 

À vrai dire, on ne voit pas bien cette « incohérence » : tout 
au contraire, la suite du discours est parfaitement logique et 
suivie, Ménélas vient d'offrir (vers 587-592) à Télémaque des. 
chevaux et un char. Télémaque a refusé (vers 594-608) d'em- 
mener en Ithaque ces bêtes de luxe que sa pauvre île ne saurait 
nourrir. C'est alors que, changeant ses cadeaux (vers 612), 
Ménélas promet de lui donner (613-619) le magnifique cratère 
d'argent aux lèvres de vermeil. Où voir ici l'axxranAmncy de la 
scholie ? A la ligne suivante, elle nous dit: siç paxpoxara- 
anata. ... N'aurions-nous pas une contamination d'une ligne à 
l'autre ? ` 

En : 116, Eustathe nous dit que les sept vers se retrouvent 


SUR LES SCHOLIES ET LE TEXTE DE L ODYSSEE 211 


sans changement dans les deux passages, ici (en o) et là (en à) : 
aal amxoamotytor of évradOz otiyot xeïvtar xal éxet. Pour exprimer la 
même idée, les Scholiastes et Commentateurs employaient aussi 
le mot &xx2%Akaxtos. Au sujet des vers 184-191 de o qui se re- 
trouvent « sans changement » dans y 486-493, Eustathe nous 
dit: xxi xetvrar xal Fraa otiyer amapdhhantor émoior xat Get, De 
même en ¢ 102, la. scholie nous dit : xeta tavta amapaddaxtog À 
STE 

A première vue, on ne découvre pas où cette comparaison 
(etxwv À rapañohh, dit Eustathe, p. 41, 1; êE 05 etxwv Agyerar 7 
mapabory map toig Üotepoy, dit-il encore 382, 25). est répétée 
« sans changement »; il s'agit d'Artémis chassant avec ses 
nymphes sur le Taygète et sur l'Érymanthe (¢ 102-110); le 
Poète lui compare Nausicaa jouant avec ses filles ; cette compa- 
raison ne se retrouve pas dans les poèmes homériques. Mais Vir- 
gile l’a traduite dans l'Enéide, 1, 498-503 et, par Aulu-Gelle, IX, 
9, nous voyons que les Anciens rapprochaient volontiers ces 
deux passages, en donnant la préférence aux vers de l'Odyssée. 
Eustathe vante cette ccpvotépay rapx651rv de l'Odyssée, sans faire 
la moindre allusion au texte de Virgile. Je crois néanmoins que 
notre scholie de ¢ 102 doit être restituée ` xatà tavta amapa\ autos 
à etxwv [rapa Ovepythiw], — à moins qu'un autre poète grec n'ait 
interposé son imitation entre Homère et Virgile. ` 

Et je crois que, dans la scholie de è 614, le texte primitif 
AITAPAAAAKTOI est devenu AKATAAAHAOI sous l'influence 
de MAKPOKATAAHKTA à la ligne suivante. Il ne faut donc 
tirer aucun argument décisif de ce texte pour ou contre la teneur 
première des poèmes odysséens ni pour ou contre leur arrange- 
ment postérieur. 

II. — Autre exemple. Les Scholia nous disent en B 325-326 : 
Bebauotina tadtx tx Zon 799 un eto700 xt bd Tyreuayou tebe mponbdetq- 
mévous otiyouc 


metoyjow ws x Duut nana ext xpas thrw 
CE H , ~ ~ 
hè Il9hovd Eë À adtod TH’ evi hpo. 


Tous les éditeurs modernes en concluent que les deux vers cités 
la (= 316-317), athétisés par Aristarque, proathétisés par ses 
prédécesseurs, doivent être expulsés du texte, cf. Ludwich, Allen, 
van Leeuwen, ete. Mais à lire ce passage, il apparait que cette 
expulsion mutile le contexte et n’est pas, en vérité, possible. Or 
certains manuscrits nous donnent la variante razt:fetgvous, au 
lieu de rponôermuévous. La vraie lecture est rpss:shemmévouc, cf. 
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Schol. 8 54: ’Aptotcoavys rossrifna (suivent deux vers ajoutés 
au texte par Aristophane), et x 424 : èv dè o "Apoyo Trpoc- 
téBerzat (suit un vers ajouté par l’Argolique et maintenu par Aris- 
tophane). Ce sont les trois vers (318-320) ajoutés aux deux vers 
316-317 qui doivent être expulsés : de fait, ils se détachent sans 
peine du contexte, et ils contiennent des hapax, #umepas, fré: 
65ho5, dont les Anciens avaient déjà grand peine à rendre 


compte. Il faut donc lire TOYESTIIPOSTEGEIMENOYE. 
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IV. — LES TRANSPORTS DE SCHOLIES 


De toutes les fautes des Scholia, il n’en est pas de plus impor- 
tantes pour l'établissement du texte odysséen que celles qui 
touchent aux athétèses. Nous venons de voir par notre dernier 
exemple comment les. éditeurs les plus critiques d'aujourd'hui et 
même les spécialistes des études aristarchéennes, A. Ludwich 
et A. Roemer, se sont trop souvent fiés aux lectures de Dindorf 
qui les ont induits en des affirmations tout imaginaires. Le 
nombre des scholies, qui ne sont pas à leur place, est grand : 
plus grand encore, et se chiffrant par centaines, le nombre des 
scholies qui pourraient être attribuées à plusieurs vers ou même 
à plusieurs rhapsodies des poèmes homériques. En règle géné- 
rale, on doit poser que rien n'est moins certain que l'attribution 
des athétèses. 

Au chant a, les Scholia nous donnent l'explication du calem- 
bour d'Athéna sur le nom d'Ulysse : 


t r e NM 2 , kel? 
RA ti vý of tos0v wate, Lev; 


Cette explication ne se trouve pas au vers 62 qui contient le 
calembour : elle est répétée deux fois en 21 et en 75, où elle n'a 
que faire. En x 120, les scholies nous disent : xat totto Aux tods 
vnothpas iva tò oxtintpov Idôvres Oe Baothéx astov brovoñowat. Cette . 
note ne saurait convenir ni à ce vers 120 


Seivov On0x Bono Epéorauey ` Zero SE OTAS, 


ni à aucun de ceux qui le précèdent ou qui le suivent, même de 
loin. Le sceptre ne fait son apparition dans l'Odyssée qu’en 8 37, 
quand Télémaque, debout au milieu de l’agora, le reçoit des 
mains du héraut Pisénor, l’homme aux sages conseils, 


ot dè éon yop’ sxnntpoy dé of Suzie yetot... 


C'est à ce vers 37 de 8 que la scholie peut s'appliquer le plus 
Justement du monde ` si nous l'avons en a 120, c’est peut-être 
la double présence de otag et de ct% en ces deux vers x 120 et 
B 37 qui causa l'erreur du scribe. 

Suivant les manuscrits, la même scholie est accolée à tel vers 
ou à tel autre: cf. + 332 et 341, : 106, v 221, etc. En 3 26, 


Zeta Sé tive twe, Mrorosoès © Mevéhas, 


214 VICTOR BERARD 


les scholies nous disent ` twWde* zzpo3utovyntéov, tva von0ÿ Suixov ' 
GhAWS to Twe EyrAutéov” Serutemdy Zë Sv Sydot thy evydtynta adtay. 
Tout est clair en cette note, si l’on constate dans Eustathe que 
certains lisaient tw ys. Mais Dindorf ajoute ` « Post hoc scholion, 
in M, sequuntur verba äu ayabod xatagOidvoro Auméoban Aere: 
Évoñoampey TÒ QAAx naia dza, quae non intelligo. » Cette 
addition de M est, en effet, inintelligible. Elle le devient un peu 
moins si l’on se reporte à une autre note d'Eustathe touchant 
les vers 62-64. Zénodote, Aristophane et Aristarque les athéti- 
saierit à cause d’un autre duel, Svixsv. qui leur semblait néces- 
saire et qui, dans le texte actuel, n'était pas respecté. Or le vers 
64 parle de bonne progéniture, 


DANTTOUYUWV, ETEL CY LE HALO! TOLOUOÔE TÉNOLEV. 


Eustathe nous dit :iotéov ott èv t (v.62) oh yao ep ye...., Bov- 
Rovrar ci Ilaha oby tH lta yoaoety TO coo, iva Bechet tò ogõiv Sutai * 
èv DE tă (v. 64) ein dv nano! torodade ténotev...., nanods Adver TOUS 
Susvevets. L'addition de M nous donne un autre sens de xaxof 
et de &y26ci en alléguant le vers 196 de y 


e H ` wé ` D 
ws avabov xat maida xataphuévoro Aurea, 


qu'Eustathe commente ainsi ` öre -~ywpsxty te oe ayabty xal raida 

, r z » ` E D ` Lg ` ` å 
rataoBuivors Atméobar avdpos, Èv w ard ode vortéov tò avahbv maix 
zí yap XAW ayabdy tav Eine vids ratépa ayxhdv Duadéyerto ` où l 
zí yap XAhws ayaxbov tav ESWANS vids ratépa ayxhov Sraddyerto ` OUTW nal 
y TO 


m~ 


dea tn à(207; Bè napatoasts [tortin] Etatpou 


Tò avaler and Notvod cuvemivoeitar, iva Adyyn ayabyy tapatpactv thy Toi 
372805 &tatoov. Dans les Commentaires alexandrins, cette note 
de y 196 devait être répétée, — c'était l'habitude de répéter ainsi 
deux et trois fois les mêmes remarques au sujet de mots sem- 
blables ou contradictoires , (cf. scholie 3 52 : 55467 uev nôñ xal èv 
KAhows, Sytéov Zë xal toŭto) — en à 62-64, où Eustathe l'abrégea, 
doù M, par erreur, la transporta en 3 26 avec de nouvelles 
abréviations qui légitiment l'appréciation de Dindorf. 


En à, 436, 


TÉGTADA eu ät ÈX TIVTSU SéouaT Goss, 
les trois manuscrits B EQ nous disent ` soxdwv ` tx Bäeuara graç 
xahei, ws Boas txs pipocas. Dindorf cite la note de Buttmann : « In 
P hoc scholion adscriptum versui 450; aliquanto minus inepte 
quam ad utrumque locum referretur hoc schol. ad 442. » C'est 
au vers 437 qu’Eustathe nous dit : boa dè xa! èvtadba oytua tò nat 
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TÒ otwrwpLEvOov ` WÇ BEV yxp veddxpTaA Aoag ta Èépuata Adyar, tig dè adta 

EGéderpev ov Are ` onpelwoxt SE xxl VUV LEv pwxawy dépuatx Zon Èvte- 
~ H D ~ 9 ` ~ 

AGS, pet dlya dÈ gdxag xvt Site èy TO 


purdwv [xdotoepéwv] dhowtatoc duh, 
TG TOU Chou Svdmate TO uën2e LAAÉCAG, WS RAL ÖTE thégavtos EVEL SOTOUY 
xat Bodv Gë thy Buposav. 

En e 236, dans la description des outils qu Ulysse reçoit de 
Calypso, les scholies nous expliquent le mot fxgrov, qui ne figure 
aucunement en ce passage ` Day dÈ to wept Thv Tpúpyay Marg: 
oTPWU.X, Ds orbe Ex€owhe ZEyyeitar adta. Cette note est répétée au 
vers 254, où figure le mot Erixptov, alors que oe est au vers 252 
ou les scholies nous l’expliquent en des termes analogues, mais 
non pas similaires. C'est à ce vers 252 qu'Eustathe accole la 
longue note sur ixptov, qui débute ainsi ` ixptov ES we xat meseb- 
bé6n. Les scholies et Eustathe ont déjà expliqué en effet le mot 
ixgtov en O, 676 et 729, en y, 353 et ene, 163. 

Pour la scholie de Ç 103, Dindorf répète la note de Buttmann : 
« Quae autem abhinc in hoc scholio leguntur in P Q quomodo huc 
venerint divinare nequeo ; spectant ad t 51 ubi eadem fere repe- 
tita invenies et iterum quidem e Q. » Mais notre scholie cite ce 
vers DI en même temps que le vers B 800 : elle a donc été faite 
pour un troisième vers et l'hypothèse de Buttmann est caduque. 
C’est au vers 128 que texte, scholies et Eustathe indiquent la 
place de cette explication sur 95),Ax. De 103 à 128, on a 25 vers 
d'intervalle : nous voyons par le Venetus À que ce nombre de 
vers composait une page en certains manuscrits; l'erreur de 
page à page s expliquerait d'elle-même sur un manuscrit dont les 
pages étaient juxtaposées horizontalement, en regard l’une de 
l’autre, si bien que la scholie marginale de l'une pouvait chevau- 
cher dans l'intervalle jusqu'au bord de l’autre, puis passer dans 
le domaine de celle-ci. 

En 6 355, les scholies nous disent ` ’Abiorooyos 
au sujet du vers 


f 


G2 Seoy.oy yvouger 


“Homort’, et nep yao xey “Aone yoeïos dmadvbac. 


D'où la note de Buttmann, reproduite par Dindorf ` « Porsonus 
de H ad versum 353 ` Schol. ypéwe et ypeiws,  Apiorapyoç dë Saouèv 
Ye. Sc. pro Sesy2v. Ut incertum sit ex his quidem relationibus 
volueritne Aristarchus primo loco Szouiv tributum, multam pro 
Seouév, in-altero loco éecuty onadsExs. Quanquam Aristarchus, si 
hoc posterius mutatum isset, 3ecyods ni fallor potius posuisset. » 
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Aristarque, qui lisait en 353 deopdv aA6Ëas, aurait lu pareillement 
en 355 deopòv (au lieu de ypeios) vxzAvéag. Mais de 355 à 361, les 
scholies ne commentent rien, alors ou au vers 359 on a 3eouèy 
víc, qu Eustathe nous explique : tò GE aveivat, op Seco’ pivev 
onuaiver Ad etc. Ce vers 359 était homériquement juste, mais 
classiquement faux, 


aA LU E ` > y 
OC ELTWYV Seayoyv aviet. .. 


= m = — VY VY — 


La correction de dsspoY ` Guter pouvait sembler d'autant plus 
légitime que l'on avait en 275-276 Seeche 2bbnxrobs &Aürouc, et 
278 déouata, en 296-297 Seouci teyvijevtes, en 336 3eopcic” tého 
roatepoior, en 340 Zeouel ansiopoves. Certains manuscrits nous 
donnent pareillement Seouüv aviet en 359 ` mate Aristarque tenait 
pour le singulier Seeu Zu, comme en 353 Seouèy advEas ou comme 
en 360 èx Seopois 20e : en aucun de ces deux vers, le pluriel 
dccuo5s et Sesu&y ne pourrait entrer dans le mètre. Ludwich et 
Allen ont donc raison de reporter la scholie à ce vers 359 que van 
Leeuwen lisait, par contre, en ses premières éditions : 


A » a ~ > 9 y < , 
Ws etrov Jeoudv op avier péves Hoatortors. 


En sa prudente édition de 1917, van Leeuwen a renié cette 
audace et repris 3zcydv Guter en attribuant aussi à ce vers 359 la 


lecture d’Aristarque. 
Au vers 106 de o, 


~ sp 9 9 D L r AS 
tov Ev xetpayévyn EÂévn oépe. dia yuvay, 


les scholies nous disent : petz Aieta ` nat simomev èv tH Trade o 
aiztov. « Annotatio ab hoc loco aliena », ajoute sans plus Dindorf. 
Nest évident que Dindorf a raison ` du moins ne voit-on pas dans 
ce vers les trois Aëeta nécessaires ` mais encore que signifie au juste 
ce mot ? Est-ce le terme de grammaire ? d2cta xal Bapeta cuve Potion 
meptoxowuévnv rouÿotv... En B 625, Eustathe nous dit : ai Ozera: 
xanorpevat Nico, ag Dors èv “OSuecsia eirev ô Tore, et le même 
Eustathe répète au sujet de v 299 : zept dè Ooüy Nouv anprbis à 
Fois sig thy Botwriav yé évpartar. Doat dé, gaci, NZoot peraAnrrinüis ai 
Aeyopevar Otera C' est donc à v 297 que revient notre scholie et 
ézeia. est un terme géographique, le nom: propre de ces Iles 
Pointues ` par contre, Bstwztav désigne ici, non pas le pays de ce 
nom, mais le chant B de l’liade, èv 1% "Dap Ce chant a pour 
titres, au début, “Overses et, à la fin, Katáhoyos tv Ney ñ Bewrtiz, 
les Béotiens étant les premiers nommés en ce Catalogue. 
Ces déplacements et transports de scholies se reconnaissent 
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sans peine quand il s’agit seulement d'une variante ou d'une 
explication de mots : le plus souvent du moins, il est facile de 
retrouver dans le texte homérique à quelle expression du texte 
telle scholie se rapporte véritablement. Mais quand il s’agit de 
vers athétisés, les chances de mauvaise attribution sont des plus 
grandes et nos éditeurs actuels expulsent ou proposent d'expulser 
du texte odysséen nombre de vers que nos scholies semblent 
irrévocablement condamner, et qui pourtant sont victimes d'une 
erreur des copistes. Au temps où les signes critiques maintenaient 
l'intimité entre les vers et leurs commentaires, ces erreurs judi- 
ciaires devaient être plus rares : même alors, elles devaient 
pourtant se rencontrer. Par l'exemple de notre meilleur ma- 
nuscrit homérique (cf. l'Introduction de Comparetti è à sa publica- 
tion photographique du Venetus A‘), on peut voir les fréquentes 
méprises que commettaient les copistes entre signes ou entre vers. 

Autre cause d'erreur : les papyri? nous ont rendu des modèles 
d'exemplaires que l'on peut appeler rhapsodiques, en entendant 
par là qu'ils étaient faits à l'usage des rhapsodes ou, tout au 
. moins, des lectures à haute voix. Sur ces exemplaires, les noms 
des divers interlocuteurs sont indiqués en marge par Ilavdxpos 
mpos Atveiav, Atvetag Ilavdtpw et quand, le dialogue terminé, le 
Poète reprend son récit, la marge prévient le récitant ` 6 Toure, 
En outre de ces indications verbales, une paragraphè indique 
parfois les divisions du dialogue ou du récit : or la paragraphé 
et l'obel ne se distinguaient l’un de l’autre que par leur place; 
barres horizontales à la gauche du texte toutes deux, l'une était 
juste en face du vers (c'était l’obel) l’autre (la paragraphè) était 
dans l'interligne ` combien de fois celle-ci dut-elle être prise pour 
celle-là, et réciproquement ! | 

Contre ce genre d'erreurs, Eustathe peut nous être encore d’un 
grand secours. Ce n’est pas qu'il ait sur les athétèses la même 
opinion en général que les premiers Alexandrins ` tout au con- 
traire : à l'écart de ces Vieilles Gens, oi [IxAaot, il se range 
plutôt parmi les Jeunes, of Newtepor. Les Vieux (l'expression 
revient sans cesse dans Kustathe) avaient eu l'athétèse trop facile, 
pensaient les Jeunes (c'est dans Strabon surtout que revient ce 
second terme). La mode d’athétèse avait régné aux premiers 
temps alexandrins ; à l’école de Pergame, elle avait fait place à 


1. Cf. Pap. Oxyr., VIIL, 1086 : même incertitude des signes, en particulier de 

l obel. Cf. sur le Venetus, l'obel et la paragraphé, Dindorf, Schol. Iliad., I, 
p. x1x, et Nicole, Schol. Genev. , P. XLII-XLVI. 

2. Cf. Pap. Oxyr., Il, p. 105 : ‘tes éditeurs datent ce papyrus de 200 ou 220 aprés 
J.-C. 
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la mode contraire dont Macrobe nous donne la régle, quand il 
énumère les trois opérations que la sagesse populaire de son 
temps juge impossibles ! : « arracher à Zeus sa foudre, à Hercule 
sa massue et l’un de ses vers à Homère. » 

Mais cette mode nouvelle remonte beaucoup plus haut que 
Macrobe et que Strabon même : nous allons en voir un effet dans 
les Géorgiques de Virgile. Tant que les papyri ne nous auront 
pas rendu un fragment de Commentaires plus explicatif là-dessus 
que celui de l'Oxyr. 1086, c'est à Eustathe que nous serons 
réduits pour étudier dans le détail les arguments des Jeunes 
et des Vieux. 

Mais c’est par centaines que l’on pourrait citer les passages où 
Eustathe, disciple des Jeunes, rejette les athétèses des Vieux, — 
et leurs athétèses les plus justes, les mieux motivées, les plus 
certaines quelquefois, — en invoquant des raisons bonnes ou 
mauvaises, puériles souvent, ridicules parfois et même absurdes. 

En 2 38-43, les scholies, fidèles à la doctrine des Vieux, nous 
disent ` of xai mapa Zyvodstw aah Apiorzpaver Beroüvro we &odpowver 
rpds tx ës: Tel est le texte de certains manuscrits, et Dindorf, 
après Porson, corrige of xal en of ZE Certains autres manuscrits 
portent abetobytar obrot of BE Ot om rocoépycvrxr, ce qui invalide 
un peu la correction de Dindorf, car la comparaison avec vingt 
autres passages similaires nous permet de rétablir sûrement le 
texte primitif ` [afsroëvrar 03721] of [Ek oriyat] xat mapa Znvodòtw vai 
"A ptotopaver [xpolnôeroïvro. Dans le langage des Commentateurs, 
l’athétése est toujours l'œuvre d’Aristarque ou de ses successeurs, 
et la proathétése, celle de ses prédécesseurs. 

L'oubli fréquent, que l’on constate dans les Scholia de àferoëvrar 
devant xponfetctvto, se comprend sans peine. Dans les écrits des 
critiques, le simple signe de l'obel devait souvent remplacer 
le mot 2Ostotvtat. En certains endroits, cet obel était transcrit 
par le scribe en é6eñi£ovra. Le plus souvent, le scribe, par 
étourderie ou faute de bien en discerner la valeur, négligeait 
le signe et ne transcrivait que les mots. C'est ainsi que deux de 
nos manuscrits marquent de l'obel nos six vers 38-43 (M et I de 
Ludwich): deux autres les marquent de signes différents. Eustathe 
nous dit : aQetotew of largoi, et il nous donne les raisons de cette 
athétèse en ajoutant of dè Auztxoi Aakoïaw, et il rapporte les raisons 
de ces « résolveurs de difficultés », lesquels s’obstinaient à nier 
l'évidence. H faut noter que ces Aust sont des Jeunes qu 

i 


1. Saturnales, V, 3. 
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remontent plus haut que Virgile : car, ayant imité ces six vers 
fameux en ses Géorgiques, IW, 475, Virgile les a tenus pour 
authentiquement homériques. 

En x 101, les scholies nous disent ` ô wh voñoavrés tives rodcéôr- 
XAV TÒ 


EABot adntedwv.... 


ott dè mepittds ó otiyos nai dtaddwy to TAY vénua... oÙTos A otiyoc 
b6ehitetar xal xak@e. Eustathe porte le même jugement sur ce vers 
malencontreux, qu'ont ajouté certains maladroits, #ypeiwoxy tò 
dla TOUTS zuwee TapepOaddvtEes ETA 72 
| . NÈ XAL AUTOS 
TO 
Aer adytedwy, 


et que les Vieux ont bien fait d’obéliser, 8:8 aaiüe of Tadatet Za 
othoxvtes évebeucay tov otlyov b6eAlcavtes, à moins pourtant que l'on 
ne puisse dire que..., et ph doa tig einn... et Eustathe, pour con- 
server ce vers « bâtard », donne la raison qu'il invoquera tou- 
jours en pareille circonstance : le Poète, dans ce vers qui peut 
sembler inutile, voire génant et peu sensé, a eu sans doute telle et 
telle intention esthétique... Car la « méthode esthétique », que 
nous voyons reparaître dans l’étude d’Homére depuis une ving- 
taine d'années, eut ses coryphées dans les Jeunes, dont Eustathe 
nous résume les belles raisons de goût et d'art. 

En x, 281-299, les scholies nous disent que Zénodote « athéti- 
sait » dix-huit vers, &ferei Znvô8oros um’ : il faut ici encore réta- 
blir ol üecet ee nal mponlhérer ZnvéSoros. Il n'est pas 
douteux que répétés en +, 5 et suivants, ces vers n’y sont pas 
pas déplacés, tandis qu'en z, ils sont peu compréhensibles pour 
diverses raisons que donnaient les premiers Alexandrins. Ils les 
notaient donc de l’obel astérisqué en x et de l’astérisque en +. 
Eustathe nous rapporte cette condamnation des Taas et semble 
s y résigner. Mais il a commencé par nous détailler les arguments 
esthétiques qui militent pour le salut de ces vers ` dpa tà tod 
"OSvoséws Badd xal emryctonpatiney...., nal Yvwpindy aoteiws Os fntwp 
SOPNYEL.... 

En p, nous disent les scholies, les manuscrits les plus soignés, 
èv rote yaoteotépctc, n'athétisaient que les deux vers 160-161, alors 
que les plus communs, les plus vulgaires, èv toïs xowwortépors, 
eixatotépotg, athétisaient les seize vers 150-165. Eustathe garde le 
silence sur cette athétése, mais fait admirer à son lecteur l'habi- 
leté du Poète en ce passage, (ëch edpebddug $ Momthe Béise pèv 
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tH ua) ws èv Tan eotiv (Uäugesu:z, con exanpegspyce dé. Cf. les 
vers 130-133 de + : ils manquaient dans la plupart des manu- 
scrits consultés par les Alexandrins, — d'où leur athétèse, — 
mais Eustathe veut les attribuer au Poète, ëv6x tíðnow ê Lowrie... 
never Dé te wat mept 2.7. A., en un passage où, plus loin, il vante 
thy Opnowmay Sewotyta. Cf. encore t 346-348 ` gereïrar ô torsdte5 
tones aa cmv [lata ó wévece Loic e 2150233 ettovy SA Age 
x.t.4., dit Eustathe. Aussi chaque fois qu’Eustathe célèbre la 
« belle méthode » du Poéte, pouvons-nous pensera une athétése des 
Anciens, méme quand les scholies ne la mentionnent pas. Telle, 
par exemple, la Chasse au Sanglier du Parnasse en t 394-465 : we 
èv Arois, dit Eustathe, odtw xavtaiba ebpeñièws ó Iomths ioropixc 
mapercociater x.7.A. Telle encore l'Histoire de l'Arc, en + 13-41 : 
raoeurhérwv é [lernris xxi 2972302 crucbs2us istostav, dit Eustathe, 
et les deux pages consacrées par lui à cet épisode méritent d'être 
lues, si l'on veut mesurer les trésors d'ingéniosité que dépen- 
saient les Jeunes à reviser les condamnations des Vieux; jamais 
légitimistes n'ont trouvé de plus beaux arguments contre les 
impiétés révolutionnaires. On peut se reporter encore à y 31-33, 
239 et suivants, surtout à 4 153 et suivants, où Eustathe entre- 
prend de légitimer une phrase qui, grammaticalement (c'est lui- 
même qui le reconnaît), est incompréhensible ` Zotw ý oivraëts 
xat EAnew, explique-t-il. Aussi quand il arrive au vers 296 de y 
où Aristarque et Aristophane, oi xosugaior tüv tête ypauuattxüv, 
voulaient arrêter l'Odyssée, xeputcict thy ‘Oddccstav, il faut len- 
tendre parler de ces gens qui amputent les membres les plus 
essentiels, ci dè rosa mA TOY natpiwtätuv TepxôTrouotv, qui 
emprisonnent, étranglent tout le poème et n'en font plus qu'un 
corps de guêpe, gotwv a totg crevüoat xal ouogiyéar xa! slov opnadoat 
thy Sing roino, — Ces gens qui en arrivent à supprimer le si beau 
résumé qu Ulysse fait à Pénélope de toutes ses aventures et la 
seconde Nekuia! « A quoi bon, disent-ils, cet épisode d’une 
seconde Descente aux Enfers? — A quoi bon! comme si la 
variété redondante n'était pas la source du poème, comme si la 
répétition sous des formes nouvelles n'était pas l'habitude du 
Poète. » 

Tis, gaot; ypsta tod Seurépou tig Nerviag Erercoèlou 5, 

H ous ote afro à tëe Ilorfcews norvouvog retxtAia xal Be xal 
érepa nao% To llot? zoAAx neivrar Susser. 

Suit toute une longe page de répliques a ceux qui cherchaient 
en cette Seconde Nekuia des difficultés, dont la Aere apparaissait 
aussitôt aux bons esprits. 

Il laut prendre garde cependant ` l'admiration des Jeunes pour 
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le moindre mot des poèmes homériques débordait en explications 
et louanges dont les vers athétisés par les Vieux n'avaient pas le 
monopole ; il y en avait pour beaucoup d'autres vers, et l'on 
pourrait se tromper grandement si l’on prenait toujours ces com- 
mentaires esthétiques pour guides dans l'attribution des athétèses 
douteuses. 

En à, 452, Dindorf imprime ` 236° cto. égégovee ev toig maelorcic 
WS payomevst tols Tponemuévers, et il ajoute en note: « Annotatio 
loco alieno -posita spectat fortasse ad. v. 454-456. » Cramer 
avait rapporté cette note à 451. Ludwich, dans son Aristarchs 
Textkritik la rapporte à 454-456, en disant « von Dindorf hierher 
gezogen », sans donner d'autre raison. Dans son édition de 
l'Odyssée, Ludwich répète cette attribution sans prévenir le 
lecteur que c'est là simple hypothèse: Allen suit Ludwich; van 
Leeuwen, en son édition de 1890, fait de même, mais en pré- 
venant le lecteur, — précaution qu'il oublie en son édition de 
1917 où les trois vers 454-456 sont Rues du texte avec cette 
note ` « Olim plerique libri omittebant. 

Eustathe, qui au vers 446 nous a e la belle méthode du 
Poète dans l’histoire de Pénélope, istopüv edpychd8ug tà nat Exeivny, 
nous fait admirer encore l’habile mélange des conseils et du pathé- 
tique dans ces vers 454-456 : cls nary Emimhéxwy Tapaiveoiv xal zé 
rabrrux elfe TOU ASYou GUYAEDAYVÒS ouAñv Sou 


et, quand il a cité et un peu expliqué ces trois vers 454-456, il 
ajoute, — comme s'il voulait nous persuader qu'ils sont bien à 
leur place, — qu'ils annoncent exactement ce qui arrivera par la 
suite, žy Bè ó Adyos xx. TOIARODWVNTLY TOY sloÉémEITA, Ws TOD Ovocéws 
un rabbmorxcouévou thy att Zazustw. I] semble donc que l'hypothèse 
de Dindorf puisse être fortement appuyée par ce plaidoyer : si 
Eustathe défend si bien ces vers, c'est qu'ils étaient inculpés 
d'une grave façon; les Vieux en avaient sans doute constaté 
absence dans la plupart des manuscrits, et la tencar en était 
contradictoire avec ce qui les précédait. . 

On ne voit pas, a vrai dire, dominent le second grief peut 
s'appliquer aux trois vers 454-456 qui répétent au contraire ce 
que 441-443 avaient déjà dit : de 444 à 453, il n'est pas un mot 
qu ils puissent, de près ou de loin, contredire. L'athétèse ne leur 
convient donc ni plus ni moins qua 452-453, qui ne rempli- 
raient pas mieux la condition indiquée et qui pourraient tout 
aussi bien se détacher du texte. On ne saurait faire descendre 
l’athétèse plus bas que 456, car en 458 les scholies nous en 
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indiquent un autre, et 457 est indispensable. En remontant plus 
haut que 452, on ne voit pas que 444-451 puissent étre suppri- 
més, nien bloc ni séparément, et comme nous avons une troi- 
siéme athétése en 435-440, il ne reste que les vers 441-443, qui 
se détacheraient aussi facilement que 452-453 ou 454-456, mais 
qui ne contredisent pas mieux ce qui les pees Ou placer 
en fin de compte cette athétèse ? 

Peut-être un manuscrit nous donne-t-il un indice : c’est 
M de Dindorf et de Ludwich, U? d'Allen. 

Dans un autre manuscrit (H de Ludwich, H d’ Allen, Dindorf 
a trouvé la scholie qu'il impute à 435-440 et qu'il faut rétablir, je 
crois, de la façon suivante ` X0e795v721 [nai] maox “Aptotepzver (cf. 
p 181 : betet xat “Actoropxvyg). C'est le même manuscrit H Hi, 
qui nous fournit en 452 (?) : 053’ 05701 toipsvre èv toig mheistors. .. 
x%.t.4. Dans ce manuscrit encore, l'obel est marqué devant les 
six vers 435-440. Mais dans M-U?, nous dit Dindorfen note, « non 
his tantum [sex], sed octo versibus 433-442 obeli sunt appicti 
errore manifesto ». La présence de ces obels devant 435-440, dit 
avec raison Ludwich en son Aristarchs Textkritik, confirme la 
correction afetet [xai] ‘Aptorooavnc, car Aristarque aussi devait 
athétiser ces vers qui ont l’obel. Mais on ne sait pourquoi en 
note de son édition Ludwich affirme « 435-440 26. Aristophanes, 
435-442 (quos obelis notat Mi 39. Aristarchus », ni pourquoi 
Allen en note de sa seconde édition attribue à M-Uÿ la scholie de 
H-H? : « 435 sqq. à0ezodvtat maox Aezczeeäus Sch. US (sc. 435- 
443 ; 435-442 obelis not. U*). 

De ces indices, se dégage une hypothèse ` 435-443 ont l’athé- 
tèse ; Aristarque et Aristophane mettaient l’obel devant les six 
premiers vers 435-440 pour des raisons que les scholies ne 
nous donnent pas ; et ils avaient une seconde et une troisième 
raison pour obéliser 441-443 : c'est que ces derniers vers, ozo, 
ne se trouvaient même pas dans la plupart des manuscrits, 
043’ éogpovto" et contredisaient ce qui les précède. 

Transpo: ez cette hypothese sur le texte. Les vers 435-440 se 
détachent sans peine ` c'est une interruption d'Ulysse qui coupe 
inutilement la parole au Roi des Rois pour déblatérer contre les 
femmes des Atrides ` ot: Staxsbavtes Olvociws tes tod “Ayapspvovoc 
hoyoug..., Ô Sivatat mote naowdyOFvar el tig avenaflev Ud Yuvarnely 
Brartouo, dit Eustathe qui, sans le vouloir, nous confirme la. 
validité de cette athétèse ; car ces premiers vers ne sont, en effet, 
qu'un lieu commun. Les vers 441-442 se détachent sans plus 
de dommage au contexte : passant en droiture de ce vers 434, qui 
déplore le déshonneur jeté par Clytemnestre sur tout son sexe, 


7 
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Ondutépriai yuvarst, xxt x evepyds Enow, 
à ce vers 444, qui excepte Ulysse de tout danger conjugal, 
Jaa ? H Le Ae A M 
GA’ ©) got Y’, Ouosd, pôvés Eooetat Ex ye yuvarnde, 


le récit d Agamemnon n'a rien SS en force, ni en clarté ; tout 
au contraire. 

Mais contre cette solution, deux obstacles se dressent : 

1° il faut athétiser 430-443; or les obeJs dans M-U* ne vont 
que jusqu’à 442 ; 

2° les trois vers 444-443, qui doivent être « contradictoires à 
ce qui précède D, Ua Í EVOL TOUS TPORELLEVOLG » ne le sont pas plus 
que tous ceux dont nous avons parlé jusqu ici. 

Le premier obstacle ne paraît ni solide ni ardu ; les deux vers 
442 et 443 commençant tous deux par AAA, il ne serait pas 
surprenant que le scribe eût fait erreur et, prenant le premier de 
ces AAA pour le second, n’eût pas doté celui-là d'un obel qu'il 
ne lisait pas devant celui- -C1. 

Le second obstacle n’est pas insurmontable : dans le passage 
correspondant d'Eustathe, ce n’est pas IIPOKEIMENOIE qu'on 
lit, c'est IIPOX@EMENOY. Dans nos scholies, rpo[o]xerpévors 
indiquerait une contradiction non avec ce qui précède, mais avec 
ce qui suit. Or, les trois vers 441-443, qui préchent à Ulysse la 
défiance contre sa femme, sont tout juste l'opposé des vers sui- 
vants où l’on vante la sagesse et la droiture de Pénélope. 

Je crois donc que notre athétèse s'applique en vérité à 441-443 
et non pas à 354-356, malgré l'indication que semblaient fournir 
les plaidoyers esthétiques d'Eustathe en faveur de ces derniers 
vers. Mais c'est là, je crois, un cas exceptionnel et, pour se 
faire une idée moyenne, on peut lire les cinq ou six pages 
1951-1957 de notre auteur, touchant la Seconde Nekuia. On ne 
s'étonnera pas ensuite de l entendre canoniser les pires des inter- 
polations. 

En v, il est un vers 104 où, des nuages du ciel, jaillit la foudre 
de Zeus, alors que, dix vers plus bas, le Poète dit expressément 
que ce message de Zeus éclate dans le ciel étoilé et dégagé de 
tout nuage. 

Jens e ee see ee àT OÙPAVOU AGTEPIEVTSS 
oué mor vigos ott. . | 

Les scholies ne nous signalent pas l’athétèse de ce vers 104 
qui, pourtant, se détache sans peine du contexte: 

xdtina d Éboivrnsev an’ atyhmerres “Ondprov 
[opo0ev èn veséwv' yébnos DE Bios ‘Oduaceds. | 
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Mais il ne faut pas oublier combien rares et brèves et compri- 
mées sont nos scholies des derniers chants odysséens : du début 
à la fin du poème, elles vont s'appauvrissant à chaque rhapsodie ; 
celles des trois chants y, d et w tiennent en 26 pages de l'édition 
Dindorf, alors que celles du premier chant en EE a 
elles seules 64. 

Au bout du compte, il est des athétéses que méme les Plus 
` Jeunes sont forcés d'admettre et dont Eustathe doit prendre son 
parti. Il nous en cite donc et nous fournit d’utiles vérifications 
aux dires des Scholia. En voici un exemple. 


Les vers 94-95 de e 


ZUT a mei Seixvyce xal ýpape Oupdy wÒ 
nat TÓTE Bé uty Exeoowy apetboueves TPOTÉEUTEV 


devraient. ou pourraient être athétisés, si l’on s'en rapportait à la 
note du dernier éditeur de l'Odyssée, le savant et soigneux Th. 
W. Allen. Il nous dit, en effet, dans sa seconde édition de 1916: 
94-95 ebrehets. . .. of atiyor Schol. Or il est matériellement impos- 
sible d’omettre ces deux vers sans interrompre toute continuité 
dans le texte. Allen rapporte cependant avec fidélité ce qu'il a lu 
dans les Scholia de Dindorf ` 94-95 ebtehets xata thy cúvðecw xal 
xata THY Stavotay of otiyor. 

A première lecture, il apparaît que ce texte est incomplet : 
le scribe a oublié entre oi et otéyo. le chiffre 8, v ou 8, indiquant 
le nombre de vers qui sont « vulgaires ». Les oublis de cette 
sorte sont innombrables, et, le plus souvent, irréparables pour 
nos Scholia. Mais une note de Dindorf (27-28) nous prévient en 
outre que rien ne permet de rapporter ce commentaire aux vers 
94-95 : « Porsonus ob incertum hujus scholii positum conjiciebat 
pertinere illud ad v. 94-95. In P scriptum est interiori margine, 
incipiens ob angustiam a v. 96 et desinens proxime ante v. 98. » 
BUTTMANN. 

A. Ludwich, dans son Aristarchs homerische Textkritik, 
applique cette scholie, non pas aux vers 94-95, mais aux vers 97- 
98 : « Das Schol. ist in H P ohne Lemma überliefert ` Porson, 
Dindorf, Bekker und A. haben es falschlich auf Vs. 94 und 95, 
Cobet (Mnemos., 1879, p. 432) auf Vs. 101 und 102 bezogen; 
s. indessen Eustath., 1525, 33; schon Buttmann erkannte das 


Richtige. » On lit, en effet, dans Eustathe, 1525, 33 : 


` ~ SN 9 E? t 4 è 4 4 4 A j 
éewtas (sic) wp èrbivta Bex Ozóv; airëp èyw tot 
wyweotsng tov pos ÈVLOTY,OW ` zirea yap 
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cimopev dè azsnds, axorovOws cots Hadatcts cï gas ote edzeAsig of duc 
gtéyor OUTO! xxl NATA Guard nat LATA Sravoray. 

Ce texte d’Eustathe nous donne le nombre des vers athétisés 
si 850 tiger : il faut donc rétablir dans notre scholie of [8] ottyor. 
Il nous donne aussi l'attribution certaine de cette condamnation 
des Anciens aux vers 97-98 qui sont cités tout juste devant : 
à vouloir pratiquer l’atfétèse en cet endroit, on ne rencontre pas 
une grande résistance d'adhésion dans les phrases qui précèdent 
ou qui suivent, et ce discours d'Hermès à Calypso commencera 


d€ 


` » e 9 >» , L~ Ÿ us z ` H = 
Leds eye Y. nvwyer Sedo 2ABémev ovx EBÉTOYTA, 


exactement comme tels autres discours d'une autre envoyée de 
Zeus, Iris, en B III, en I 48 et surtout en O 146: 


` H lon) 9 9 H et , 
Leds cow gie Inv aëier EAMépey GIT ThYLOTA. 


Entre O 140-146 et e 87 et suivants, il est d'autres ressem- 
blances : O 142 et < 87, O 148 et < 139, O 146 et < 112. En 
outre, dans nos deux vers 97-98, il faut noter la présence de 
l’article tov 302» et de l'hapax tviorfow, car c'est évite qu'on lit 


en & 137: 


Ecoetat WS où ToÜtov ÈYW vote PUOov Evil, 


de même qu'en A 839, qui sonne de même façon, 
Zoyour Bes “Ayame dalocon pilov vide. 

Cf. encore 1 37. Ces deux vers e 97 et 98 ne sont pas empruntés 

directement à d’autres chants homériques, néanmoins, 97 sonne 
un peu comme +; 304 : | 


€ N H EN 2 {v « € e 
KüxAwb, etpwräs w Svoua KAUTÉV ` AITAD tym Tot... 
et 98 comme 3, 612 : 
\ ` , 23 , ` , La 
TOLYOD SYW TOL TAUTA METAOTÉOU  SUVaUAL YAO. 


Mais d est surtout notable qu'en 97, nous avons une et même 
deux de ces allitérations, taç, ta, tag, to et Ocv, Osa, Ossv, qui 
semblent avoir délecté les oreilles des foules helléniques et que 
l'on peut retrouver à l'origine de bien des interpolations. Les 
rhapsodes ambulants n'avaient pas toujours un public de con- 
naisseurs ni de délicats : au début surtout, avant Pisistrate et 
les guerres Médiques, quand ils voyageaient outre-mer dans les 
pauvres cités de la Gréce européenne ou dans le Far West des 
Gréces italiote et sicilienne, ils devaient recourir à ces moyens un 
peu vulgaires, edteasiz, dont nous avons le chef-d'œuvre peut-être 
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dans les vers 276-277 de 6; en ces deux derniers vers, qui sont à 
n'en pas douter une grossière interpolation, sept x combinés 
avec six ç donnent : 


TAUPOL vap TOL TAldEes Guotet TatOL TÉAOVTAL, 


H D ~ ` ` H , 
of mAgoves xaxtouc, mabpor BÈ TE TATPIG apelous. 


Les Alexandrins, Zénodote surtout, faisaient la chasse a ces 
yeacia, qui leur semblaient déshonorer le texte homérique. Mais 
ici encore, les Jeunes avaient pris le contrepied des Vieux, et 
c'est par centaines qu’Eustathe nous signale ces « renvois 
d'échos », maphyrois, qu'il appelle des beautés de style; cf. en a 
422-423 : ox Sé ph mote ê Uerde émirnèes Dix nannds Abreu TX 
býuata Tadta ragéôero tà mapryodyta èx Tod TÉPTW xat tTpémw, AU sujet 


de x 422-423 : 


4 


teeWavevot Téprovto’ pévov Ÿ Èm! EREDO 
9 ` 


) 
toto. Zë teonomévetot péhas ext Eonecos TAME. 


La thèse de G. Bernhardt, De Alliterationis apud Homerum 
Usu, Gotha, 1906, quoique fort incomplète, fournit de bons ren- 
seignements : Je voudrais quelque jour revenir à ce sujet. 

Les Vieux trouvaient donc « vulgaires » ces deux vers 97-98 de; 
les Jeunes, au contraire, Eustathe surtout, devaient les admirer : 
evteneig, disaient ces [lazai qu Eustathe reprend doucement en 
substituant à ce gros mot un correctif atténué, 25:265. De toutes 
façons, ce sont bien les deux vers 97-98 qui sont en cause et, 
pour avoir suivi trop fidèlement Dindorf, Th. W. Allen induit 
ses lecteurs en de fausses hypothèses. 

Le même éditeur nous cite en < 7 la scholie de Dindorf, mais 
y ajoute un point d'interrogation : èx 125 èv Trade Néorcpes eby%s 
petateberzar Schol. (?). Ludwich, allant plus loin, suggérait que 
ce vers 7 avait été athétisé peut-être par quelqu'un des Anciens : 
« à A. aliquis veterum ? vid. Did. a, d'où la note de van Leeuwen 
en son édition de 1890 : « Veteribus suspectus fuisse videtur ; 
cf. Didym. » En son Aristarchs Textkritik, Ludwich avait eu 
pourtant quelques hésitations : « Es muss hier ein Irrthum unter- 
gelaufen sein », et son raisonnement était simple : si ce vers 7 


de € 


~~ Le D U Ya «= r 
Zeb mateo hÒ not wanaces Dez 


se retrouve dans une prière de Nestor en quelque chant de 
l'Iliade, ce ne peut être qu'en O 372; or, il ne s'y retrouve pas. 
En O 370 et suivants. nous lisons aujourd'hui : 
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Néotwp aŭte pariota Depthvios; 20205 Ayay, 370 
ebyero, yelo’ òpéywy ets oÙpavèv AOTEPHEVTE. 371 
Zed narep, et moté tig tot èv “Apyer Tep mohurüpw > 372 
T Bode À Dec natz Tova pole xatwy... 313 


Faut-il supposer que notre scholiaste avait sous les yeux un 
autre début de cette prière? les papyri nous rendront-ils quelque 
jour un fragment d’J/liade « revue et augmentée », nodvotiyos, 
comme ils nous en ont déjà rendu tant d'autres, et dans lequel 
on lirait : 


Led mateo Gë AAO wandpes Bech o 1èv Edvteg ‘ 372 
MAP pou, El MOTÉ. < . < . a . . . . 3724 


Ce serait, maladroitement introduite ici, la formule que nous 
lisons en 5 762-763 dans la prière de Pénélope; cf. de même, 
A 37, E 115, etc. ... On comprendrait alors notre scholie de e 7... 
Mais la lecture d Eustathe nous épargne, je crois, cette hypo- 
thèse. . | 

Au début du chante, Eustathe résume d’abord en quelques 
mots le long commentaire qui occupe une page et demie dans les 
Scholia de Dindorf ` zept où ixavõgs pev 288294 èv “Laide (dit Eus- 
tathe), viv dè &oxécsı elmetv. Puis il copie mot à mot deux lignes 
que nous retrouvons dans Dindorf, p. 242, 1. 10 et 11. Il résume 
ensuite les sept ou huit lignes suivantes et, parvenu au vers 8, 
il rappelle qu’Athéna ne fait ici (vers 8-12) que répéter les 1 impré- 
cations de Mentor contre les gens d'Ithaque, Soa nai mpd tovtov b 
Mévtmp, èv ie éxsivosg Eheve xata Zoe Bapdtyntog Wnzéect yoya Bacrada 
Zou elvat hax yanenoy xat ës: Nous avons, en effet, dans ces 
vers 8-12 de :, une répétition du discours de Mentor dans 
l'assemblée d'Ithaque, en % 230-234. Je crois alors qu'il faut 
reporter a ces vers 8-12 la note que Dindorf attribuait au vers 7, 
mais les restituer ainsi ` èx ge èv I[Oaxnatwv ayoox Mévitopos Tut, 
Alas pres čti mpoppwv... wat EEÏRS wetarébertar. 

Pour expliquer les fautes du texte actuel, il ne faut supposer 
qu'une erreur initiale dans la lecture d'une abréviation. ’Ey `10x- 
xnolwy &yop3 désigne soit l'assemblée des Ithaciens, soit la rhap- 
sodie 3 qui portait ce titre ou le titre analogue ‘l6zx,olwv 
"ExxAroix ; les deux mots purent être abrégés en ENIO.AT., 
qui devient ENIAIAAI d'autant plus facilement que le scribe 
lisait dans les lignes suivantes (vers 13) cixetdcepov gv “Tar adr et 
(vers 29) èv pèv “Tedd. tH “Lorde yerta draxéve, nata matin "(Ag nai 
rois Tehepincts Éounuia ` Hee OSdccerx pvbudys totiv, ws zats Epuñs 
magatnontécy à Saak EY L'AradramaË inéucby 76 rois hútecis Sracwoar 
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rdv [Iptaucv. Dindorf prévient en note qu'un autre manuscrit porte 
ewe yy, èv rois AdtOOIg, et il ajoute ` « Schol. dicere debebat iréueôr 
res tov [oiaucv ETOS hútpors Stacwsat tov vexpdy tod “Exzssos. » 

Le scholiaste ici a bien dit ce qu’il voulait et ce qu'il devait 
dire et Dindorf eut tort de ne pas lire èv roiç au lieu de të toig. 
Mais il faut mettre une majuscule à Adtpo. C'est le titre 
d'une rhapsodie de l'Iliade ` notre chant Q de l’Jliade s'appelle 
“Eztoges Aicez ou Adtea tout court. Dans ce chant, Hermès est 
l'envoyé de Zeus aux lieu et place d'iris : c’est la seule fois dans 
l'Iliade, xxx irép?ôn èv "Dap, Hermès est chargé de conduire 
Priam, de, le protéger contre toute attaque et toute surprise 
(vers 334-338) ; il promet lui-même à Priam (vers 370-371, 435- 
439) de le défendre, &ixoûoat rdv Ilpiapov. 

Les scribes postérieurs, habitués à chiffrer plutôt qu'à dénom- 
mer les rhapsodies d'Homère, à dire haguètz B plutôt que ’Tôaxñotwy 
Avopa ou 'Exxdqota, mutilérent souvent ces dénominations : en 9 
190, nos scholies, expliquant le Jet du disque, d'après Ératosthène 
Èv ‘Ounce disent oùto xat èmi [larpéxaw xéypyta. La cor- 
rection ici s’offrirait d'elle-même (« on en use ainsi dans l'/liade, 
au chant des Jeux sur le Corps de Patrocle »), si méme Eustathe 
ne nous disait pas, diexog dè... démoios èv “Trade odA0g. Car la scholie 
de 6 poursuit par des citations de ¥ 826 et 431 : ce chant s’inti- 
tule, nous dit Eustathe, xovõç vèv "Aywv "Eriréouos, pors dÈ 


Wi Aavaoïouv a&ydva dejous ètéheooev "AytdAede. 


Le nom le plus ancien de cette rhapsodie était *A07.x éxt Tlatps- 
xhw. I] faut done rétablir K ATE!NTOIZAGAOIZE|MINMATPO- 
KAQI. ; 

En e, 8, quand le scribe eut mal interprété l'abréviation 
ENIO.AT., la lecture EN IAIAAI entraîna la correction de 
MENTOPOX en NEXSTOPOX, puisque Mentor ne figure pas 
dans l'Zliade, et l'incompréhensible EYXH* de la scholie est 
sorti de I’ LEHS du texte primitif. 

Averti par ces fantaisies des Scholia et ces E d'Eu- 
stathe, nous pouvons reviser, je crois, quelques-unes des athé- 
tèses odysséennes qu'ont acceptées ou rejetées nos éditeurs con- 
temporains. C'est ce que je voudrais essayer en un prochain 
article. l | 

Victor BÉRARD. 


LUCRECE 
ET LE SYMBOLISME PYTHAGORICIEN DES ENFERS 


H 


Un passage bien connu de Lucréce! explique les supplices infer- 
naux de la Fable comme étant lés tourments que leurs passions 
infligent aux hommes en cette vie. Tantale, menacé par unrocher, 
est celui qui est obsédé par la crainte des dieux ; ; Titye, dont les 
entrailles sont dévorées par des oiseaux de proie, est l'amoureux 
que rongent les soucis; Sisyphe, roulant son roc, est l’ambitieux 
qui s épuise en vains efforts ; les Danaïdes sont les âmes avides 
de plaisir et que rien ne peut rassasier, et ainsi de suite 2. 

Ces vers probablement ont suggéré à Lactance, à qui Lucrèce 
était familier, l'affirmation que, selon Épicure, les peines de l'Ha- 
dès imaginées par les poètes, étaient en réalité celles de cette 
vie. L'apologiste a nommé le Maitre au lieu du disciple. On n'a 
point, en effet, d'autre indication qu'Épicure ait professé une 
pareille doctrine °. 

M. Heinze, dans son commentaire de Lucréce4, a noté que tout 
ce passage devait être emprunté à une autre source que la fin du 
troisième chant, où ilest intercalé. C'est une digression, qui inter- 
rompt la suite naturelle des idées, et la théorie même qui y est 
exposée, c’est-à-dire l explication allégorique des supplices 
infernaux, ne s'accorde guère avec le système d’Epicure, qui 
niait toute survivance de l'âme et déclarait nettement mensongers 
les récits des poètes. Elle est plus conforme à une philosophie 
qui cherchait dans la vieille poésie l'expression d'une sagesse 
cachée et qui opposait à la misère de l'existence terrestre une 
autre existence dans l'au-delà. Lucrèce a donc fait entrer ici, 


1. Lucrèce, IH, 978-1023. 

2. Cf. sur ces interprétations les témoignages énumérés par Norden, In Varro- 
nis saluras Menippeas, 1891, p. 332 s. 

3. Lacrance, Inst. VIL, 7, 13. Cf. Usener, Epicurea fr. 341 et Rhein. Mus. 
XLVII, p. 428, n° 12. 

4. Henze, T. Lucretius Carus, Buch III, 1897, p. 183 s. M. Giussani dans son 
commentaire de Lucrèce (ITI, 976, p. 122) a voulu justifier l'origine épicurienne 
de ces allégories par un renvoi à un SEET de Démocrite (297, Diels) ot il est 
question des hommes que leur mauvaise conscience rend malheureux par la crainte 
des chimères d'outre tombe. Mais c’est là une idée très éloignée de celle qui est 
développée par le poéte. 


€ 
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dans le cadre de l’épicurisme, des spéculations qui en réalité sont 
étrangères à celui-ci. 

Ces observations sont très justes, mais la conclusion en aurait 
pu être précisée. L'idée que la vie humaine est infernale n’a pu 
naître que dans une secte qui avait de cette vie une conception 
pessimiste. La naissance pour elle devait être un châtiment, et si 
ce châtiment, comme ceux de l'Hadès, punit ceux qui ont com- 
mis des crimes, il s'ensuit nécessairement que cette philosophie 
croyait à un cycle de réincarnations successives, En d'autres 
termes, les interprétations psychologiques des fables de l'enfer se 
rattachent naturellement d'une part à la doctrine de la métempsy- 
cose !, et, de l’autre, à la méthode d'allégorie morale que les 
Pythagoriciens ont appliquée à la vieille poésie grecque .et à la 
mythologie toutes entières: 

Ce ne sont point là des considérations théoriques, qui ne pour- 
raient prétendre qu'à une certaine vraisemblance : elles s'appuient 
sur des textes précis qui ne laissent aucun doute sur la connexion 
des idées développées par le poète latin avec le système pythago- 
ricien. ! | 

On a depuis longtemps rapproché les vers de Lucrèce d'un 
passage de Macrobe *, qui, commentant ces mots du Songe de 
Scipion : « quae dicitur vita, mors est » fait remonter l’originede 
cette pensée à ceux qui, chez les différents peuples, avant que 
se dévéloppât l'étude de la philosophie, instituèrent les cérémo- 
nies religieuses, c'est-à-dire aux 20,970. orphiques. lls nièrent, 
dit-il, que.les enfers fussent autre chose que nos corps mêmes où 
les âmes prisonnières subissent une sombre et cruelle captivité : 
c'est la ce qu'on appelle « le sépulcre de l'âme, les abimes de 
Pluton, et les enfers 3 » et l’antiquaire romain, après avoir inter- 
prété les quatre fleuves infernaux comme étant la colère, le 
remords, la tristesse et la haine *, explique à la façon de Lucrèce, 
mais non exactement comme lui, les tourments de Titve, de 
Tantale, d'Ixion et de Sisyphe. Ce seraient donc les Orphiques, 
selon Macrobe, qui seraient les auteurs de toute cette doctrine, 
ce qui est certainement faux si l'on entend par là, comme lui, 
l'ancien orphisme grec. Mais on sait comment les Pythagoriciens 


1. Cf. Heinze, Xenokrates, p. 135s. 

2, Macnopr, Somn., Scip. T, 10, 7-17. 

3. L. c., §10:« Hoe animae sepulcrum (su. = ofux, cf. Philolaüs, fr. 14 
Diels\, hoc Ditis concava (129701 “Atéov, Philon, Quis rer. div. her. 9,8 45; t. IIT, 
p. 11, Wendl. : De Somniis T, 23, 8 15, p. 237 W.; cf. Porphyre, De Antro Nym- 
pharum, 31 (à propos de Phérécyde), hoc inferos vocaverunt. » ` ë | 

4. Cf. Servius. Aen. VI, 295, 134, (139 sur le Styxet le Cocyte) et p. 231, note 7. 
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se rattachérent à celui-ci et prétendirent retrouver leurs doctrines 
chez les sages d’une antiquité fabuleuse, auxquels ils attribuérent 
des ceuvres apocryphes. De fait, tout le développement de Ma- 
crobe sur le sort des âmes remonte, comme j’espére pouvoir le 
démontrer ailleurs, à un écrit pythagoricien, autraité Ilepi apAap- 
stas duzge de Numénius d'Apamée !. 

Mais les commentateurs de Lucréce n’ont pas noté que les 
mémes idées se retrouvent chez un écrivain beaucoup plus ancien 
que Macrobe et qui s'est souvent inspiré du pythagorisme de son 
temps, chez Philon d’Alexandrie ?. Lui aussi exprime fréquem- 
ment la pensée, empruntée à cette école, que le véritable Hadès 
est la vie du méchant, torturé par ses propres vices 3. L'âme 
qui y descend est vouée à la mort éternelle si elle s'abandonne 
à ses instincts pervers, et privée à jamais de la vie céleste +‘. 
L’enfer des passions, sombre prison des impies, est opposé à 
l'Olympe, lumineux séjour des bienheureux 5. Ces passions sont 
considérées comme des châtiments imposés aux pécheurs $. 
L’exégéte juif enfin, comme Lucrèce et Macrobe, adopte l'inter- 
prétation morale des fleuves infernaux ? et des supplices de Tan- 
tale et de Sisyphe 8. Tout cela il l’emprunte, soit directement, 
_soit par l'intermédiaire de Posidonius, au pythagorisme, dont 
Alexandrie était de son temps le foyer le plus actif 9. ` 


1. Toutle morceau de Macrobe Somn. Seip. I, c. x,8-xu, 18, forme un exposé 
historique, qui commence par les Orphiques el se continue par les Pythagoriciens 
et les Platoniciens. Il est manifestement emprunté à une source pythagoricienne 
(peut-être par l'intermédiaire de Porphyre ou de Jamblique), et cette source est 
Numénius, comme le prouvent les ressemblances avec Porphyre, De Antro 
Nymph. c. 21 ss. et Proclus, Jn Rempubl. II, 128 ss. Je me borne a ces indica- 
noe sommaires, me réservant de revenir sur ce sujet. 

. Emile Brénier, Les idées philosophiques de ou p: 241 s., p. 38. 

Quis rer. div. heres 9, 8 45 (III, p. 11 Wendland); S 78 ip. 18); De congr. 
erud. gr. 11, 857 (p. 83): o zpos adherav "Auëne ó tod SE Bio: gotiv 2.7.À. 
_ 4. De somniis I, 23, § 15 (HH, p. 237), Quaest. in Genes. I, 51, 75; IV, 173, 235. 
Leg. alleg. I, 33, § 106 ss. ; cf. II, 19, § 77; 22, 8 87; III, 10, $ 35. 

5. De poster Caini 9, $ 31 (II, p. 8): Iva é tod tüv zolid "Aou zoos Tov 
"Olurtoy yõpov açerñs är baal? De somniis, II, 19, 8 133 (II, p. 280): Ets tov 
aor Boy avjàroy yõpov bv éxéyoust väf Babela zal axdros atehedtntou xai Sënn 
zai pasudtov xai ovetpéte Zi urota; cf. De Cherub. 1, § 2 (I, p. 170) ; Quod 
Deus immut. 24, § 112 s. (II, p. 80); Quaest. in Genes. I, 51. Comparer Servius 
l. c. infra p. 232, note 1. 

6. Quaest. in Genes. I, 49-50 pass. 

7. Achéron et Pyriphlégéton ` Quaest. in Genes. IV, 234: « In terreno corpore, 
in Acheronte et Pyriphlegethonte concupiscentiarum. Hi sunt enim Tartare 
domini. » 

8. Sisyphe : De Cherub. 78 (I, p. 189). — Tantale : De special. leg. IV, § 81 (V, 
p. 227) ; De decalogo, 28, § 149 (IV, p. 302) ; Quis rer. div. heres. 54, § 269 (IN, 


p. 61). 
9. M. Herze (Xenokrates. 1892, p. 135 s.) a cru pouvoir expliquer aussi le 
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Philon dans ses commentaires a écarté ou voilé l’idée de la 
métempsycose, qu'il n’admettait point, mais celle-ci apparaît, 
en liaison avec l'explication pythagoricienne de l'Hadès, chez 
d'autres auteurs. Selon Servius, cette terre où nous vivons est 
regardée comme étant les enfers parce qu'elle est le plus bas des 
neuf cercles de l’univers : « la haute science des philosophes » 
enseigne que les ames des bienheureux remontent aux cercles 
supérieurs, c’est-à-dire à leur origine première ; celles des mé- 
chants continuent à demeurer dans des corps par des transfor- 
mations diverses et restent ainsi à jamais dans les enfers 1. 

Saint Hippolyte *, exposant la doctrine de Pythagore, explique 
un des « symboles », sortes d'énigmes où, suivant ses disciples, 
le Sage aimait à cacher des pensées profondes : « Si tu quittes 
ta demeure, n'y retourne pas, sinon les Érinnyes, suppôts de la 
Justice, te poursuivront 3. » Ces symboles sont pour la plupart de 
vieux tabous populaires et la signification première de celui-ci 
est qu'en sortant de sa porte, on ne doit pas se retourner pour ne 


mythe eschatologique de Plutarque De genio Socratis, p. 590 sq. comme s’appli- 
quant au châtiment des âmes sur cette terre, la naissance étant conçue comme 
une punition. La source du mythe serait Posidonius. Mais « l'abime » dont parle 
Plutarque (p. 590 c) n'est point la terre, mais l'atmosphère, la zone sublunaire, où 
s'agilent les éléments et où sont purifiées les âmes (ef. Norden, Vergil Aeneis 
Buch VI, 1903, p. 23: pour les Boon, ibid., p. 41 : pour les Ca, Proclus, In 
Remp. II, 327, 21 ss. Kroll.). Il n’est pas cerlain que Posidonius zit admis la 
métempsycose (Rohde, Psyche, II$, 325). 

1. Servius, Aen. VI, 127: « ...secundum philosophorum altam scientiam qui de- 
prehenderunt bene viventium animas ad superiores circulos i. e. ad originem 
suam redire... male viventium diutius in his permorari corporibus permuta- 
tione diversu et esse apud inferos semper. » Cf. Servius, Aen. VI, 139, 477, 596 
et Schmekel, Philos. der Millleren Sloa, 1892, p. 127. 

2. HippozyTe, Adv. haeres. VI, 26, p. 153 Wendl. 

3. Ex tig ding av anodyjuns un iriotpépou ‘ei òè un, "Morvdes Atuns ET(ZOVGO! GE 
usteAcucovtat. Comme l'a noté Dieterich (Nekyia, p. 220), ce symbole s'inspire 
d'un mot d’Héraklite (Diels, Vorsokratiker, D. p. 96, fr. 94) auquel sont empruntés 
les mots Aïxns éx!xovoo:, mais cette adjonction fait défaut dans la forme primi- 
tive de l'interdiction (Diogéne Laerce VIII, 18; Porphyre, Vil. Pyth. 42; Jam- 
blique, Protr. XXI, p. 107, 14,114, 29 ss. Pist.). Ce symbole, comme plusieurs 
autres, a été reproduit par Hippolyte d'après une œuvre apocryphe, attribuée au 
médecin Androcyde, par un Pythagoricien de l'époque alexandrine (Diels, op. cil. 
P, p. 281, C, 6). Hippolyte l'a connue peut-être par l'intermédiaire d'Alexandre 
Polyhistor Hep! I]u8ayoorzciy ou Bois (Clem, Alex., Strom. I, 358 P.). C'est au 
Pseudo-Androcyde que remonte l'interprétation donnée par le polémiste chré- 
tien, laquelle se retrouve chez Diogène et chez Porphyre. — M. Delatte qui s’est 
occupé avec fruit des préceptes pythagoriciens (Études sur la lilt. pythag. 1915, 
p. 285 ss.) exprime sous réserves l'hypothèse que les données d'Hippolyte dérivaient 
d'Anaximandre le jeune, celles des autres écrivains, d’Androcyde, mais leur 
source commune et par conséquent le syinbolisme dont elles sont l'expression 
devraient alors remonter au vs siècle av. J.-C. H est plus prudent de le regarder 
comme un produit des spéculations alexandrines. = Cf. p. 235, note 3. 
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point donner prise aux esprits qu on laisse derrière soi !. Mais ce 
n'est point ainsi que l’entendaient les Pythagoriciens. Pour eux, 
la demeure est le corps, les Erinnyes sont les passions, et lorsque 
l'âme est sortie du corps, elle ne doit pas désirer y rentrer, autre- 
ment les passions l'y emprisonnent. C’est, remarque Hippolyte, 
une allusion à la métempsycose, et il ajoute que, selon Pytha- 
gore, « l'âme devient mortelle, si elle est dominée par les Erinnyes, 
c'est-à-dire les passions, immortelle, si elle échappe aux Érinnyes 
ou aux passions? ». La ressemblance de cette observation avec 
les passages cités de Philon saute aux yeux. De même que, sui- 
vant les vieilles croyances, l'âme -enfermée dans le tombeau 
souffraitet périssait siellen'était point sustentée pardes sacrifices, 
demêmel'âme captive dans le corps, quiest sa sépulture, peinait et 
mourait si elle ne gardait pas sa pureté et s'abandonnait au déré- 
glement. Les Furies, qui la brülaient de leurs torches et la frap- 
paient de leurs fouets, étaient les vices, selon le symbolisme ` 
philosophique 3. On spécifiait méme qu ‘elles représentaient trois 
péchés capitaux : la colère, l'avarice et la luxure 3. La Justice, 
(Az), maîtresse des Érinnyes, était, selon la croyance grecque 
partagée par les anciens Pythagoriciens, la déesse qui avec ses 
auxiliaires châtie les pécheurs dans le monde souterrain ; mais les 
« théologiens » l'avaient transformée en une divinité cosmique 
qui, siégeant dans le Soleil, voit tous les crimes et les punit en 
ce monde à l'aide des Furies *. 

L’allégorie rapportée par Hippolyte, qui n’a fait que reproduire 
une explication traditionnelle de l’école, nous permet de saisir le 
véritable sens d'un texte important, qui ne parait pas avoir été 


1. Cf. Ronne, Psyche, 114 p. 86 note ; SAMTER, Geburt, Hochzeit und Tod, 1911, 
p. 148. 

2, Abvaobar ouv, gengt, rotè thy duynv xat Ovnrnv yevéohar èàv Sno ron "Reisen 
xpathrar, toot’ ote tæv "zg, zai abavatov, sav tag ’Epivôs expdyy, & iome nað. 

3. Cf. Nonngs, op. cit., p. 332 à propos des « Euménides » de Varron. Philon 
parle des êtres vicieux otttves appogUvns xai axohagiac xal SetAtac xal adiniag zal 
Ging Auf cns xnpdy yéuouatv. 

4. Lacrance, Inst. div., VI, 19, 4: Tres sunt affectus qui homines in omnia faci- 
nora praecipites | agunt: ira, cupiditas, libido. Propterea poetae Furiae lres esse 
dixerunt. Cf. Servius Aen., VI, 439: « Qui altius de ratione mundi quaesiverunt, 
dicunt intra novem hos circulos mundi inclusas esse virtutes, in quibus et iracun- 
dia sunt et cupiditates, de quibus tristia nascitur, id. est Styx (cf. supra, note 8). 
Pour Lucréce, III, 1011 s. les Furies sont le remords. 

5. Périctioné la Pythagoricienne dans Stobée, Eel. IN. 25, 50 (t. 1V, p. 631, 15 
Hense) : celle qui méprise ses parents 070 te avllooinwy urtéetat, xal Oxo yijv usta 
téiv aceBewv èv touréwy tH yow ÒL aiüvos xaxoïot iaxtoudvyn oxo Alans sol zc 
évepðe Gev of toutéwy érisxonor ètdynoay tæv moayuatwv. Cf. Orph. Hymne LXII, 
1 ss. ; cf. Demosthen. XXV, 11; Dieterich, Nekyia, 139. — Comparer Proclus. 
Hymne I au Soleil, 35 ss. et In Timaeum 1, p. 34,20 Dichl (cf. infra, n° 29). 
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exactement compris jusqu ici. Diogéne Laerce nous a conservé un 
résumé du système pythagoricien, tel que l'avait exposé, d après 
les livres de la secte, Alexandre Polyhistor — un contemporain 
de Lucréce — et il y indique en quelques phrases quelle est la 
destinée des âmes : Hermès, le dieu psychopompe conduit celles 
qui sont pures vers le Très Haut (cig tov" Y'htorov) ! ; celles qui sont 
impures « ne peuvent s'approcher ni des premières, ni l'une de 
l'autre, mais elles sunt liées par les Erinnyes? de liens qu’elles ne 
peuvent briser ». Ces derniers mots que Diogéne a transcrits sans 
probablement en saisir la portée deviennent parfaitement clairs 
sion les rapproche des textes cités plus haut. La vieille croyance 
mythique que les criminels sont enchainés dans les enfers, comme 
des condamnés isolés du monde, a été interprétéeselon le symbo- 
lisme de l’école : les Furies enferment le méchant dans sa prison 
charnelle et ses passions l'y rendent odieux aux puissances du 
ciel et à ses semblables 3. Le même symbolisme se retrouve ` 
encore dans un hymne où Proclus souhaite que les Ilotvaí ne 
retiennent pas « dans les liens de la vie » son âme « tombée dans 
les flots d'une affreuse génération et ne lui infligent pas les châ- 
timents de Dikè ai, | 

Les écrits hermétiques, qui sont remplis d'idées empruntées 
au pythagorisme alexandrin, nous permettent de mieux nous 
rendre compte de la relation établie entre la doctrine de l'Hadès 
terrestre et l'ensemble du système eschatologique. Le A5yoc 
rékers distingue trois classes de démons "` les démons vengeurs 


1. Sur le sens de ce nom, cf. Pauly-Wissowa, Realencyclop., s. v. Hypsistos. 

2. Diog. Laert. VIII, 31: Tas Saxabdéctous (buyas) unr’ exsivars redaterv, jant 
&ddvhats, deiolar d'év accrxtors Beouote On’ ’Epivüwv. L'interprétation allégorique 
appliquée à tous les pécheurs se rattache en particulier aux mythes de Pirithoüs 
et de Théséc, qui auraient été enchainés par les Érinnyes Cf. Dieterich, Nekyia, 
p. 58 et 92. Comparer les Orac. Sibyll., II, 288: èv mugtvats xAboeooty Desuots 
AOCHATOLIL MEPITRIYÉAVTES. 

3. Cf. Maxim. Tyr. XXXV c. 8 (p. 412 Hobein}: "Aorovôoç n quy n pever, ey Bod, 
oxvlownr tadta at [lowai, taŭra ai ` Eptvdes. 

4. Procius, Hymne, V, 10 ss.: Maxpuspäe yevibAns evi z0ugo nexteonuiay | buy hy 
ovx é0éhouaay éunv ent Sicov arachar, | Iowy oe xcudeooa Binvreauoiat eben, Cf. 
- Hymne I, 37 ss.: [lotvév d'ardveule quAdooot:, ronüvwv Ooov Guug Atxns. Compa- 
rer l'oracle rendu à Apollonius de Tyane (Philostrate, VIII, 31, 4): 'A0ávatos 
dun ...4 peta oüuapapavév, dt” ix Beoudv ods (eene, | Éntdiws roobopotca 
xepdvvutat néo! xougin. Ces « liens du corps »* étaient selon les Pythagoriciens les 
artères, les veines et les nerfs, comme le dit Alexandre Polyhistor dans le même: 
passage (Diog. Laert. VIII, 31). 

5. Lypus, De Mensch IV, 32 (p. 90 Winsch): “O Atysrttos “Eguis èv zéi Aoyw 
TÔ xadovudvn tedsin pnoi TOUS uèv Tlauwoods TMv Gatudvev fu autT tH LAN Rapdvtas 
tiysmoeioliat zÒ 2vOommeioy xaT abtav. Cf. ih. IV, 149 (p. 167, 15); Ps. Apul., Asel. 
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(ttnwpot), siégeant dans la matière, châtient les humains comme 
ils le méritent ; les démons purificateurs (xaOzpzx0t) épurent 
les âmes qui s'é élèvent à travers l'atmosphère et passent par les 
zones de la grêle et du feu, que les poètes appellent le Tartare et 
le Pvriphlégéthon ; enfin lesdémonssauveurs (cwtyptxst), placés près 
de la lune, assurent le salut des âmes bienheureuses, car la sphère 
de la lune pour les Pythagoriciens est la limite entre le monde 
des dieux et des élus et celui des mortels. Cette doctrine se rap- 
proche de celle de Lucrèce en ce qu elle n'admet pas l'existence 
d'un enfer souterrain et place sur cette terre les supplices des 
âmes coupables, mais elle s'en écarte, semble-t-il, en ce que l'exé- 
cution du châtiment est confiée à des démons. Mais la différence 
est plus apparente que réelle, car les démons, explique ailleurs 
Hermès !, pénètrent à la naissance dans l'âme et la torturent 
pendant quelle est unie à la chair. L'identité fondamentale des 
croyances hermétiques et du système pythagoricien apparaîtra 
immédiatement si on lit ce passage ? : « L'âme après avoir été 
délivrée de son corps, si elle a soutenu le combat de la piété, 
devient une pure raison, mais l'âme impie demeure dans sa 
propre substance et, se chatiant elle-même, recherche un corps 
terrestre. » 

De cet ensemble de témoignages se dégage la conclusion que 
le symbolisme dont Lucrèce s'est fait l'interprète poétique 
remonte au moins jusqu’au pythagorisme de l'époque alexan- 
drine. L'ancienne école l’a-t-il déjà connu? On ne peut l'affirmer, 
et c'est même peu probable, mais certaines allégories que nous 
trouvons répétées par les écrivains de l’Empire, ont une origine 
fort reculée 3. Nous savons par Platon que les Pythagoriciens de 
son temps interprétaient déjà le mythe des Danaïdes portant de 
l’eau dans un crible, qui se vide à mesure qu’on le remplit, 
comme un emblème des âmes insatiables qui, s abandonnant à des 
désirs sans frein, ne sont jamais repues de jouissances +. 


28. — Sur les dxtwoves ttuwpot; cf. Plut., De defectu orac. p. 417 B; Iléliodore, 
VIII, 9 (p. 231, 9 Bekker); Chalcidius, In Timaeum, 135 et Joseph Kroll, Lehren 
des Hermes Trismegistos, 1914, p. 82, 89 s. ; 108. 

1. Kroi, op. cit., p. 80 s.; 88. 

2. Hsamis Pism., Kel; c. 10 (p. 79,15 Parthey): H duc werk to a72Ahayivar 
TOU Gujuatos TOV Tis evoEseias ayva rnywviouivn... GAN yous iveta h OE ases 
Quyïn péver izi tig (ëiae ovciag vp éautiis xoAaZoudm xal yrivov oua Tnroïoa. 

3. Cf. p. 232, note 3 et Zeen, Philos. Gr. 15, p. 452. 

4. PLATON, Gorgias, 493 B; cf. Ariochus 371 E ; Diels, Vorsokrat, P, p. 315 
(Philolaüs, fr. 13) et sur le développement de l'allégorie, Rohde, Psyche, Li, p. 327 s 
— Si les premiers germes de la doctrine postérieure peuvent ainsi ètre décou- 
verts chez les contemporains de Platon, je ue crois pas qu'on puisse avec Heinze 
(Xenokrates, p.136) attribuer la doctrine elle-même à ce philosophe, pas plus qu'aux 
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Il est intéressant de constater que le même symbole se retrouve, 
exprimé avec des nuances diverses, chez Lucrèce ! et dans d’autres 
auteurs postérieurs ? et que le supplice des Danaides est aussi 
figuré dans la Den: La de la Porta Magg siorecommesur certains 
tombeaux romains 3. La théorie qui prétendait ajuster les vieil- 
les fables du royaume de Pluton à une conception nouvelle de la 
nature de l'âme et de ses migrations fut rattachée ainsi à d'an- 
tiques apologues moraux de l’école pythagoricienne +, et l’on finit, 
enl'attribuant aux « théologiens o orphiques, par lui donner l'au- 
torité d'une révélation et une antiquité vénérable autant que 
mensongère. 

Les Épicuriens pouvaient aisément adopter un symbolisme, 
qui aboutissait, comme le voulaient leurs propres principes, à 
nier la réalité des supplices infernaux. Les Pythagoriciens, 
comme eux, opposaient la révélation qu'ils prétendaient apporter 
aux lugubres mensonges inventés par les poètes et se flattaient 
de délivrer l'humanité de vaines terreurs. 


O genus attonitum gelidae formidine mortis! 
Quid Styga, quid tenebras et nomina vana timetis, 
Materiem vatum, falsique pericula mundi? 


Ces vers ne sont pas de Lucrèce, comme on pourrait le croire, 
ils sont mis par Ovide * dans la bouche de Pythagore lui-même, 
exposant la métempsycose. Car c’est celle-ci que les disciples 
du Maitre substituaient aux fables des poétes. Le Pseudo-Timée 
de Locres, qui paraît avoir écrit au 1° siècle av. J.-C., loue 
Homère d’avoir soumis les criminels à des chatiments sans 
merci dans l'Hadès souterrain, parce que ces salutaires fictions 
pouvaient détourner du mal les è ames que la vérité n'aurait pas 
suffi à maintenir dans la bonne voie, et cette vérité, qu'il fait con- 


Orphiques de son temps, qui ont cru, comme lui, à un châtiment des impies dans 
un Tartare souterrain et ont combiné cette tradition des supplices infernaux, 
avec le dogme de la réincarnation, cf. Rohde, Psyche II, p. 275, n. 1. 

1. Lucrèce, LH, 1003 ss. et les notes de Heinze, cf. III, 935; VI, 17 ss. 

2. None, l. c., p. 332. 

3. Le tableau figure dans la basilique souterraine est encore inédit (cf. Rene 
Archéol. VIII, 1918, p. 68). Il est analogue aux peintures aujourd'hui détruites, 
qui ornaient la voûte d'un tombeau romain. Le même sujet se retrouve sur des 
sarcophages. Cf. Jahn, Ein rémisches Deckengemälde dans Ber. Ges. Wiss. 
Leipzig, 1869, p. 5 s 

i. Cf. supra, p. 232. — Le symbole, que rapporte Hippelyte, parait bien avoir 
été combiné par son rédacteur, quel qu'il soit, avec l'idée orphique d'une Diké 
assise près du trône de Zeus et qui surveille les actions des hommes. (Orph., 
Hymne, LXII et Démosthène, XXV, 11.) 

5. Ovive, Met. XV, 153 ss. 


~ 
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naître ensuite, est une forme de la transmigration t. Il est très 
vraisemblable que le subterfuge théologique par lequel on sup- 
primait les enfers, tout en prétendant les conserver, fut une 
concession faite par l’école pythagoricienne au rationalisme de la 
période alexandrine, où Péripatéticiens, Stoiciens, Epicuriens 
niaient tous, pour des motifs différents, que l'âme pat descendre 
dans le sein de Ia terre. 


A quelle source Lucrèce a-t-il puisé ses allégories de l'Hadès ? 
Il n'est pas possible de la déterminer avec certitude, mais une 
conjecture me parait offrir au moins une grande vraisemblance. 
Le troisième chant n’est pas le seul où l’on puisse constater chez 
le poète latin la connaissance des doctrines pythagoriciennes. Au 
début même de son œuvre, il rappelle, on s'en souviendra, la 
vision qui formait le prélude des Annales d'Ennius. Homère 
apparaissait à celui-ci pour lui apprendre qu'il s'était réincarné 
en sa personne et profitait de ce cas particulier pour lui exposer 
doctement la théorie de la métempsycose ?. Ennius parlait selon 
Lucréce 3 des « temples de l’Achéron » : 


quo neque permaneant animae, neque corpora nostra, 
sed quaedam simulacra modis pallentia miris. 


Les interprètes modernes de Lucrèce n'ont pas remarqué, 
croyons-nous, qu'il rapportait ici avec précision une croyance de 
certains Pythagoriciens, celle que le « pâle simulacre » des morts, 
c'est-à-dire l'eïidwhov habite les enfers, tandis que leur âme monte 
au ciel. Ainsi se résout très naturellement une énigme qui avait 
embarrassé les philologues. On se demandait comment l'âme 
d Homère pouvait venir annoncer à Ennius que cette même âme 
avait passé en lui í. Non, c’est l'ombre qui se montre en songe 
et instruit le poète latin de ce quest devenue l'âme autrefois 
jointe à elle. 

Comment les Néopythagoriciens justifiaient-ils cette distinc- 
tion que n’a pas connue la doctrine de l’ancienne école? On sait 
que ces philosophes regardaient les poèmes homériques comme 
des livres sacrés et y cherchaient des témoignages scripturaires 
en faveur de leurs propres spéculations. Or, la Nékyia de l'Odys- 


Timée, p. 104 D ; cf. Scumexet, Mittlere Stoa, p. 435. 

. Pauly-Wissowa, Realenc., s. v. Ennius, col. 2604. 

. Lucrèce, I, 122s. 

. ETTIG, Acheruntica dans Leipziger Studien, XIII, 1891, p. 344, n. 2. 
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sée plaçait l'ombre d'Héraklès dans l'Hadès, mais des vers, inter- 
polés par quelque théologien d’un âge postérieur, ajoutaient que 
lui-même (x)ros), c'est-à-dire la véritable personne du héros, se 
réjouissait dans l’Olympe avec les Immortels 1. Une scholie fait 
remarquer que ce passage implique une distinction en trois élé- 
ments còux, eïdwhov, Yuyy, qui est étrangère à Homère, et cette 
scholie remonte très probablement à Aristarque, qui fut le con- 
temporain d'Ennius *. Mais les Pythagoriciens, que la critique 
philologique n’embarrassait guère, s’autorisérent de cette interpo- 
lation de la Nékyia homérique pour affirmer que l'eïdwhov et l'âme 
gardaient l'un et l’autre une vie particulière ; seulement pour eux 
l’Hadés est cette terre et l'atmosphère voisine qui est remplie 
d'ombres désincarnées. La croyance qu ils attribuaient ainsi au 
Père de la poésie grecque était née probablement à Alexandrie, 
où Aristarque apprit à la connaître, sous l'influence de la foi 
égyptienne en la survivance du kä, du « double » de la personne 
distinct de son âme 3. L’appui que les vers de l'Odyssée don- 
naient à cette doctrine eschatologique assura la durée de celle-ci, 
et l’on voit les Néoplatoniciens s’évertuer de la mettre d'accord 
avec leur propre psychologie, lorsqu'ils sont amenés à 
citer ces vers. Partieulièrement remarquable est un pas- 
sage où Plotin, qui suit probablement ici le Pythagoricien Numé- 
nius *, se pose la question de savoir si l'âme peut se rendre dans 
l'Hadès, qu'il définit comme o un lieu pire o (yeiowy 75705) sans 
préciser sa situation. Sans doute, répond le philosophe, puisqu'elle 
a pu descendre sur la terre ot se trouve le corps. De même, 
lorsque le corps n’existera plus, si elle ne s’arrache pas à l'eïdw- 


1. Homère, Od. À, 601: Tovde pet’ cicevonoa Binv “Hoaxdnetyy, | eldwAov’ autos 
dè wet’ aflavétouat eoio: | teometar ev Daring xal Eyer xaAAopupoy "Hfinv. Les vers 
d'Homère semblent avoir inspiré ceux d'Ovide, Fastes, III, 701: « Ipsa (Vesta) 
virum (Caesarem) rapui, simulacraque nuda reliqui. | Quae cecidit ferro Caesaris 
umbra fuit. | Ille quidem caelo positus Iovis atria vidit. » — Sur l’interpolation 
homérique, cf. Rohde, Nekyia dans Rhein. Mus., L, 1895, p. 625 s. et Psyche, Ii, 
p. 60. Il y avait ainsi en réalité dans Homére une contradiction que Lucien 
tourne en ridicule (Dial. mort., 16). 

2. Schol. Odyss. À, 602: “Ott ets tola Sraroet ets e¥Swdov, gong, duynv' toto Gë 
dx oldev ó mowrtns. Cf. Rohde, Nekyia, p. 626. 

3. Masrero, Etudes de mythologie et d'archéologie égyptiennes, I, p. 77, 91, 
388, 406. 

4. Por, Enn. 1, 1,12; IV, 3, 27; Proclus In Remp. I, p. 120, 12 ss.; 172, 
12 ss. KnoLL. Cf. Servius Aen. IV, 654 qui renvoie aussi à Homère. 

5. Enn. VI, 4,16. Le début du paragraphe, après avoir mentionné la xdĝoðoş 
et l'avodos périodiques des âmes et la métempsycose, ajoute ` Tatta yap Tape 
t&v ëlo reot Yuy Tis apiora negrhocconzoótwv TapetAypauev, allusion manifeste aux 
Pythagoriciens, et en particulier, sans doute, au traité [lept apbacatas duyñs de 
Numénius, qui fut beaucoup lu et commenté dans l’école de Plotin. 


- 
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acy, elle va là où va l'etòwhov. Si au contraire la sagesse a entière- 
ment délivré cette âme de la matière, l’et3wAov se rend seul dans 
l'Hadès, mais elle-même, grâce à sa pureté, s'élève dans le monde 
intelligible 7. 

Parmi les Latins, Ennius n’est point seul à mentionner la divi- 
sion tripartite de l'âme. Comme le note le scholiaste de Vérone ?, 
Virgile paraît bien s’en être souvenu lorsqu'il fait dire à Énée sur 
le tombeau d’Anchise : | 

.....Salvete recepti 


nequiquam cineres animaeque umbraeque paternae. 


Pline l'ancien y fait encore plus clairement allusion dans le 
passage célèbre où il combat avec véhémence la foi à la vie 
future 3 : Quae malum ista dementia est iterari vitam morte? 
Quaeve genitis quies unquam, si sublime sensus animae manet, 
inter inferos umbrae? Les inscriptions font aussi mention de cette 
division en trois éléments 4, et l'érudition de Servius nous 
fournit desindications très précises sur la théorie philosophique, 
qui avait cherché à concilier ainsi la croyance auxenfers avec celle 
à une immortalité céleste : l'homme est composé de trois parties, 
d'une âme, qui est venue d'en haut et remonte à son lieu d'origine, 
d'un corps, qui disparaît dans la terre, et d'un simulacre, qui, formé à 
l'image de ce corps, gagne les enfers *. En effet, à la mort, il se 
détachait du cadavre, croyaientles Pythagoriciens, un eïdwhov, qui 
lui ressemblait parfaitement ®, Ces enveloppes subtiles se mou- 
vaient en foule dans les airs et c'étaient elles qui se montraient 
dans les rêves et dans les évocations. C'est pourquoi Ennius 


\ 


1. Et òè ravrek@is Äere prdosopia, xxv axéAlor to elôwhov sis tov yeipw tézov 
pivov, abt) dè xafaocs èv TG voté ovdévos ÉEnpnuévou autis. 

2. Vinc., Aen., V, 81; cf. Scholia Veronensia (Thilo et Hagen, III, p. 432): « In 
tria hominem dividit, animam quae in caelum abit, umbram quae adinferos, cor- 
pus qu(od traditur] sepulturae. Cf. infra note 5. 

3. Pune, Hist. Nat. VIL, 55, § 90. 

4. Buecueier, Carm. epigr. 1339 (Rome) :'« Perpetua sine fine domos mors, 
incolit atra | Aeternosque levis possidet umbra lares | Vita subit caelum, corpus 
tellure tenetur. CIL XIII, 1568 (Aquitaine): « Salvete recepti | cari iterum cineres, 
animaeque umbraeque tuae nunc » (imité de Virgile, Lei Comparer Büch. 1559 : 
« Animus sanctus cum marito’st, anima caelo reddita est. » 

5. Servius, Aen. IV, 654: « Valde enim quaeritur apud philosophos quid sit illud 
quod inferos petat. Nam tribus constamus : anima, quae superna est et originem 
` suam petit (cf. p. 232, n. 1], corpore, quod in terra deficit, umbra... Deprehen- 
derunt esse quoddam simulacrum quod ad nostri corporis effigiem fictum inferos 
petit, el est species corporea quae non potest tangi, sicut ventus. » 

6. Dioc. Lagrce VIII, 31 : IAäteofer èv tH dict Guotav té owuatı. Cf. Plut. De 
fac. lunae 30, p. 945 A; cf. Luc. Hist. ver. Il, 4; Proclus, In Tim. I, 290, 10; II, 
327 ss. Diehl. 
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représentait l'apparence (species) d'Homère, sortant des « temples 
de l’Achéron » pour lui révéler les mystères de la nature 1. 

On voit combien Ennius, dont Lucrèce se fait l’écho, avait 
fidèlement exprimé l’eschatologie pythagoricienne. Or, nous 
l'avons dit, il développait au début de ses Annales la doctrine 
de la métempsycose, et il paraît avoir repris encore le même 
thème dans une de ses satires intitulée « Epicharme». Ilest natu- 

rel de croire qu'à ce propos il avait parlé de la signification véri- 
table des supplices infernaux, puisque cette théorie était un com- 
plément du système de la transmigration des âmes. Nous sommes 
ainsi amenés à supposer que la source de Lucrèce, dans le pas- 
sage qui nous a longuement occupés, était le vieux poète épique 
interprète de Pythagore. 

Le morceau qui suit immédiatement ce passage nous apporte 
une confirmation indirecte mais frappante du résultat auquel 
nous avons abouti. On y trouve d'abord cité un vers, puis 
employée une expression qui sont des emprunts certains aux 
Annales d'Ennius ?. Lorsqu'il composait ce développement nou- 
veau, Lucrèce avait encore en tête le poème, qui lui avait, 
croyons-nous, inspiré toutes les allégories qui précèdent. 


Franz CUMONT. 


1. Les Néopythagoriciens ne plaçaient plus, comme l'ancienne école, les enfers 
dans le sein de la terre, mais dans la partie inférieure des neuf cercles du monde, 
c'est-à-dire entre la terre et la lune. Peut-être le mot permaneant dont se sert 
Lucréce et qu'on a voulu corriger en perveniant, a-t-il été choisi à dessein par 
Ennius, puisque les simulacra continuaient à séjourner dans l'atmosphère sans 
être enterrés comme le corps, ni transportés au ciel comme l'âme. Une transfor- 
mation postérieure de la doctrine rapportée par Ennius produisit la théorie, 
exposée par Plutarque (l. c.) suivant laquelle l'té6wAov, uni au voÿs, s'élève vers la 
lune, où il se dissout, et laisse la raison pure, dépouillée de cette enveloppe 
matérielle, monter vers le soleil. 

2. Lucr., IIL, 1025 : « Postquam lumina sis oculis bonus Ancu reliquit » (= Ennius, 
Ann., 150) ; 1035 : « ...famul infimus esset » (= Ennius Ann , 317). Ces emprunts 
ont été déjà notés par Munro, comme me l’a fait observer l'abbé Lejay a qui 
j'avais soumis cet article peu de semaines avant qu'il nous fût ravi. Dans le 
même passage Scipiadas vient probablement aussi d'Ennius. 


REMARQUES SUR LES SUPPLIANTES 
ET LE PROMETHEE D'ESCHYLE 


La date des Suppliantes d’Eschyle n'est pas établie d'une 
manière rigoureuse. Il faut reconnaître, avec M. Maurice Croiset, 
que la structure même de la pièce paraît en attester l'ancienneté 
relative ! ; mais il me semble qu'on tend à exagérer cette ancien- 
neté ? M. v. Wilamowitz-Moellendorff juge cette tragédie si 
différente de toutes celles qui nous ont été conservées que, pour 
expliquer cette différence, il la croit antérieure à 4803. Avant lui, 
G. Müller, dans une dissertation d'incontestable valeur, n'hési- 
tait pas à la placer vers 493 ou même 4954. Il ne tirait pas seu- 
lement argument des caractères dramatiques de la pièce, mais 
encore il recourait à de prétendues allusions historiques, les- 
quelles, comme toutes celles qu 'on a voulu découvrir dans les 
Suppliantes, n'ont jamais convaincu que leur inventeur. L'aver- 
tissement est significatif. Pourtant je n'hésite pas à m'appuyer 
sur une raison de même ordre pour tenter de démontrer que la 
pièce ne peut avoir été composée avant 480. 

On a remarqué depuis longtemps que, dans les Suppliantes, 
les Égyptiens étaient peints sous des couleurs à la fois odieuses 
et ridicules ê. S'ils étaient traités seulement de « mangeurs de 
papyrus » et de « buveurs de vin d'orge » ô, on y pourrait voir 


1. Dans son étude sur le second acteur chez Eschyle (Mémoires présentés par 
divers savants à l'Acad. des Inscr., 1** série, t. X, 1893, p. 193-215), M. M. Croiset 
déduisait déjà de la structure de la pièce une « évidence morale » en faveur de 
son ancienneté (p. 195). 11 soutient la même opinion dans l'Histoire de la Littéra- 
ture grecque, III (3° éd.), p. 183. 

2. Notons toutefois que Wecklein n'a pas renoncé à faire descendre les Sup- 
pliantes jusque vers 465 (Berl. philol. Wochenschr., 1910, col. 738-739). = 
W. Nestle, Neue Jahrbb., XIX (1907), p. 227, note 7, suppose une date posté- 
rieure au premier voyage en Sicile parce qu'Eschyle a connu les doctrines 
orphiques dans ce pays et que la couleur orphique est très marquée dans la 
pièce (?). 

3. Aischylos, interpretationen (Berlin, 1914), p. 240. 

4. De Aeschyli Supplicum tempore atque indole (Halle, 1908), p. 66. 

5. La remarque est déjà faite par J. G. Droysen, dans sa traduction d’Eschyle, 
dont la 2° édilion date de 1842, p. 573. H en conclut que la pièce ne peut avoir été 
écrite à l'époque où les Athéniens soutenaient les É e puces révoltés contre les 
Perses (462/1-459). 

6. V. 761 et 953. 
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des railleries traditionnelles entre populations voisines, de mceurs 
fort différentes. Mais il y a plus: ce sont des barbares impudents 
et impies, le héraut qui les représente déborde d'i8sx; les dieux 
d’Argos n'existent pas pour lui; il profane leurs autels ; il viole 
les lois de Vhospitalité'. L’intention du poète est donc incontes- 
table. Et voici enfin une indication précise qui vaut d'être rete- 
nue : les Danaïdes s’adressent à leur père en ces termes (v. 741 
et suiv.) : S 


Gol ott papyov Atyumtou ~vévog 
9 ae e ` ! 
LANS T amAnotov’ nai héyw TPOS Etdota. 
wie 9 Ae 

Aoprrayeis d Éyovtes xvavamtdxe 

M Za? 3) ~ ’ 
vias ÉTAEUCAY WÒ ÉTITUYEL xoTW 
TONE pedayytuw avy OCTPATÖ. 


C’est une race pernicieuse et insolente que celle d' Aigyptos ; elle 
est insatiable de combats ; je le dis à quelqu'un qui le sait bien. 
Portés sur leurs robustes vaisseaux à la sombre carène, ils ont 
vogué vers vette terre pour satisfaire leur ressentiment, avec une 
noire et nombreuse armée. 

L'expression ` aal Aéyw mpd¢ etdéta souligne l'intention. Selon 
M. v. Wilamowitz, le chœur rappelle à Danaos les combats que 
lui-même et ses filles eurent à soutenir sur les bords du Nil 
contre les fils d’Aigyptos ; mais ces combats sont hypothétiques °? 
En fait l’allusion passe, si je puis dire, par-dessus la tête de 
Danaos et s'adresse au public athénien ` elle lui rappelle non un 
fait légendaire, mais un épisode récent de son histoire, la parti- 
' cipation des Égyptiens à l'expédition de Xerxès. 

Eschyle lui-même et Hérodote nous renseignent sur cette 
participation. On lit au début des Perses (v. 33 et suiv.) : 


diAdoug d ô péyag xat ToAvVIpE UUW 
Neidog éreudev ` Lovomavys, 
UUnyaotaywv Atyurtoyévns, 

ô te TAS lepas Mépqtèoc LOT 

É (AS A podpis, tag T wyvyíovs 
GEET A prépapdos 

nat EAetoBatar vav Epétat 

Sewvol mAROd> T avaorBuor. 


1. Voir toute la scène entre Pélasgos et le héraut égyptien, v. 911 et suiv. 

2. Interpretationen, p. 15. L'hypothèse est liée à la conception que Wilamowitz 
se fait de l'idée maitresse de la pièce : les fils d'Aigyptos se seraient emparés de 
Danaos et de ses filles par la violence, à la suite de combats. Je ne puis me rallier 
à cette théorie. [Elle est acceptée par M. Mazon dans l'édition d’Eschyle qu'il 
vient de publier.] 
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Le large Nil aux flots nourriciers a envoyé aussi des soldats : 
Sousikanés, Pégastagon l'Égyptien, et le chef de la sainte Mem- 
phis, le grand Arsamés, et Ariomardos qui commandait dans: 
l'antique Thèbes, et les habitants des marais de l Égypte, 
rameurs habiles, multitude innombrable. 


Selon Hérodote, l'armée navale de Keres comptait deux cents 
vaisseaux égyptiens; c’était le plus fort contingent aprés celui 
des Phéniciens. La plupart des vaisseaux fournis par les pro- 
vinces maritimes avaient des rameurs indigènes, mais des épi- 
bates perses. Au contraire, on avait recruté en Egypte une infan- 
terie de marine, cuirassée, armée de longs coutelas, qui fut 
adjointe à l'armée de terre sans doute après la bataille de Sala- 
mine. Nous ne savons à peu près rien du rôle de l’escadre égyp- 
tienne en cette bataille. Mais, dans les combats d’Artémision, 
elle s'était particulièrement distinguée; elle avait infligé de 
lourdes pertes aux Grecs, entre autres aux Athéniens, qui avaient 
_ été fort maltraités dans ces journées `. | 

Ces renseignements, trop claisemés sans doute, justifient peut- 
être l’hypothèse que j'ai formée. Les « robustes navires à la 
noire carène », la « noire et nombreuse armée » que décrivent 
les vers des Suppliantes cités ci-dessus, n'appartiennent pas à un 
passé lointain et mythologique. Un autre passage de la tragédie 
prend alors une valeur nouvelle ` Danaos y signale l'arrivée de 
la flotte ennemie (v. 713 et suiv.) : 


inetadoxnev yap Thad amd ounnëe óp 

tò TAotov ` eVonpov ap ` oi pe AavOaver 
TAS oecoiuel te Aatpoug xal mapaopdcets vews 

xal roğpa päifen Spyact Bhérous 686V, 

A clanos evOuvtHoog dotUTOU VEWC' 

Ayav %ah@ç xAdovea, Toto ov ofAy. 

Ilpémsuoi à avdees viser perayyipous 
120 uiorsr Acuxdv 2% TerAwpdtov ety, 

nat TAAA Thoia Tac D Eriroupia. 

EÜMTPENTTOS 


Ly 


1. Sur tous ces détails, cf. Herod., VII, 89; VIII, 17; IX, 32. Le rôle des Egyp- 
tiens à Salamine demeure indéterminé; la seule indication est donnée par Eschyle, 
Perses, v. 310 et suiv., où l'on signale un chef égyptien mort dans la lutte. Voir 
les hypothèses de Tarn, The Fleet of Xerxes, Journ. of hell. Stud.,1908, p. 202 ct 
suiv., en particulier, p. 221. — L’infanterie égyptienne fut débarquée, dit Héra- 
dote, en rade de Phalére; on ne sait quand eut licu ce débarquement. 
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Du haut de cette colline, asile des suppliants, j'aperçois le 
navire ; il est bien distinct et je ne m'y trompe point ` voici l’édi- 
fice des voiles et les sabords matelassés de cuir et la proue dont 
les yeux regardent vers le rivage ; le gouvernail, de la poupe, en 
dirige la marche ; elle obéit trop docilement, menaçante pour 
nous. Les membres noirs des matelots contrastent avec la blan- 
cheur de leurs vêtements. Voici les autres navires, toute l’escadre 
en belle ordonnance. 


Les Athéniens ont vu naguère apparaître ces navires sur la 
mer i; ils ont naguère lutté contre ces équipages exotiques. 
Comme il arrive si souvent chez Eschyle, l’allusion à des événe- 
ments contemporains ou tout récents traverse les vieilles légendes ; 
la pièce des Suppliantes est comme vivifiée par le frémissement 
des guerres médiques et le souvenir des luttes marines contre les 
Perses et leurs auxiliaires barbares. 

Dès lors, les Suppliantes n'ont pu être représentées avant 478, 
car on ne peut croire qu'en 479, pas plus qu’en 480, aient été 
célébrées les Grandes Dionysies ?. Les Perses datent de 472 : si 
l'on admet, pour les raisons indiquées au début de cet article, 
l'antériorité des Suppliantes, on n'en pourra chercher la date 
qu'entre 478 et 473. 


* 
* * 


I] m'a paru qu'au vers 742 des Suppliantes, la formule «xt Nye 
mpg etSéta avait un sens particulier. Elle se retrouve ailleurs 
dans l'œuvre d'Eschyle et n'est d'ailleurs point propre à ce 
poète 3. ll serait illusoire de prétendre que partout la valeur en 
soit égale. Mais, en un passage du Prométhée, Eschyle l'a 
encore employée, comme il semble, à dessein, pour faire allusion 
non plus à un fait historique, mais à une légende connue de ses 
auditeurs. Prométhée prend la parole et s'adresse ainsi aux 
Océanides (v. 436 et suiv.) : 


Mh vor YA doxeïte und abadia 
oyy ue" auvvota òè Santouan zéap 
ben paurèv Ode Tpovsehoúpevov. ` 
Kaitou Becior totç véors toutorg Véoa 


1. Hérodote (II, 36,4) signale que les vaisseaux égyptiens n'étaient pas gréés 
comme ceux des autres nations. 

2. Voir les justes remarques de P. Foucart, Journal des Savants, 1907, p. 476. 

3. On la trouve déjà chez Homère ; cf. les exemples cités par Wecklein dans son 
édition de Prométhée, v. 441. ï 
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440 cig KAKO À "yw mavteddds Stdproev; 
AAA abta ory" xal yao etSuiarory Xv 
Div Aërout, 


` 


N'attribuez pas mon silence à la fierté ni à une vaine arro- 
gance; mais mon cœur est dévoré de tristes pensées quand je me 
vois traité avec cette ignominie. Et pourtant, n'est-ce pas moi, 
et nul autre, qui, pour ces nouveaux dieux, ai entièrement fixé 
leur part honorifique? Mais pourquoi en parler ? Ce serait vous 
dire ce que vous savez. 

Prométhée, désireux seulement de montrer les services qu'il 
a rendus aux hommes, se borne à définir brièvement ce que les 
dieux lui doivent ` Oeots yépa Stwotox. Or, aux vers 228 et suiv., il 
dit : ` | 
| Game Tayrora tov TatpBov Ze Bpivev 

naôéter”, dbdg Satpoow véper yépa 
GAAotow XÀ Àa, nat Sisotorytleto 
ged, 


Dès que Zeus fut assis sur le trône paternel, il assigna à 
chaque dieu sa part honorifique et fit la répartition du pouvoir. 

Il y a apparente contradiction : Prométhée en un passage 
attribue à Zeus le rôle qu’il revendique pour lui-même en l’autre. 
Le scoliaste fournit une échappatoire : la prétention de Promé- 
thée est légitime puisqu'il a été l’auxiliaire de Zeus dans la lutte 
contre les Titans (81x z> ouyBahéoôar Aut xara tv Tirdvuv) ; c'est 
donc de lui, en dernière analyse, que les dieux tiennent leurs 
pouvoirs, et M. Wecklein appuie le scoliaste en donnant à 
ravte\Gs un sens particulier: si l'on va au fond des choses. 
Après la lutte, Zeus distribue les charges ` mais, en fait, le véri- 
table distributeur n’est pas le nouveau maître des dieux, c’est le 
Titan qui a aidé à la victoire. Reconnaissons alors qu’Eschyle 
s'est exprimé d’une manière insolite et que l’exégèse de sa 
pensée ne va pas sans quelque heurt. 

Je ne m’attacherai point à ces explications subtiles. Il ne faut 
pas oublier que le passage cité précédemment (v. 436 et suiv.) 
fournit un argument de valeur singulière à ceux qui supposent 
un remaniement du Prométhée !. Le premier vers ne laisse pas que 


1. L'hypothèse du remaniement a été très vivement soutenue par Bethe, 
Proleg. z. Gesch. des Theaters im Altertum, p. 159 et suiv. Tandis qu'elle est 
écartée par H. Weil et Wilamowitz, W. Schmid,favec une assurance qui décon- 
certe, déclare que la pièce en son état actuel ne peut être l'œuvre d’Eschyle 
(Christ-Schmid, Gesch. griech. Litteratur, 6° éd., p. 296). 
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de surprendre alors que Prométhée s'est déjà entretenu longue- 
ment avec les Océanides ; le sens en serait plus clair et plus fort 
si le Titan crucifié n'avait pas encore pris la parole t. Nous con- 
statons maintenant que les vers 429-430, rapprochés des vers 
228 et suiv., font difficulté. Sans prendre parti d'une manière 
ferme dans la question de remaniement, il est permis de consi- 
dérer notre passage en lui-méme au lieu de le mettre en har- 
monie avec un contexte incertain. , 

Les vers 441-442 : a atx city xt. donnent à croire que 
Prométhée fait allusion à un fait dont il n’a pas encore parlé et 
dont il ne veut pas parler parce que ses auditeurs en sont bien 
informés. Peut-on éclairer l'indication rapide qu’il en donne ? 

La Théogonie d'Hésiode nous mettra sur la voie : le poète a 
pu modifier et déformer les anciennes traditions conformément - 
à ses intentions propres; mais, sous la ruse mesquine attribuée 
à Prométhée apparaît un rôle bien différent rempli par le Titan. ` 
Il suffit de citer les premiers vers de l'épisode (v. 535 et suiv.) : 


` ` DI > a e ` e > + 
xal yap Gr exptvovts Deot Avytot T avôpunet 
> ae D ~ H ~ 
Myxovy, tot Zero péyav Boy mTpégpovi Bun 
Saccauevos TOOVAHXE , 


Lorsqu’a Mekôné les dieux et les mortels établissaient un 
pacte, alors, d’un cœur empressé, il offrit un grand bœuf.et le 
partagea. 

Il faut rapprocher de ces vers une scholie d'Eschyle (ad Prom., 
v. 1021) : Boüv uéyav Qvcavtes of Geol tepi thy EtxvGvx thy zéi TOV 
Ilooun0éa ueptothv Tüy xposátwv éxotnozv. Les dieux ont investi 
Prométhée du rôle de répartisseur des viandes. On a imaginé 
plus tard qu'il avait Joué les dieux ; pourtant Hésiode lui-même 
constate qu'on sacrifie encore selon les rites qu'il a institués 


(v. 556-557) : 


ow? =n 8 
&% TOU Ï abavarorow ext zfoal QUA avbouzuv 
9 4 + 9 ~ 
xalous dotéa Acvxa Aunévtwy ext Bwydy. 


Depuis cette époque, les tribus humaines font brûler en lhon- 
neur des dieux les blancs ossements des victimes sur les autels 
embaumés. 


1. M. v. Wilamowitz, Interpretationen, p. 122, suppose que le chant du chœur 
était suivi d'un long silence ; le v. 346 serait ainsi justifié en quelque mesure. On 
ne peut pourtant considérer cette hypothèse comme entièrement satisfaisante. 
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Apparemment, les dieux ont pour agréables ces offrandes qui 
nous sont données comme décevantes. Prométhée s’est bien 
acquitté de la tache qu’on lui avait confiée. 

Eschyle a délibérément rejeté les plates inventions de la 
Théogonie qui auraient amoindri le caractère de son héros et 
peut-être aussi choqué son public. Il est malaisé de déterminer 
si ses vers rappellent simplement le souvenir de Prométhée, 
premier sacrificateur !, fixant la part des victimes due à chaque 
dieu ; ou bien, puisque le mot yépaç est susceptible d’une accep- 
tion plus large, si le rôle du Titan n'avait pas été déjà amplifié : 
il serait devenu une sorte d'arbitre, réglant les attributions et. 
les prérogatives des diverses divinités ?. Quoi qu'il en soit, sous 
l'une ou l'autre forme, la légende devait être familière à ces 
Athéniens chez qui Prométhée recevait un culte 3; et il a suffi 
de quelques mots pour la remémorer à un auditoire déjà bien 
averti. 


Strasbourg, juin 1920. 
P. ROUSSEL. 


LACTEM 


Aux exemples cités par Neue-Wagener, 1%, p. 826, il faut ue 
Rufus d'Éphèse, De Podagra, 25 (édition Daremberg-Ruelle, p. 274) : 
Lactem dabis potum. 

Littré { a malencontreusement corrigé laclem en lac; mais la forme 
lactem est un vulgarisme, comme le traité De Podagra en renferme 
beaucoup. 

On sait que cet ouvrage a été écrit en grec, mais que l'on n'en 
possède qu'une traduction latine, dont le manuscrit unique remonte 
au vu ou au vin? siècle ; la date de cette traduction n'est pas encore 
établie. $ 

Bien d’autres vulgarismes ont été corrigés à tort par Littré dans le 
même traité. | 

L. Lauranp. 


1. Cf. Plin., Hist, nat., 7, 209 : Prometheus primus occidit bovem. J’essaierai 
ailleurs de montrer que Prométhée, ouvrant d’un coup de hache le crâne de Zeus, 
selon la tradition attique, esl comme la figuration du prètre sacrifiant la victime 
aux Bouphonia d'Athènes. 
` 2. M. v. Wilamowitz, op. laud., p. 138 a signalé que Deucalion, fils de Promé- 
thée, avait introduit, selon Hellanicos, le culte des douze dieux : « C’est, dit-il, la 
rationalisation de la légende d'après laquelle leur yépaç leur est assigné par Pro- 
méthée, légende qu’Eschyle ne peut avoir inventée. » P. 131, il admet que, pour 
Eschyle, « le Titan a dû renseigner les hommes sur les parts des victimes, les 
orÀdyyva, qui sont agréables aux dieux ». l | 
a Cf. Paus., I, 30,2; Apollod., ap. schol. ad Soph., Oed. Col., v.57 ; K. Bapp, ap. 
Hoscher, Lexicon der. gr. u. rëm. Mythol., III, col. 3037. 

4. C'est le texte de Littré que reproduit l'édition Darémberg Rasile (Paris, 
* Baillière, 1879), à laquelle tout le monde se réfère à l'étranger comme en France. 
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CLASSEMENT CHRONOLOGIQUE DES COMPTES 
DE LA CONSTRUCTION DU DIDYMEION 


(Troisiéme article)! 


LES TRAVAUX DE 176/78 A 172/71. 


Les comptes du groupe de Ménodoros sont les premiers que 
j'aie publiés. C'est presque exclusivement sur ces cinq documents 
que se fondait, avant la découverte des listes du Delphinion, 
l'histoire du second Didymeion. J’en ai donné deux éditions et 
le texte que je republie aujourd'hui n’a reçu que très peu de cor- 
rections. Par contre, les fouilles des savants allemands à 
Didymes me permettent d'en améliorer sensiblement l'interpré- 
tation. | | 

Les résultats de ces fouilles ne me sont plus connus que par 
les Rapports de M. Th. Wiegand qui les a dirigées. Au plan 
du temple, paru dans le septième Rapport en 1911, je puis 
joindre deux très précieuses photographies publiées par M. E. 
Baldwin Smith dans la revue américaine Art and Archaeology 
en avril 1920, mais la guerre a rompu la collaboration libé- 
rale qui m’a valu de la part de MM. Wiegand et A. Rehm tant 
de textes inédits et de renseignements utiles : collaboration et 
correspondance qui étaient payées de retour, ai-je besoin de le 
dire? Les essais de reconstruction et de restauration que Je 
tenterat dans mes nouveaux articles sur Didymes risquent donc 
d'être plus incomplets encore que par le passé, puisqu'il me 
manquera maintenant les matériaux inédits provenant des 
fouilles allemandes; mais je n’en poursuis pas moins mon œuvre 
dans la crainte de laisser de nouveau tomber en ruines ce 
temple, remarquable entre tous, que je m efforce de réédifier, 
dans l'espoir aussi que les résultats des fouilles françaises 
seront appréciés à leur juste valeur et contribueront à l’achéve- 
ment, plus lent et plus lointain désormais, de cet important cha- 
pitre d'archéologie ionienne. | 


1. Voy. Rev. Phil., 1919, p. 175-226; 1920, p. 31-72. 
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I. — LES TEXTES. 


Pour les noms propres mentionnés dans les cinq inscriptions 


qui suivent, je renvoie une fois pour toutes à la Revue de Phi- 
lologie, 1920, p. 48-50. 


N° VI. — Milet et le Didymeion, 1902, p. 158. 


[Tod Servdg Ériorarioxvros ris oixo-| 
1 Sol plas ep vaod tod "Axis wvos| 
toñ A:dupéul¢, amohoyiouds tay čp-] 
ag tov ouvteA|ecfévrwy órd tõy] 
toù 9203 rrdov' etony[0n èv and rop 
D  yencuoypagiou ets tov mesSopov 
703 vaod ta eran xat Zb 
zò dmépOupov èx [lavépuou ets TD 
iepov' arnpyaohn dë xal  ÈDÉdpa To 
305 aal TX CAETAPVLA KAL TX OTADA 
10 xal tò Unéphupov, xat éxexdny tod Si: 
pou Tà eon TA Tpos Trois gerafuafle 
zat Éoralin tx otabpa. Vac. 


Vac. 


Var. lect. : 8 tov appartient à la l. 8 et non à la l. 9. 


ha 


N° VII — Milet et le Didymeion, p. 166. 


"Ext ocepavygspou Myvodupou 
705 Aprepduwsou, Vac. 
mpognzevovtog Aoyéha 700 "Apyéha, 
Taytevsvtwy St xat TxpEspevevt| wv | 
D èv ton isos Xaptòhyou tod Abnvatou, Mi- 

hwvss rei Atctitnov, apyttextovodvto¢ 
Maal vp jiou rop Opzowves, <Larshoyiouds > 
<x[Gv épyo]V> Atwv[oç to]3 Uapov emotaty- 
savrosg zlëe otx[oBoui]as tod vaod tod A- 

10 xdAAwvog rop [Atdupé]urc, anohoyropds 
tOv Épywv] tay [ouvtea leobgvtwy órd do 
ToD Bic zatäug érébyJoav Eu. èv tõft 
vac. Abor Aeuxot. ..... xov|ta dée- 
[ospes?] (Brisé à la partie inférieure.) 


Var. lect. : 13 vad que je préfère à roodsuu est également incer- 
tain. 
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N° VIII. — Milet et le Didymeion, p. 172. 


"Ext otepalvyngspou tod Vac. 
Oecd tot mjera Myyvédupov, 
mpogpntedcy kee dè Ile Anvéwc 
toU [lpoupitlou, tayrevsvtwy òè xal 
Tapedoevsy|twv èv tat tepat Nixoua- 
you 703 ’Arod|Aodétov, Atovusicu rap `Té- 
puvos, apyt|textovotvtes Bè Marxvdo(- 


ou 703 Opalowvos, Vac. 


10 


20 


25 


N° IX. 


10 


.... -Ç TÖ Atovucton Értotatioov- 

tog tH¢ otno|Soulas tod vaod 7035 ATA ho- 
vos rei Auäëluuäue àmo tod pvc toù Ia- 
vied Zag] ee gäe 125 "Apteuordvec, 
arohoyioud]s tay Epywv ry cuvtedcabéy- 
zwy Ud T|Ôv Tod Bean Taidey ” ètéðnoav 

èp pev sol vad. Al Dol raputièes xara [=x 
otafux xjat t.. AOL. [sev 6 jupüiv aa èv tais. 
.... nat Ela raltel xata zo [6]ipwux, nai èv 
rot TépTT lat aalt stxoo lët Sdwe Aldor Acunxol 
Suaxdotor....]Axovta év[v|éa, Ov ywveaier 
xata tov Tp |53[2/110v Aldo], Stxtoryor Sexx- 
zpeic, Blacpixio: òde, wy pétonua otepe- 

ot mòdes tléetoantayiAt|o lt draxéauor ivevýxov- 
ra ......" Eréfnoav DE nat mérpiver Aer 

.... xo vrta dut, Ov péTonpa otepeot T- 
des yiniolt Staxdoror® Éturônoav Ze xal zergt- 
vwy Al r[2]8e[s ... jtoyfAion Tptaxsotor revri- 
xovta ” E[téünolav dE aal èv Toit otupart dot 
Tovtavixar A Via AcvzOv xal TETPÉVWY 

motes ythtor... |udorce Senanevte. Vac. 


— Milet et le Didymeion, p. 172. 


Exit] oreoavngsoou tod 6:05 tod 

dejutéocu tod peta Mnv5wpcv, 
mpoonted lovtos 6: LwxdsArog tod Paiswvos, 
TaMLEVOVT WY “AL TAPESPEvovTUV Ev TML iepüt 

....09 ren Xousirrov, Anponéovtos +05 Agut: 

wvac, apyt|textovedytss Kpativeu zap Muvvives, 
Mevzocu? +50 Nauwvos ÉFLOTATHOANTOS THs olxo- 
Coplas ro]5 vacd toù “Anda Awvog 733 Arduyd- 
ws anskoy Jaubz tv Écywv TOV ouvreheofiér- 


EI 


e 


` ~ ~ ~ LE) tr ` 
Twy dd] tev rei Heed rafluy ` Zrëfgoeau Gë 
Èv zët vai] èv tae mÉUTTWL xat etxootan douwlt 


15 


. 20 


25 


`W 
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vol èy TÔL Éxtut| Lai ElnoaTtMIL Séuuat Xat ev TOL 
EBSopur xat] etxootore S4ywe Alor Acuxot Srax[d- 

xov kal [ré ?, ov] Statoryor vv |é 
oto: toudrov|ra ? [téooapes ?, wv] Statotyor évv |éa, 
esse... Hutnsxrta téooapa, Baoprator du[o, 
Badge (elon ènt Tò Bieuua tolx, breoteivol v- 
tœ dè èri] tov oul Bla Oluov dúo, xaddpl plata ext 

AlivOov? mé V. KD V 

thy Th uo ! mévte. Vac. télAncay Vac. 
BÈ xal èy TH |L rpodouut Zu TGL xtovionwe xatx TÒ 
r r z WK. N. V. ʻO ~ ~ 
vôtiou vel Bopstou wlépos opovduroe òjo. Vac. Opod tõv 
AlOwv tv èv zë vad: otepeot wodeg Extal xto- 
géo... | Vac. [létpivor 8è Aion xeïvrar eveviixev- 

e r [A ` PEN 
ta Entla, wu mides atepect čioyihor etxoor 
révire. Vac. `Etuh0noay dE nai metptvwy Ai- 
Owy rodec after Anraa beten Sydornev- 
teats |” Va: S 

Vac. 


Var. lect. : 15-18 voy. le Commehtaire. — 25 J’ai rendu à lal. 25 
le 6 de ÀGwv et préféré zuer à un multiple. Cf. le n° X, 1. 17-20. 


N° X. 


10 


15 


20 


— Milet et le Didymeion, p. 162. 


[.... Ansdroyropds tõv épywv] 

[709 cuvtencobévtwy drd THY TOD] 

Oeod rlaidwv ` été[Onoau piv èv core 

vadt èv tlaig anoyapabeow tais [xata...... 
BEER MIOL heunct An, métpivor DE Alor 
récos]pes, wy pétpnya otepeot Todes ` 
Staxdjoror Entx, Sdpov’ io dE xal TÒ ù- 
wép0 |upov and tod ypnomoyoxpiou els tov 
Tp2|Scpov tod vaod, xatacxevacbetons 

DE] pryavñc tetpaxwdov xat otabe- 

(ons), nat SA ANS Dirwkcu otabetons, Koby 

td] A épfu seu xal Hpac ext tov ota- vac. 
Ou oa ` avtiyOn Sé xat èx ge Ilavoouièos 
ele tò tepdv © te nocwopdoes xxi tò avribe- 
Da, xat Tò pty Gvribeua anneyacbn xat Ke- 
Oy xal Hopacby, A dè xoopomspog xat ameyhó- 
en xat äpfele ètÉON, wu pétpnuax otepeot r|- 
Ces ytator Staxoorot ETTA NULOU’ AATE- 

ice dè xxi td bmépbupoy xal anerdorelt- 
hOn. Vac. "Erutünoav dE xal exerexvOnoav At- 
Owy metptvuwy TODES yiAtor Er 

ot. Eréðnozv dè xal èv zët cixfuart TO! 
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T 


outavixart AtBwy Acuxay xat Tetpivol u 
modes yiee Ces iere EExjxovta. .Vac. 


| Vac. 0 m. 087. 
Var. lect. : 8-9 peut-être ` eraf! | ans]. 


II. — LES TRAVAUX. 


J'avais posé, dans mes Études sur l’histoire de Milet et du 
Didymeion, une règle trop étroite. Partant de ce fait que les 
comptes étaient ceux de la construction du temple, que le Milé- 
sien qui les rendait était « l’épistate de la construction du temple », 
j admettais que tous les travaux d'architecture qui y étaient rappor- 
tés étaient faits dans le temple méme!. Je me trompais et mon 
erreur est encore reproduite en avril 1920 par M. E. Baldwin 
Smith qui place dans le temple le yoynspoyezqrov et l'oixqua mpvta- 
ab `. ll est nécessaire de la corriger et mes premières observa- 
- tions porteront sur les deux mots onspoypdorsv et moddouce dont 
il importe de fixer le sens. 

Ilos3cy0gs. = Le mot a deux sens à Didymes. C'est en elfet à 
des textes de Didymes qu'il faut demander l'éclaircissement de 
l'emploi didyméen du mot. Il désigne : 1° une partie du temple 
(ô mod3opo5 700 vod); 2° la face antérieure d’un mur. 


1° Le xpsdouc¢ tod va" estla salle intermédiaire entre le dw3e- 
x%acturoy et Uanäafu ie ou escalier descendant au naos proprement 
dit, à l'adyton 3. Cette définition résulte avec évidence des pas- 
sages suivants de nos comptes : | 

N° IX, 1. 18-20 : [ité]0noav [32 nat èv rk roodouur èv tae xe- 
vigzot atx Th [.....ulésos apsvauAct Sie, Le xtevioxeg auquel on pose 
deux tambours est l’une des deux colonnes retrouvées par les 
savants allemands dans la salle intermédiaire (Wiegand, VII, 
p. 48). L'emploi du diminutif est justifié par la hauteur moindre 
de ces deux colonnes qui mesurent 1 m. 50 de moins que celles 
du Bu Ze Zeen (Ib. p. 49). 

N° VI, 1. 4-6 : etoyy[Oy, wën amd 105] yonouoypagiou etc tov mpi- 
Boun TOU vxod tx otaxôux. Il s’agit — nous le verrons plus loin — 
des montants de la grande baie qui ouvre sur le SwSexsotuaov et 


1. Milet et le Didymeion, p. 186. 

2. Art and Archaeology, IX, 1920, p. 193. 

3. Sur cet escalier (2u3a0uds dans le n° IX, 1. 17, àaváBaois H èv ro addtw dans 
le compte Rev. Phil., 1919, p. 212, 1. 13) voy. plus loin, 8 4: L'accès de l’adyton. 
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qui sont transportés à pied d’ceuvre : on les « introduit » dans le 
rp23ouos TOU vaod. 

N° X, 1. 5-7 : eicryôn je nai tò o[népOlupov amd tod pnoucypagiou 
ets tov [np5]douov tod vzəğ. Suite des mêmes travaux ` on intro- 
duit « la corniche » dans le xp53ouoc tod vaod. | 

Tout au plus pourrait-on prétendre que le Sudexéoruxcv faisait 
partie lato sensu du Prodomos du temple, mais nous verrons 
plus loin, en étudiant l'énorme baie qui donne accès au Prodo- 
mos proprement dit, que ces deux parties étaient absolument dis- 
tinctes. Gardons les deux noms que nous fournissent des inscrip- 
“tions aussi décisives que le n° IX. 


2° Le second sens de rp5ÿouss nous est connu par de nombreux 
textes (Rev. Phil., 1905, p. 261). Je n'en citerai qu'un qui est 
particulièrement intéressant : | 
Rev. Phil., 1919, p. 212, 1. 8-9 : xaltekdoxper dè xat] tads rei: 
yous TIÙG ch tot meoSspot tod SwSexaots[Acu... Il s'agit évidem- 
ment d'un ravalement fait à la face antérieure des murs du gw3e- 
XAGTVAOV. ` 
Dans notre N° VIII, 1. 19-20 : wy zuwgato [xata ctv zp 281 0]p.0 
8[do].., le sens demeure incertain SE que l’article est restitué. 
Kata mpd3ouev serait trop court. 
Xpnouoypigusv. — Si le nom de Prodomos est celui qui convient 
à la salle intermédiaire du Didymeion, le yoycpoyedousy doit être 
cherché en dehors du temple. Il suffira, pour nous en convaincre, 
de suivre les transports successifs de la corniche et de la frise 
destinées à la baie du Prodomos. | 
En 176/75, la corniche est montée de Panormos au sanctuaire . 
(N° VI, 1. 6-8), c’est-à-dire du port de Didymes au chantier voi- 
sin du yenssoyetersv, dont le nom sert à désigner le chantier 
même. | 
En 172/71, la corniche est introduite and toù yonspoypagicy ets 
toy zpadoucy 705 vaef (X, 1. 5 et suiv.), dressée au moyen de deux 
machines et posée sur les montants. Le texte du n° X ne laisse 
aucun doute ` zig tò iepov dans le n° VI = ete tò ypropoypagrcv. 
En 172/71, la frise et la contre-frise sont montées du port ets 
tò igpsv, entendons encore ets tò yonouoypäpror. C’est dans le même 
chantier qu'on travaille à la contre-frise et qu'on sculpte la frise 
qui sont l’une et l’autre mises en place la même année (X, 
l. 11-15). 
Les montants (o:aôui) avaient suivi la même voie; ils avaient 
‘été travaillés au même chantier avant d’être introduits doc 703 
yenspoypagton els tov Tosdopov tod vaod et posés en l'année 176/75 


(n° VI, 1. 4-12). 
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En somme, nous ne connaissons du yeysucyezptev que le chan- 
tier voisin : pas plus que le chantier, le Bureau des oracles 
n'était situé dans le temple. M. Th. Wiegand sen doutait en 
1911, quand il parlait du « sog. Zpnouoypagetov » (Rapport VII, 
p. 36). Sur le plan qu'il a publié la même année, nous inscrirons 
donc deux noms ` SwbexaotuAcv et mesdoucc. Dans le Ilps8op0¢ 
nous donnerons: le nom de xtovicxo: aux deux colonnes qu'il a 
retrouvées. D'autres noms viendront s'ajouter à ceux-ci, au 
cours de l'étude des travaux des années 176 à 172. 

Nous considérerons successivement : 1. L’élévation du temple ; 
— 2. L'entrée du Prodomos ; — 3. La triple porte ouvrant du: 
Prodomos sur l'adyton ; — 4. L'accès de l'adyton ; — 5. Les tra- 
vaux en dehors du temple. 


1. — L'élévation du temple. 


Pour nous renseigner sur l'élévation du temple, nous avons 
d’abord les n°% des assises auxquelles on travaille. En 174/73 on 
travaille à la 25° assise (VIII, 1. 17-18); en 173/72, aux 25°, 
26° et 27° assises (IX, 1. 10-13). 

Le. tableau suivant permettra de noter les progrès accomplis : 

En 217/16: 13°, 14° et 15° assises (Rev. Phil., 1919, p. 208). 

En 173/72 : 25°, 26° et 27° assises. | 

La fig. 5 de l’article de M. E. Baldwin Smith (p. 190) nous 
montre quil reste encore debout huit assises du grand mur du 
fond (mur de la vie xxpaccas, Rev. Phil., 1905, p. 260). 
Ajoutons cing, six et sept assises et nous verrons en quelque 
sorte où en étaient les travaux en l'année 217/16. 

Nous savons déja que les assises sont comptées 4 partir du 
stylobate et non du sol de l’advton. Les assises de l’adyton font 
partie de la xprriç : elles ne s'ajoutent pas aux assises des grands 
murs. Ceux-ci prennent naissance, à l'extérieur, au même point 
que les zaoactases à l'intérieur. Or chaque assise mesure Ü m. 59 
de haut et la colonne (base et chapiteau compris), 19 m. 40. La 
27* assise correspond donc à une hauteur de 15 m. 93. M. Wie- 
gand et ses architectes feront ces calculs avec plus d'exactitude 
que moi, qui ne puis m'en rapporter qu'à des mesures incom- 
plètes. 

Un croquis de l'élévation du temple, dans la période qui nous 
occupe, mettrait encore à profit les données suivantes : 

En 174/73, pose de consoles aux portes qui ouvrent sur l'ady- 
ton (n° VIII, 1. 15). 

En 173/72, pose des corniches au-dessus desdites portes (IX, 
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l. 16-17) et M. Wiegand nous apprend que ces trois portes 
avaient même hauteur (Rapport VII, p. 50). 

En 172/71, pose de la corniche, de la trise et de la contre-frise 
à l'entrée principale du xp53ouos (X, 1. 5-18). 


2. — L'entrée du Prodomos. 


J'ai déjà signalé les dimensions énormes de la baie qui servait 


d'entrée au Prodomos (Rev. Phil., 1919, p. 182. Cf. Wiegand, 


Rapport VII, Taf. 10) et montré qu ‘elle n'avait jamais pu étre 


fermée par une porte. Qu'elle ait été néanmoins connue sous le 
nom de péya Pópwyax, comme je l'ai admis dans mes Études et 
comme le veut aujourd'hui encore M. E. Preuner; que ce soit 
pour ce uéyæ pwya que Ptolémée, Aulétès et Ptolémée XIV 
aient généreusement accordé de si grandes quantités d'ivoire, l'un 
en 54/53, l’autre quelques années plus tard : la chose est pos- 
sible, mais il faut aussitôt rappeler que les mots péya 65pwua ne 
se sont rencontrés que dans une inscription du milieu du 1°" siècle 
av. J.-Chr. Aussi bien M. Preuner reconnait que l'énorme 
portail n’a jamais été clos d'une porte, n’a jamais reçu par con- 
séquent la décoration précieuse obtenue des deux Ptolémée !. 

Singulière entrée d’ailleurs, puisque le seuil, admirablement 
conservé, a plus de 2 mètres de haut et n'a jamais reçu de 
marches de marbre ! Pour le franchir, il fallait y appliquer soit 
une courte échelle, soit un escabeau qu'on avait soin de tirer à 
soi dès qu'on était entré dans le Prodomos. Ainsi faisait-on à 
Delphes, au Trésor des Athéniens, par exemple *. A coup sur 
ce n'était pas une entrée publique, mais bien réservée au pro- 
phète, au personnel du temple et à certains fonctionnaires. 

Sur les travaux faits à l'entrée du Prodomos, nous sommes 
renseignés par les comptes VI et X. 

Avant 176/75 le seuil est posé. 

En 176/75 on pose les montants qui sont transportés du 
chantier du chresmographion dans le Prodomos (VI, 1. 4-12). ` 

La pose exige différents travaux, d'abord aux montants mêmes 
et aux pieds-droits. Ces travaux sont simplement désignés par 


1. Sur le péya Qvowua, voy. Milet et le Didymeion, p. 181; E PREUNER, dans 
Hermes, 1920, p. 179. Je reprendrai prochainement l'inscription relative à la dona- 
tion de Ptolémée Aulétès (Wiegand, VII, p. 50), j'en compléterai la restitution et 
je justifierai la date proposée. 

2. Je dois ce renseignement au plus compétent des témoins, M. Th. Homole, 
qui a non seulement dirigé les dernières fouilles de Delphes, mais encore ordonné 
et surveillé la restauration du Trésor des Athéniens aujourd'hui relevé. 


t 
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le verbe àxnpyaxc6n. Le même verbe est employé pour l'épéôpa tü 


803, c'est-à-dire pour la face de foulée du seuil. J'ai mal traduit- 


ce terme dans mes Études (p. 161) : à êèoéôca n’est pas le sou- 
bassement, mais la face supérieure du seuil dont les deux extré- 
mités vont porter pieds-droits et montants. Enfin on retaille 
(ëxexrn) les parements latéraux des assises contre lesquelles 
vont s s'appuyer les montants. On notera l'emploi du singulier 
dóuos; c'est le seul nombre du mot qui soit employé dans nos 
comptes, mais le pluriel +x pép tà mpès rois oraûmois est aussi 
clair que possible, sans qu'il soit utile de désigner les assises par 
leur numéro d'ordre. 

En 176/75 la corniche est transportée de Panormos au chan- 
tier du chresmographion et on y travaille (VI, 1. 6-10). 

En 172/71 la corniche est transportée du chantier an Prodo- 
mos et posée sur les montants (X, 1. 5-11). 

On procède plus vite pour la frise et la contre-frise qui, en la 
même année, sont transportées du port au chantier, travaillées 
et posées (X, 1. 11-16) ; la contre-frise est posée la première, 
puis la frise après qu'elle a été sculptée (ameyAdgy). 

C’est seulement après ces laborieux travaux de pose qu'il est 
procédé au ravalement de la corniche (X, 1. 16-18 : xatsžéoðnņ xat 
anersonowyO7). On en a fini avec la corniche qui a reçu la dernière 
façon. 


Nous pouvons maintenant rattacher étroitement au n° X un 


compte qui n'est pas daté, mais qui, d'après les travaux mêmes 
qui y sont rapportés, ne peut être que postérieur au n° X, c'est- 


à-dire à l'année 172/71, et le suit vraisemblablement de très ` 


près. Les travaux qui nous intéressent y sont énumérés dans 
l'ordre suivant : 

Rev. Phil., 1919, p. 212 : Ravalement des murs sis iv tat mpo 
Sdpwt 105 SwdexactdAov, soit 9459 1/2 pieds carrés (1. 8-11), c'est-à- 
dire ravalement de la face antérieure du Dodécastylon !. 

Ravalement de l’ebbuvrnpraios [Gaouss] dans la même région, 
soit 259 1/2 pieds (l. 11-12)? | 

Sculpture de 119 pieds de la base (oxetoa) du mur dans le 
Dodécastylon et de la base du seuil (1. 14-16). 


‘4. Sur le sens qu'il convient de donner au mot ev0vmetptxot(rodes) = pieds su- 
perficiels — pieds carrés, voy. l'article que j'ai publié dans les Mémoires en 
l'honneur du cinquantenaire de l'École des hautes études. 

2. Katefécauev dè xal tov ev0uvtnotatov [Baouóv]. II faut noter l'emploi de lar- 
ticle, comme plus haut dans l'article précédent ` tov¢ totyous. Pour le fasuds, 
M. Wiegand saura exactement à quoi correspondent ces 259 1/2 pieds. 
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Travail préparatoire, sur 107 pieds de longueur!, pour la 
sculpture de la moulure en forme de jonc tressé (syouvic) 
(1. 16-18). 

Travail de la tatvíx ou guirlande de feuilles de laurier qui déco- 
rera la moulure supérieure de la base du mur, et sculpture de 
Vactpayakos sur une longueur de 77 1/4 1/16 pieds (1. 19-21). 

Si le lecteur veut bien se reporter à la Pl. X du VIIe Rapport 
de M. Wiegand, il y suivra aisément tous ces travaux que 
M. Wiegand a d'ailleurs identifiés (p. 61). En somme, on com- 
- mence les travaux de ravalement et on amorce les travaux de 
décoration à l'entrée da Prodomos. Dans les parties hautes, on 
en a fini avec la frise et la corniche, qui sont l'une sculptée, 
l'autre ravalée. Dans les parties intermédiaires, on a sculpté (ou 
commencé à sculpter) l'astragalos sur les jambages de la baie. 
Dans la partie inférieure, les deux moulures (oyorvis et tavia) 
sont profilées et préparées, mais ne sont encore décorées ni l'une ni 
l'autre. Kateyhóhapev thy oxetpav (1. 14) signifie exactement ` nous 
avons taillé le profil de la moulure, travail délicat qui est payé à 
raison de 4 dr. le pied. Un second travail consiste à tracer sur 
la moulure le canevas de la cyewwic-: il n'est payé que 1 dr. le 
pied et on emploie pour le désigner le verbe tpydcacha:. Restait 
encore à creuser la moulure, à lui donner le relief voulu, à la 
sculpter en un mot. Ce travail n'est pas fait; pour Il’ astragalos 
des montants, il a été payé a raison de 3 dr. le pied. aa 

Donc, dans le premier tiers du second siècle avant notre ère, les 
Milésiens fournissent un effort considérable à l'entrée du Prodo- 
mos. Ce n’est sûrement pas à propos du Didymeion qu'on pourra 
parler de « l'impatience qu'éprouvaient les Grecs de jouir de 
l'aspect de leur œuvre ? », mais c'est évidemment en cet endroit de 
la façade principale que Milésiens et étrangers pouvaient le 
mieux se rendre compte du progrès de l'énorme construction. 
Ils n'avaient l'accès ni du Prodomos, ni de Uadeton que de 
hautes murailles fermaient à leur vue. Du Prodomos, ils ne 
voyaient que ce qu'on en découvre du Dodécastylon sis à un 
niveau inférieur ` de l’adyton, ils n'approchaient (et nous dirons 
plus loin par quelle voie) que lorsqu'ils consultaient l'oracle ` 
courte et incomplète vision que troublait d'ailleurs la solennité 
de l'acte. Puis cette énorme baie était chose nouvelle pour eux. 
L'originalité de cette disposition était bien faite pour les frap- 
per. Dès la façade principale, dès l'entrée, le grand temple for- 


. ‘Ext rodas 107. | 
á Aug. Cuoisy, Etudes épigraphiques | sur Piven testare grecque, p. 27, note 1. 
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çait leur admiration non seulement par ses proportions et la 
richesse de la décoration, mais encore par la nouveauté et la 
variété du plan. Nous aurons, au cours de cet article, à noter 
encore plus d'une conception nouvelle. : 


3. — La triple porte ouvrant du Prodomos sur l’adyton. 


En déblayant entièrement le Prodomos, les savants allemands 
ont considérablement enrichi nos connaissances. Le plan dressé par 
Olivier Rayet et que nous avions fidèlement reproduit, M. Pontre- . 
moli et moi, n'ayant pu fouiller cette région, a subi d'importantes- 
modifications. Le lecteur est prié de se reporter au plan publié 
dans le VIIe Rapport de M. Wiegand (Taf. IV) et reproduit par 
M. E. Baldwin Smith dans Art and Archaeology, 1920, p. 187. 
Il voudra bien s'aider aussi des photographies que nous devonsà j 
M. Wiegand (Ibid., Taf. XII et XIII) ou à M. Smith (Fig. 6, 
p. 191). 

Les comptes retrouvés à Didymes permettent à leur tour d'il- 
lustrer le plan nouveau en nous fournissant les noms authen- 
tiques, officiels de presque toutes les parties du Prodomos. Le 
seul qui y manque est celui de la grande baie d'entrée; j'ai dit 
plus haut que Ia désignation péya Ospopa n'était pas empruntée à 
un compte, mais à une simple liste de prophètes du milieu du 
Ier siècle avant notre ère !. Pour tout le reste, nous sommes exac- 
tement renseignés. Les deux portes latérales, à l'intérieur du 
Prodomos, sont les portes des Labyrinthes (Rev. Phil., 1905, 
p. 264 et suiv.) et nous avons maintenant l'explication de cette 
appellation inattendue. Les Labyrinthes doivent leur nom à la 
décoration des blocs formant le plafond des escaliers sur lesquels 
ouvrent au Nord et au Sud ces deux portes. Ces blocs sont déco- 
rés d'un large méandre en relief, rehaussé de couleurs, bleu et 
rouge (Wiegand, VII, p. 49). Or, dans les monuments qui rap- 
pellent lalégende du Minotaure, le méandre est la représentation 
conventionnelle du Labyrinthe crétois *. 

Les deux colonnes ioniennes retrouvées au centre du Prodomos 
sont désignées sous le nom de xtovicxo. dans le compte n° IX. En 
173/72 on pose deux tambours à l’une d'elles (IX, l. 48-20). J'ai 


1. Voy. plus haut, p. 255, note 1. 

2. Voy. d'abord les monnaies de Cnossos: Svoronos, Numismatique de la Crète 
ancienne, I, (1890), p. 65 et suiv. Addenda, dans l "Eonuspiç apyatohoytxt, 1889, 
p. 199. Voy. aussi les vases peints cités par P. Wolters dans les Sitzungsberichte 
de l'Académie de Munich, 1907, p. 125 et suiv. Voy. WieGanp», Rapport VI, 1908, 
p. 35. 
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dit plus haut comment se justifiait ce diminutif. Bien entendu, 
nous ignorons à quelle hauteur atteignaient alors ces colonnes. 
Rappelons seulement, à titre d'indication, qu’en la même année 
on posait les corniches de la triple porte de l’adyton, et que l’année 
suivante on devait poser la corniche et la frise de la grande 
baie du Prodomos. A n'en pas douter, ces travaux. marchaient 
parallélement. 

Enfin la triple porte qui ouvre sur l’adyton est désignée par le 
mot @spwya dans le compte n° IV de l'année 217/16 (Rev. Phil., 
1919, p. 182, A 1. 98-99) et dans les n°“ VIII et IX des années 
174/73 et 173/72. 

La découverte de cette triple porte modifie sensiblement l'essai 
de restauration présenté par Olivier Rayet. Ne connaissant ni le 
grand escalier de la façade principale, ni l'énorme portail du 
Prodomos, Rayet n’admettait qu'une porte ouvrant du Prodomos 
sur l'adyton et — correspondant à cette porte unique qu'il avait 
d'ailleurs retrouvée — un escalier dont l'étroitesse et la maigreur 
convenaient mal aux larges dimensions de la cella !. Il y a plus 
de variété tout à la fois et plus de symétrie dans le plan des archi- 
tectes milésiens. Ouvrir sur l’adyton une large porte, c'éût été 
trop découvrir la partie la plus sainte du temple, bien que — 
comme je l'ai déjà dit — il fût impossible aux regards du public 
de plonger du Dodécastylon dans le fond de l'adyton. Les archi- 
tectes ont résolu la difficulté en en ouvrant trois, de même lar- 
geur. Et comme cette triple porte, formant propylée, correspond 
au portail du Prodomos, de même l'escalier qui descend à l'ady- 
ton correspond à l’ escalier dela facade principale. L’énorme baie 
du Prodomos est plus large que les ouvertures réunies des trois 
- portes, et pareillement l'escalier de la façade principale est plus 
large que celui de l’adyton, mais il y a une évidente recherche 
de symétrie que nous ferons encore valoir plus loin. 

Les trois portes qui, d'après le Rapport de M. Wiegand (VII, 
p. 50), ont même largeur (2 m. 10), même hauteur (5 m. 40) et 
même profil, ont été photographiées dans l'état actuel: 1° de l'in- 
térieur du Prodomos (VII, Taf. XII); 2° de l'adyton (Taf. XIII; 
Art. and Archaeology, fig. 6). Quelques lignes des comptes 
n% VIII et IX se rapportent à ces deux façades, mais ces pas- 
sages sont mal conservés, de lecture et de restitution d'autant 
plus difficiles qu'ils renfermaient des termes techniques qui nous 
échappent. 


1. O. Raveret A. Tuomas, Milet et le golfe Latmique, II, p. 60. La porte retrou- 
vée par Rayet était la porte centrale. Voy. le récit des fouilles, ibid., p. 45. 
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A. — Façade du côté du Prodomos (VII, Taf. XII). 

En 174/73 (Compte n° VIII, 1. 15-17), pose de consoles. Je n'ai 
fait aucun progrès dans l'établissement du texte. La découverte 
de la triple porte nous aide à mieux comprendre la multiplicité 
des consoles et l'emploi du pluriel: ży tats xatà tò Oópwuax. Il 
faut, comme je l'avais proposé, sous-entendre x evpaïs ` la triple ` 
ouverture coupe en quelque sorte la face du mur en plusieurs 
TAEUpat. 

En 173/72 (Compte n° IX, l. 15). J’adopte yeion que j'avais 
déjà proposé. Le pluriel est parfaitement justifié : il y a en effet 
trois corniches, une au-dessus de chaque porte. 

B. — Façade du côté de l’adyton (VII, Taf. XIII et Art and 
Archaeology, fig. 6). On sait que la porte centrale était flanquée 
de deux demi-colonnes corinthiennes dont les bases et les pre- 
miers tambours ont été de nouveau mis au jour. 

[En 217/16 (Rev. Phil., 1919, p. 182, A, 1. 98), pose d’un 
demi-tambour à la hauteur de la 15° assise. | 

En 173/72 (Compte n° IX, l. 15), pose de quatre demi-tam- 
bours à la hauteur des 25°-26°-27° assises. 

En 173/72 (1bid., 1. 16-17), pose de deux corniches faisant 
saillie sur l'escalier (de l’adyton). Je sous-entends en effet sion : 
brepteivo[vra] (yeion) et je comprends que les deux portes Nord et 
Sud sont seules surmontées d'une corniche. La porte centrale 
n'en reçoit pas, parce que la saillie de la corniche eût trop dure- 
ment coupé les lignes montantes des deux demi-colonnes. 

Le chapitre des portes du Didymeion est d'autant plus intéres- 
sant que les portes y sont plus nombreuses que dans tout autre 
temple grec. Sans parler du portail du Prodomos, on compte: 

A. — 2 portes, ouvrant encore sur le Dodécastylon au Nord 
et au Sud du portail du Prodomos. Ce sont les portes des deux 
passages voûtés que nous étudierons dans le paragraphe suivant. 


B. — Dans le Prodomos même, les 3 portes de l’adyton et les 
2 portes des Labyrinthes. 
C. — Dans l’adyton même, les 2 portes des chambres aux- 


quelles aboutissaient les passages voûtés. A en juger par la pho- 
tographie publiée par M. E. Baldwin Smith (Fig. 6) ces deux 
dernières portes sont remarquablement conservées. 

Quand les savants allemands auront publié les relevés de leurs 
architectes, quand nous serons en possession de mesures exactes 
et de planches completes, il y aura lieu de revenir sur toutes ces 
portes et d'en étudier les proportions. Il faudra reprendre alors 
le passage de Vitruve sur les portes ioniques, avec les précieuses 
figures d’Auguste Choisy, en examiner de près les termes tech- 
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niques, hyperthyron et parotides par exemple, qui sont des mots 
grecs et que nous avons rencontrés dans nos comptes, se deman- 
der enfin à quelles sources a pu puiser l'architecte romain 1. L'un 
des artistes les plus célèbres de ce qu'on peut appeler la Renais- 
sance ionique, Pythios, maitre sculpteur en méme temps que 
maitre architecte, chef d'école passionné pour l'ordre ionique ?, 
avait laissé des Commentarii que cite plus d’une fois Vitruve et 
son exemple avait été suivi par Hermogéne. Vitruve avait tous 
ces ouvrages à sa disposition; peut-être saurons-nous quelque 
jour à laquelle de ses sources il faut rapporter les règles et pro- 
portions qu'il a transcrites dans son quatrième livre. Les fouilles 
de Didymes sont pour l'historien de l'architecture grecque un 
incomparable foyer de lumière. 


LU 


4. — L’accés de l’adyton. 


Les savants allemands ont complètement déblayé l’adyton, 
ainsi que nous le montrent les deux photographies communi- 
quées à M. E. Baldwin Smith (Fig. 5 et 6), mais leurs rapports 
sur cette partie du vaste champ de fouilles n'ont pas encore été 
publiés ou ne sont pas parvenus à notre connaissance. C'est en cet 
endroit que les architectes milésiens ont imaginé les dispositions 
les plus nouvelles, les plus originales et elles ne pourront être 
-mises en pleine valeur que dans un ouvrage d'ensemble avec 
nombre de plans, relevés et mesures. Sans nous interdire de 
signaler ces conceptions remarquables, nous nous bornerons à les 
rechercher dans nos inscriptions et d’abord à préciser le sens de 
certaines dénominations qu'éclairent les résultats des dernières 
fouilles. | 

Le mot &ytoy s’est rencontré dans deux inscriptions, d'abord 
dans une lettre de Séleucus II aux Milésiens, écrite au début de 
son règne, vers 246 et dans un compte postérieur à l’année 172/71. 
Les deux passages seront cités plus loin. L’adyton proprement 
dit s'étend entre la triple porte du Prodomos et le mur du fond 
de la cella. Commence-t-il vraiment, comme le suggère 


1. Virruve, IV, 6,3 et suiv., p. 89 de l'édition F. Krohn, 1912. M. Krohn a intro- 
duit dans ce chapitre une excellente correction: (4) hyperthyra autem ad eundem 
modum componantur quemadmodum in doricis. Pro crepidinibus ancones, sive 
parotides vocantur, excalptae dextra ac sinistra praependeant. Le texte por- 
tait : protis pedibus que V. Rose suivi par Choisy corrigeait en: pro ratis partibus. 
M. Krohn a emprunté crepidinibus à IV, 6, 2 fin. Cf. A. Cnoisy, Vifruve, 1909, 
p. 195-196 el Figures, pl. 26 et 28. 

2. Vırruve, IV, 3,1, Krohn, p. 82. Cf. 1,1, 12 = Krohn, p. 6, et VII, Praef. 
12 = Krohn, p. 147. 
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M. Wiegand !, au portail du Prodomos, et le Prodomos méme 
en fait-il partie ? C’est une supposition qui ne s’appuie encore sur 
aucun texte. Pour tous ceux qui venaient consulter l'oracle, 
pour les simples visiteurs qui, se répandant sur le péristyle, 
s arrétaient dans le Dodécastylon devant l'énorme portail et les 
deux portes sombres qui le flanquaient au Nord et au Sud, pour 
les spectateurs qui, assis sur les degrés du long côté Sud, assis- 
taient aux concours du stade *, pour le public en un mot Uadeton 
était la partie hasse du sanctuaire, celle qui du dehors échappait 
aux regards de tous. M. Wiegand nous apprend que le niveau 
de l’adyton est inférieur de 4 m. 50 au niveau du Dodéca- 


stylon 3. 

On accède de deux côtés à l’adyton : A. — Par l'escalier sur 
lequel ouvre la triple porte; B. — Par les deux portes latérales 
qui ouvrent sur le Dodécastylon. 

A. — L’escalier est désigné dans le compte n° IX, de l’année 


173/72, par le mot ó auBañuéc ; dans un autre, qui est postérieur à 
l’année 172/71, par vï avafaots i èv tö àdutw. Ce dernier terme était, 
à n’en pas douter, le terme courant; c'est celui qui est employé 
dans des comptes plus anciens pour les escaliers des Labyrinthes 
(Rev. Phil., 1905, p. 266; 1919, p. 190, I A, 1. 16. Ce dernier 
compte est du dernier quart du us siècle, Ibid., p. 208-209). 

Après 172/71 on procède au ravalement de deux degrés de 
l'escalier de l’adyton (Rev. Phil., 1919, p. 212, 1. 12-14) : Kai 
xa[reËéoauey Babutldag dio èv tH avzðžose tH èv tH aire Tóðaç 
ebfuue[rouxods 100 ws] tov 58a 1 dpayuai 100. Sur les degrés 
(Bafuides), voy. Wiegand, VII, p. 5t, où est indiquée la hauteur 
du dernier degré (le premier à partir du Prodomos) : il ne mesure 
pas moins de 0 m. 55 de haut (/bid., Taf. XIII). M. Wiegand 
saura exactement à quoi peuvent correspondre 100 pieds carrés 
sur deux degrés. Nous ne connaissons que la largeur de l'escalier 
et sa hauteur totale: 16 m. sur 6 m. 4. 

Vu de l’adyton (Art and Archaeology, Fig. 6) l'escalier fait 
aussitôt penser à l'escalier central de la façade principale du 
Didymeion. Tous deux se font pendant et, de même que l’esca- 
lier de la façade principale, celui de l’adyton est arrêté à droite 
et à gauche par deux plates-formes formant pylônes. Il y a là 
encore une évidente recherche de symétrie et les mesures exactes 


` 1. Rapport VII, p. 48. 
2. Ibid., p. 40. 
3. Ibid., p. 48. 
4. Ibid., p. 51. 
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permettront, comme plus haut pour les portes, un calcul de pro- 
portions. 

B. — On accédait aussi à l’adyton pár les deux portes laté- 
rales qui ouvrent sur le Dodécastylon (Wiegand, VII, Taf. IV et 
XI; Art and Archaeology, Fig. 4). 

Les deux portes et les passages voûtés qu’elles Sege 
sont peut-étre les découvertes les plus remarquables des derniéres 
fouilles de Didymes. Laissons de cété la construction méme et ce 
très ancien exemple de voûte grecque, — très ancien, puisque ce 
passage voûté remonte au plan primitif, c’est-à-dire au 1v° siècle, _ 
— et voyons seulement le problème qu'avait à résoudre I’ archi- 
tecte milésien. Le Didymeion est un femple-oracle. Il faut que 
ceux qui viennent consulter l'oracle s'approchent assez près de 
l’adyton, c'est-à-dire du lieu consacré, pour voir l’image du dieu, 
pour s'adresser directement à celui-ci et lui poser la question, 
lui demander le conseil divin. Tout ce que nous venons de dire 
du portail du Prodomos, de la triple porte et de l'escalier de 
l’adyton montre suffisamment que cette entrée n’est pas celle 
des consultants. Elle est réservée au prophète qui a le droit de 
fouler le sol de l’adyton et ouverte, au moins jusqu’à l'escalier, 
à d’autres desservants et fonctionnaires qui sont attachés au 
temple ou représentent la cité. Le public n’y est pas admis: 
particuliers ou Qeompsmo. ont seulement l'accès des passages 
voutés. 

Ces passages, longs de plus de 20 mètres, hauts de 2 mm. 50, 
descendent en pente assez rapide (4 m. 50 pour 20 m., soit plus 
de 0 m. 22 par mètre) sous les escaliers des Labyrinthes et 
viennent déboucher à droite et à gauche de l'escalier de l’adyton 
dans deux chambres qui ouvrent sur l’adyton même !. C’est dans 
ces chambres que s’arrétaient les consultants. 

Pour rendre la marche plus facile dans ces passages obscurs, 
pour empêcher glissades et chutes, à la descente comme à la 
montée, le sol était creusé de rainures, de stries dont les creux 
et les reliefs donnaient prise aux pieds. « Gerillter Fussboden », 
dit M. Wiegand (VII, p. 48) ?. Ce menu renseignement m'a per- 
mis, si je ne me trompe, de reconnaitre dans un de nos comptes 
le nom qui était donné a ces passages. En l'année 172/71 les 
premiers travaux rapportés sont les suivants: n° X, 1. 1-5: 


~ 


1. Les mesures exactes de ces passages ne sont pas indiquées dans le VII* Rap- 
port, où M. Wiegand donne seulement la hauteur: « env. 2 m. 50 », p. 48. 

2. Dans certaines rues montantes de Paris, rue des Martyrs, par exemple, le 
pavé de la chaussée est par endroits creusé de rainures. 
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 Ecté[0ncap pev èv tôt var fu tlaig amoyapatecty tats [...... AG] 
Oct Aeuxot éxtw xt. De l'explication que j'ai proposée jadis ! je ne 
veux retenir qu'une observation qui me semble juste. La pré- 
sence de l’article après le substantif dxoyapitecw indique qu'il y 
avait plusieurs arsyapaËers, au moins deux et quil était néces- 
saire de préciser l'emplacement de celles auxquelles on avait tra- 
vaillé : tate [xatà tò vétiou vel Bspcrou pépos] ?. Or, le mot aroyasdEerc 
est employé pour désigner des ornières par Hésychius, par exemple, 
qui traduit ainsi le mot homérique appateoytat’ ai tv tpoyüv èv TH 
yÅ anoyapaters. — Appatpoyti h tv "Te ancyapasts. Dans un dia- 
logue de Plutarque, le sens d'anoyzpaGetg se rapproche davantage 
des stries et rainures relevées par Wiegand sur le sol des pas- 
sages voûtés. L'un des interlocuteurs répond au problème sui- 
vant qui avait été posé par Démocrite : « Si l'on fait à la base 
d'un cône une section horizontale, comment faut-il se représen- 
ter les surfaces des sections? Seront-elles égales ou inégales ? » 
Ici je cite le texte grec ` &vioot piv Yap oÜoœ tov xO OV -avouxhov 
mapéEoucr, moAras anoyapakers NapBavovta Babucerdeic aal tpaydtntac. 
« Si les surfaces sont inégales, elles rendront le cône irrégulier 
par suite des nombreuses entailles qui formeront degrés et des 
nombreuses aspérités 3. » Ce sont précisément ces aspérités 
qu'ont recherchées les architectes du Didymeion en entaillant le 
sol des passages voutés. 

Si nous prenons garde que nous avons dans nos comptes 
mémes, pour une des parties du temple, l'exemple d'une déno- 
mination analogue — à savoir les Labyrinthes qui doivent leur 
nom à l'ornement, en forme de labyrinthe, sculpté et peint au 
plafond des escaliers dont ila été parlé plus haut 3 — nous ne se- 
rons pas surpris que les Milésiens aient emprunté à un si mince 
détail de construction la désignation très simple de ces remar- 
quables passages. 

Pour les chambres auxquelles aboutissaient, à l'Ouest, les 
“Aroyxpagetc, donnons-leur provisoirement le nom d’cfxos, en 
souvenir du texte bien connu de Plutarque, relatif 4 Delphes et 
que je reprendrai plus loin: & ofxoc èv o todo ypuuévous tË De 
x20iZover ?. 

Du fond de l’adyton même, nous sommes réduits à ne rien 


. Se 


1. Milet ef le Didymeion, p. 187. 

2. Cf. notre n° IX, l. 19-20 : èv ro ztovioxmt zatà to[vdtiou v elBôpetou u ]épos, 
où l'on attendrait plus correctement t&t xat& T9... 

3. PLUTARQUE, Moralia, p. 1079 E. De communibus notitiis, 39. 

4. Voy. plus haut, p. 258. 

5. De defectu oraculorum, 50. 
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dire. La photographie publiée par M. E. Baldwin Smith (Fig. 5) 
excite notre curiosité, mais soyons patient et attendons que 
M. Wiegand se soit débrouillé au milieu de ses découvertes qui 
se rapportent vraisemblablement a des constructions d’époques 
différentes. Bornons-nous, en nous aidant surtout des inscrip- 
tions, à noter les faits suivants qui sont déjà définitivement 
acquis. | 

L’adyton est un lieu sacré qui a déterminé l'emplacement du 
temple. Il est sacré parce qu'en cet endroit même Zeus s’est uni 
à Latone et que de cette union sont issus Apollon et Artémis. On 
lit en effet dans un décret de Milet qui n’est pas antérieur au 
ue siècle et que M. R. Herzog a retrouvé a Cos: Sitzungs- 
berichte de l'Académie de Berlin, 1905, p. 981, 1. 8-10: 
THg TE TSAEWS Mal THG ywous “~xOrepuOstons Dix thy ev TODE TGL TÓMWI 
Antodg xal Au: peik. Ce décret mériterait une longue étude au 
chapitre des Didymeia qu'il faudra bien aborder quelque jour. 
M. Herzog en a placé la date beaucoup trop haut !, mais il a 
très nettement posé, au sujet de la légende, des questions qu'il 
a du laisser sans réponse. Les premières sont les suivantes: 
« Cette légende a-t-elle été créée de toutes pièces à l’occasion de 
la renaissance du sanctuaire et de l'oracle ? Est-elle formée d'élé- 
ments anciens ?? » Elle avait certainement cours, avec plus ou 
moins de faveur, au temps des comptes étudiés dans le présent 
article. 

Au fond de l'adyton se dressait la vieille statue de bronze 
d'Apollon, œuvre de Canachos, que Séleucus Ï avait rendue aux 
Milésiens, peut-être dès les dernières années du res siècle 3. La 
statue n'était certainement pas abritée sous un édicule, ainsi que 
l'admettait Rayet í. L'énorme chapiteau d'ante qu'il a découvert 
et rapporté au Musée du Louvre appartient à l'une des antes des 
longs murs du templé ; le chapiteau correspondant a été décou- 
vert par M. Wiegand dans les remblais du Dodécastylon (VII, 
p. 47-48). 

L'existence d'une source est attestée par plusieurs auteurs 
anciens. Voy. les textes cités dans mes Études, Témoignages 
n% VI, XII, XXVIII, XXIX, XXXVIII, XL, XLIII. Cf. R. Herzog, 
loc. cit., p. 991, note 4 et H. Hepding, Attis, 1903, p. 175, Anm. 7. 


1. Les noms des deux rpeofeutat milésiens envoyés à Cos ont été retrouvés dans 
des inscriptions du Delphinion. Voy. A. Benn, Milet, IMI, p. 337, note 2. 

2. R. Herzog, art cité, p. 992 et suiv. 

3. Sur la statue de Canachos, voy. Milet et le Didymeion, Témoignages, p. xx111, 
n” XXIII-XXV. Sur les rapports des premiers Séleucides avec Milet, voy. 
A. Rex, Milet, III, p. 261 et suiv. 

4. Milet et le golfe Latmique, pl. XLV et XLVI. Texte, II, p. 79. Cf. p. 68 et 70. 
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Enfin auprés de la source était planté un laurier sacré. Nous 
avons l'exemple d’une couronne sacrée décernée par le peuple 
de Milet à Séleucus II et portée au roi par deux notables citoyens, 
Glaukippos et Diomandros. Le roi, dans sa réponse, rappelle le 
discours que lui ont adressé les deux envoyés, of rap” day ee 
notes TOV lepbv otépavoy Tov èx TOD AdUTOU ut Eoteoavennct Huds Ó Sauce 1. 


5. — Travaux en dehors du temple. 


En dehors du temple, les seuls travaux rapportés dans les 
comptes du groupe de Ménodoros ont eu lieu dans l’oixruax 
TOUTAVINOY. | 

Les travaux des chantiers sont mentionnés sans nom de lieu. 
Par exemple : 

En 174/73 (VIII, 1. 25-27) on a taillé: 1250 ou 1350 pieds 
cubes de pierre. 

En 173/72 (IX, l. 24-26) on a taillé: 1880 pieds cubes de 

ierre. 

En 172/71 (X, 1. 18-20) on a taillé et ébauche 1500 pre 
cubes de pierre. 

Le seul chantier dont nous connaissions le nom est — nous 
l'avons vu — celui du chresmographion. 

Le bâtiment des prytanes (tè oixrux tò rputavtxov) est mentionné 
deux fois: ` 

En 174/73 (VIII, 1. 27-29) on y a posé 1215 ou 1315 pieds 
cubes de marbre et de pierre. 

En 172/74 (X, l. 20-22) on nya posé 1360 pieds cubes de marbre 
_et de pierre. 

Ces chiffres donnent l’idée d'une construction assez importante, 
et les matériaux mêmes disent suffisamment qu elle n'avait rien 
de provisoire. À coup sür, elle s'élevait aussi lentement que le 
temple voisin. Nous sommes malheureusement mal renseignés 
sur le Conseil et les prytanes milésiens. Que le Conseil eût un 
droit de surveillance et de contrôle sur les finances de Milet, sur 
les dépenses de la construction du Didymeion par conséquent, 
cela va de soi et point n'est besoin que les prytanes soient men- 
tionnés dans l'intitulé des comptes, mais comment faut-il conce- 
voir l'oïxqux toutawx5v ? Est-ce simplement un second Beoige 
xsyetov ? N'est-ce pas plutôt l'office central de ce que nous appel- 
lerions aujourd’hui le gouvernement milésien? S'il en est ainsi, 


1. W. Ditrennencen, Orientis graeci inscr. selectae, 227, 1. 10-12, 
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nous y placerons les bureaux des trésoriers ou tapiat, les plus 
importants des fonctionnaires civils en résidence & Didymes, 
ceux dont le nom ne manque jamais dans l'intitulé des comptes. 
Aussi bien le réle des trésoriers ne va cesser de grandir en méme 
temps que va s’accroitre la population de Didymes et se former 
cette xwun sur laquelle nous renseignent un précieux texte de 
Strabon et nombre d'inscriptions retrouvées dans le hiéron. C’est 
à cette nouvelle période de l’histoire de Didymes que seront 
consacrés mes prochains mémoires. 


Bernard HAUSSOULLIER. 


Saint-Prix, août 1920. 
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APPENDICE 


COMMENT AVAIT LIEU LA CONSULTATION DE L ORACLE ? 


Olivier Rayet, dont j'ai souvent prononcé le nom dans ces 
études, a eu entre autres mérites celui de marquer très nettement 
« la nature particulière » du temple de Didymes. « Le Didymeion, 
écrit-il !, n'est pas, comme les temples ordinaires, simplement 
un lieu consacré au culte d'une divinité et à la conservation de 
la statue. C'est un pavreisv, un oracle, c'est-à-dire un sanctuaire 
bâti autour d'une place sacrée, où le Dieu lui-même se manifeste 
aux mortels et leur fait entendre sa voix. Une telle place ne 
saurait, dans les idées religieuses des Grecs, être souillée par les 
pieds des profanes : les prêtres seuls y peuvent pénétrer. » Rayet 
a plus d'une fois insisté sur ce point * et, s'il a été attiré à Didymes, 
c'est, à n'en pas douter, par l'espoir d'y trouver la solution du 
problème d'architecture qui se pose dans tout pavreiov. 

Si incomplètes qu'aient été ses fouilles par la force des choses, 
il y a recueilli un certain nombre de faits nouveaux, qu'il a bien 
mis en lumière et dont il s'est autorisé pour tenter une solution. 
Nul de ceux qui l'ont connu ne sera surpris de cet essai. Ceux 
qui l'ont écouté, les rares auditeurs surtout qui ont suivi son 
cours d'architecture grecque savent combien il se plaisait aux 
reconstitutions précises, aux visions nettes et quel profit on 
tirait de ses aperçus. I] s'est donc demandé comment on consul- 
tait l'oracle de Didymes. La solution qu'il a proposée n'est pas 
exacte et point n'est besoin dela rappeler, mais nous trouverons ` 
plus d'une observation juste, plus d'un trait de lumiére-dans les 
quelques pages qu'il a consacrées au problème. L'école ionienne 
dontil avait avec raison vanté l'originalité, dont il avait embrassé 
toute l'œuvre d'un regard pénétrant 3, a dépassé en quelque 
sorte toutes ses prévisions par la nouveauté de conceptions sans 
pareilles. | 

Je voudrais m'aider des résultats des fouilles de Didymes pour 
répondre à mon tour à la question qui sert de titre à cet appen- 


1. Milet et le golfe Latmique, IE, p. 57. 
2. Ibid., p. 61; 26-27. 
3. Ibid., p. 25-26. 
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dice ` comment avait lieu la consultation de l'oracle ? Je m'en 
- tiendrai d’abord aux seuls enseignements des fouilles, écartant à 
dessein les rapprochements avec le premier Didymeion et avec 
Delphes. Didymes est, en ce chapitre de l'histoire de l'architec- 
ture, l'école la plus complète, presque la seule : il faut d’abord 
s'y instruire. Je reviendrai ensuite à l’ancien Didymeion et à 


Delphes, 


` 


Nous prenons pour point de départ le chresmographion, dont 
nous ignorons d’ailleurs l'emplacement, et nous admettons que 
le prophète y avait ses bureaux. C'est là vraisemblablement que 
se rendaient d'abord ceux qui venaient consulter l'oracle ` simples 
particuliers ou 6eonpsnct délégués par une cité, par un roi, par une 
nation í. Que les envoyés des rois, par exemple, fussent accom- 
pagnés d'un représentant de Milet, — d’un prytane, si l'on veut, 
puisqu'il existait à Didymes un ofxqua mpuvtavxóv — cela va de 
soi : la grande cité ne pouvait se désintéresser des consultations 
politiques et le prophète lui-même était un ancien magistrat qui 
dans plus d’une: fonction avait été mêlé de près à la vie de 
Milet ?. Pareillement ceux des párticuliers à qui la cité avait 
accordé un tour de faveur dans la consultation de l'oracle — la xge- 
uavteix en un mot 3? — étaient tenus de faire reconnaître leur pri- 
vilège soit à Milet même, soit à Didymes à l'Office des prytanes. 

Au jour dit, à l'heure fixée, le consultant se présente dans le 
Dodécastylon à la porte des ’Axoyapaëeuw du Nord ou du Sud, 
selon les instructions qui lui ont été données. Les deux passages 
voûtés sont identiques l'un à l'autre et nous ignorons absolu- 
ment en quelles circonstances l’un pouvait être choisi de préfé- 
rence à l’autre. Il me semble en tout cas que, si nombreuse que 
fût une délégation de ðecrpżzor, elle formait groupe et ne se sépa- 
rait pas en deux tronçons au moment de la consultation. Les 


1. "EOvy, zóňec:s et Baorksis. Ces trois termes se retrouvent dans le décret de 
Milet retrouvé à Cos (l. 11-13) et le passage est cité plus loin, p. 273. 

2. La prophétie était le couronnement de la carrière politique de tout Milésien 
de noble famille. On n’y parvenait qu'après le stéphanéphorat et à. on intervalle 
parfois assez long. Voy. les observations de MM. H. Schede, Milet, III, p. 329, 
note 1 etE. Preuner, Hermes, 1920, p. 182 et suiv., que je me propose de compléter 
prochainement à laide de textes nouveaux. 

3. La roouavteia est accordée, peut-être en 300/299, à Antiochus fils de 
Séleucus I (Décret proposé par Démodamas, Ur. gr. inser. sel, n° 213, l. 41 et 
suiv. mpoua[vteiav èv tÔ iepõt tO iv] Ado). Voy. Rev. Phil., 1920, p. 46, 
note 3. 

REVUE DE PHILOLOGIE. Juillet 1920. = XLIV. | E 
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"Ancyacaéers laissées libres donnaient peut-être passage à des 
fonctionnaires milésiens, témoins de l’audience solennelle. 

Une fois la porte ouverte, il fallait un guide au consultant. Or 
les inscriptions nous font connaitre, autour du prophéte, nombre 
d’assistants ` un yorotys nai 0300656005, un broyphorns, des yoappatets, 
des vswx2pot. J’emprunte tous ces titres à une dédicace de 
l’année 54/53 où je note que le yphorns xxi ddpopdpo¢ n'est autre 
que le fils du prophète en fonctions, qui fait en quelque sorte 
son apprentissage et son noviciat, que l'oroyprotns est selon toute 
vraisemblance un ancien stéphanéphore !. Tous deux sont nom- 
més les premiers avant les greffiers et les néocores.et, si nous 
ignorons leurs fonctions exactes, nous sommes sûrs qu'ils tenaient 
un haut rang dans le personnel du sanctuaire. 

Quel que fût le guide, il précédait le consultant dans l’obscu- 
rité de la voûte à pente rapide, et l’installait dans la chambre 
ouverte sur l’adyton. Celle-ci prenait jour par une porte dont 
nous ignorons la largeur : c'était la pleine lumière de l'hypèthre 
après quelques instants d'obscurité et de marche pénibles 2. Des 
oiseaux nichés dans les hautes parastades s envolaient au bruit 
et le consultant restait en quelque sorte face à face avec le dieu 
dont la haute image lui apparaissait à plus de 40 mètres de dis- 
tance ! 

Cependant le prophète et sa suite avaient franchi le haut seuil 
du Prodomos, traversé le Prodomos même et, par la triple porte 
et les degrés de l'escalier, ils descendaient vers le fond de l’ady- 
ton. Le consultant ne pouvait les découvrir qu’au moment où 
foulant le sol sacré ils se dirigeaient vers la source. Là se trouvait, 
recluse depuis plusieurs jours peut-être, la femme qui allait rece- 
voir et exprimer la pensée du dieu ` la prophétesse rposÿris, ainsi 
que la désignent Origéne et Jamblique à. 


1. La dédicace a été publiée dans le vlt: Rapport par M. Wiegand, mais jen 
ai annoncé plus haut une nouvelle édition plus complète. 

2. Sur ces chambres nous n'avons que quelques lignes du VII”. Rapport: p. 51. 
Nous ne savons pas combien de Uegczzozot elles pouvaient recevoir. A coup sür les 
trois Milésiens envoyés pour consulter l'oracle au sujet de modifications à intro- 
duire dans les quétesen faveur d'Artémis (Ch. Michel, n° 480) s'y trouvaient à 
l'aise. 

3. ORIGÈNE, contra Celsum, I, 70 (Origenes, I (1899), p. 124, éd. P. Koetschau) : 
YoTtai 0 nexmioteuuévos nao’ "Erino: etvar Deg: ó [loo xal 6 Atduneus torade gun? tH 
täs I190(x3 n tis èv Mirto vevouévns zooprt:ðoç. Jamblique, de mysteriis, éd. 
Parthey, p.127: xat uny 3 ye èy Boayy ias yovi ensuwÔos, site Sd6dov ë Ey ouga THY 
mpurtos Do leoù Tvog rapadobeisav rAncoëra: tic Deia: ady, , Ette èmi aS ovos 
Za0nuéyn rookéyer TO LEAAOV, ette TOUS noda; d xoáoneðov tt téyyovoa TH Vdartt d Èx 
TOU Watos ATU!LOUÉYN BEY ETA cov Deg, EF anavtey Tote Entinbela rapasxevatouévn 
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Admettons que sur un signe du prophète, transmis au guide et 
gardien du consultant, celui-ci se place sur le seuil de la chambre 
qu'il ne franchira pas et, s'adressant directement au dieu, lui 
pose la question, lui demande le conseil. Le dieu répond par la 
voix de la prophétesse. Que la réponse parvienne directement au 
consultant ou qu'elle soit aussitôt transmise par le prophète à 
voix plus haute et plus intelligible, peu importe, car prophète et 
consultant vont se retrouver au chresmographion. Nous avons 
au: vi* siècle, dans l’ancien Didymeion par conséquent, l'exemple 
d'une réponse aussitôt perçue, puisqu'elle motive de la part du 
Qeonesnoc, dans le temple même et avant que le prophète ait 
quitté l’adyton, un acte qui donne lieu à un vif dialogue entre les 
deux personnages i. | 

. La consultation est terminée. Le consultant revenant sur ses 
pas par le même chemin remonte au Dodécastylon. En même 
temps le prophète et sa suite gravissent de nouveau l'escalier de 
l'adyton, franchissent la triple porte, traversent le Prodomos et 
descendent dans le Dodécastylon. 

: Le dernier acte a eu lieu au Gegen où l'on dresse 
officiellement le procès-verbal de la consultation, où l'on rédige 
dans les formes solennelles — généralement en un ou plusieurs 
vers — le texte de la réponse divine, dont copie est délivrée à 
l'intéressé. 


II 


Le texte d'Hérodote auquel j'ai fait allusion plus haut, ce récit 
de la double consultation prise à Didymes peu après l'année 546 
par les gens de Kymé, nous éclaire bien peu sur le plan de l'ancien 
Didymeion. Le récit est singulièrement vivant ; il nous renseigne 
sur la mentalité — qui ne devait guère changer avec les siècles — 
des Grecs d'alors, sur ce mélange de confiance en la parole divine 
qui rassurait leur conscience et d’audace quand le dieu ne leur don- 
nait pas la réponse souhaitée. Les gens de Kymé ont envoyé une 
première fois des 6esxporct pour demander à Apollon s'ils devaient 


Tpos thy bxodo/ Hv Pie auto petadausdver. AnAoï Bé xat ro tõv Ouaréiv zÄätoe 
xal Ó espos TNS Gite &ytoteiag xal doa Ada Sparar mp0 tis LPnopmpBias deorpekie, 
zá te Àoutpà TNS rpopritibos xal N tay Kn OAWY Ve sch acıtla sol ïj èv adutors 
abris Dratptôn xat Eyouéms À Hon TH ert xal Teprouévns èv TOAAG ypovw. Tous ces 
détails se rapportent-ils à la prophétesse de Didymes? Jamblique n'a-t-il pas 
groupé dans le méme chapitre des renseignements sur la Pythie de Delphes et la 
prophétesse des Branchides? Ce rapprochement est bien probable et Origène l'a 
a fait dans le passage cité plus haut. 
. Héronore, I, 159. La scène est racontée plus loin. 
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livrer aux Perses le Lydien Pactyés qui s était réfugié en sup- 
pliant sur leur territoire !. Oui, répond une première fois le dieu, 
et la cité, qui avait mis sa conscience à l'abri de l'oracle, s’appré- 
tait à obéir quand un notable de Kymé, Aristodicos, l'en empé- 
cha et obtint qu'il serait pris une seconde consultation. Les rai- 
sons de sa conduite sont indiquées par l'historien : antotéwv te 


TÔ yoncuğ xxt čoxéwy TOUS eoxosrous oF Are aAnDéws. Aristodicos , 


donnait donc à entendre et que le dieu n'avait pas exprimé sa 
volonté avec une clarté suffisante et que les premiers envoyés ne 
l'avaient, peut-être pas exactement rapportée. Ce dernier trait ne 
manque, pas de saveur. Aristodicos veut entendre lui-même la 
voix du dieu et il part pour Didymes, à la tête d'une seconde 


délégation *. `. C'est lui qui pose la question et il a soin de solliciter 


une réponse précise (and seò tiv nhwÔT 2tpexéws oxótepa TOLÉWUEV). 
Le conseil est le même : Kymé doit livrer Pactyès aux Perses. 

La consultation semble terminée, mais aussi obstiné qu'ingé- 
nieux Aristodicos va la rouvrir, la prolonger. De retour sur le 
péristyle, if se met à dénicher — apparemment à l'aide d'une 
échelle, car ilavait prémédité cette suite inattendue de l'audience: 
èx Tpovoing èmotse rade — les petits des oiseaux qui nichaient dans 
les caissons et les chapiteaux de la colonnade. Alors une voix se 
fit entendre de l'adyton, qui l'interpella durement. Aristodicos 
n'en fut pas surpris et sa réplique était prête, mais le dieu, plus 
menaçant encore, lui ferma la bouche 3. 

De ce récit nous ne retiendrons qu'un fait : c'est qu'une voix 
sortie de l'adyton pouvait être perçue sur le péristyle. L'ancien 
Didymeion était donc un temple hypèthre, comme le fut le second. 

Pour le reste, il ne vaut pas la peine de noter l'emploi par 
Hérodote de termes spéciaux tels que Oeozpsz01, pour désigner les 
délégués d'une cité, éxeowzaw la demande adressée directement 
au dieu par le consultant. Ces termes se maintiendront à Didymes 
à travers les siècles et ne lui appartiennent d’ailleurs pas : on les 
retrouve dans tous les temples-oracles. Le moment n’est pas venu 
non plus de recueillir les oracles conservés du Didymeion et d'en 
étudier les formules. Je ne veux appeler l'attention que sur un 
mot quia peut-être plus d'accent didyméen que les autres ` cup ovA%, 
plus tard cupZovrta. 


1. HéroboTB, I, 158. 

2. On pouvait ‘donc, à Didymes, poser deux fois au diéu la même question. 
A Delphes, semble-t-il, il fallait pour renouveler une demande se présenter cn 
suppliant, non plus en consultant. Voyez l'exemple du ve siècle (HERopots, VII, 
141) qui sera cité plus loin. 

3. HÉRODOTE, Ï, 159. 
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Hérodote, I, 157 : of dè Kuuata #yvwoxv cupSovr%s mépi Ze Beèv 
avotoxt tov èv Boayyrdior. 

Décret milésien du premier quart du 11° siècle, ordonnant de 
consulter l’oracle de Didymes au sujet d'une modification à intro- 
duire dans les quêtes en faveur d’Artémis BouAnpépos Expis (Ch. 
Michel, n° 480, l. 4 etsuiv.) : "A[GEZ]v ò 6eds Beorien of wiv Georpirot 
eloayystAatuoxy gie ÉxxAnolav, & DE Zouze axoioas Boukeusaohw òmws 
Tavta TpayVhosra anorovOws tH. ren Oecd cupBovAre. 

Décret milésien de la première partie du n° siècle transformant 
le concours des Didymeia en un zywv otipavirrs et y admettant les 
« “EXanves » (Sitzungsberichte de l'Académie de Berlin, 1905, 
p. 981, 1, 11 et suiv.) : "KE ay ZOvy te oùx Dien xal moretg xat 
Bacthéwy of reteuyites Téi peyiotwy THs Tapa TOD Oecd cupBovalag 1. 

Pseudo-Skymnos dans la dédicace au roi Nicomède III (95 ?-74 ?) 
(Geographi graeci minores, éd. Müller-Didot, I, p. 197), v. 55 et 


suiv. : S 


Au tH pcioer odpBoudov EcAcEauny 

tov cuyxatocbwcavta xat TH où Tatol 

tx to Paothelas TEÉTEpOV, WE axoSomeEv, 
mapa cot tE, Bactred, YYNOotws ttmpevov 
LATA TavTAa, Tov Anddrruwva tov Asupt Aë, 
TOV XAL Oeprotevovta XAL oven vEeTHy. 


Certes tout oracle était le plus souvent un conseil et le mot 
euu Zou ne doit pas nous surprendre, mais pour peu que l’on 
suive l'histoire de Milet à partir d'Alexandre et surtout de ses 
successeurs, au 11° et au n° siècles en particulier, on reconnai- 
tra comment la grande cité a cherché à tirer parti de son sanc- 
tuaire. Au milieu de tant de dynasties qui lui fournissaient succes- 
sivement maitres et protecteurs, Séleucides et Lagides. rois de 
Bithynie et de Pergame, elle s’est efforcée d'établir l'autorité de 


son dieu, de la fonder sur des oracles et des conseils auxquels, | 


nous l'avons déjà noté, les visées politiques ne pouvaient rester 
étrangères. Le décret retrouvé à Cos est singulièrement instruc- 
tif, et le mot ouufoukix y prend tout son sens politique. si je 
puis dire. La faveur des rois qui s'adressaient au dieu de Didymes 
ne se bornait pas à quelques vases précieux, à de rares largesses 


1. La phrase est incorrecte, vraisemblablement par la faute du lapicide. 
M. v. Wilamowitz la corrige au moyen d'une simple interversion ` zac ts toù Üeoùd 
ouusovdtas. M. R. Herzog proposait : (cta) ze rap tov 0eoù cuuBouatas (Sitzungs- 
berichte de Berlin, 1905, p. 983). Nous accepterons la correction de Wilamowitz 
. qui est justifiée par le décret précédemment cité: 220)0%%m$ 7t 705 end G9u.B097.Tt. 
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qui permettaient de continuer sans grande régularité la construc- 
tion de l'énorme édifice : elle assurait pour un temps la sécurité, 
la vie de la cité, et à cela les Milésiens tenaient plus qu'à l'achè- 
vement de leur temple. Si incomplète que fût sa demeure, le dieu 
n'y rendait-il pas des oracles? C'était en quelque sorte sa fonction 
essentielle, celle dont Milet attendait le plus. ' | 


e 


III 


Le rapprochement entre le Didymeion et le temple-oracle par 
excellence, celui de Delphes, s'impose : Rayet l'a tenté et là 
encore il y a plus d'une observation utile à recueillir dans son 
court et substantiel chapitre !. Mais depuis lors I’ École française 
d'Athènes a achevé le déblaiement desruinesdu temple de Delphes, 
et les résultats des fouilles ont été exposés dans deux ouvrages 
‘que nous aurons à citer plus loin. Tout compte fait, à ne consi- 
dérer que le temple dont il reste les fondations et qui aété exploré 
en 1893 et en 1894, c'est-à-dire le temple du ms siècle, nous ne 
disposons, pour apprendre comment avait lieu la consultation de 
l'oracle, que d'un très petit nombre de textes et de renseigne- 
ments. D'autres textes se rapportent au temple du vif siècle, 
ceux d’Hérodote, d’Eschyle et d'Euripide, mais il y a grand 
avantage à ne pas les mêler tous. 

Temple du 1V* siècle : 1° Compte des hiéropes de l’année 342 
(Sylloge inscr. graecarum?, p. 412) : Xpépwve otréyav noujeaver tots 
WLAVTEVOULÉVILS Tapa TÒ toyéyaov Jpaymat 30. | 

2° Plutarque, de defectu oraculorum, 50 : *O yxp olxeg, èv o tos 
yowwevoug ta Ged xalifouvsrv, oUTE monrazntc obze TETAYMÉVWS XAA OG 
ËTUYE Sx gär edwdtas avanimrAatat ndi mved ato Olas av tx Kiota 
xal TONUTENÉGTATA THY UIOWY anopopas women ÈX TNYTC TOU addtOU TPAC- 
Bai AOVTOS. | 

Les deux textes nous font connaître le point de départ et le 
point d'arrivée des consultants. Ils se tiennent, attendant leur 
tour, le long du mur qui a été construit sur la terrasse Nord du 
temple à la suite du désastre de 373 3. On travaillait encore à 
l'isyéyaov en 355 3, mais ce n'est qu'en 342 que fut fait l'abri 


1. Milet et le golfe Latmique, II, p. 61. 

2. « D'énormes rochers... se détachérent des Phédriades en 373 avant J.-C., 
démolirent completement le temple des Alcméonides, celui qui avait été rebati 
après l'incendie de 548, et rendirent nécessaire non seulement la construction d'un 
nouveau temple, mais aussi le remaniement complet de la terrasse centrale du 
sanctuaire » (E. Bourcuet, les Ruines de Delphes, p 183 et fig. 61). 

3. Sur l'iskhégaon, voy. E. BourGuET, ibid.. p. 181. 
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destiné à garantir les consultants du soleil et de la pluie. Modeste 
bâtisse en bois, à en juger par le mot o1£yz qui désigne un simple 
auvent, par P emploi du verbe rotjjozvtt et non ctxoðouńoavt, enfin 
par le prix. Si la comparaison n'est pas irrévérencieuse, les abris 
destinés aux voyageurs sur les grandes voies que parcourent nos 
tramways peuvent nous donner l'idée de la otéya delphique encore 
plus simple et plus ouverte. 

Le texte de Plutarque marque le point d'arrivée. Un néocore óu 
quelque autre envoyé du prophète a paru sur les degrés Nord du 
temple, et appelé le consultant qu il va guider à travers le pro- 
domos et la cella jusqu'à l'oïxoç où celui-ci s'asseoira. 

Les fouilles ont-elles ajouté quelque clarté aux nombreux com- 
mentaires dont on a surchargé le passage de Plutarque ? Sur les 
résultats, nous sommes renseignés par deux. ouvrages dus à deux 
anciens membres de l'École d'Athènes qui ont pris aux travaux 
d'exploration une part considérable, MM. Bourguet et Courby. 
Le livre de M. Bourguet, paru en 1914, est, comme l'indique le 
titre : Les Ruines de Delphes, plus général et moins technique, 
mais il est fondé-sur une étude également approfondie, rigoureu- 
sement scientifique. Le mémoire de M. Courby, daté de 1915, 
fait partie de la grande publication consacrée aux Fouilles de 
Delphes. !. C'est en quelque sorte le procès-verbal définitif des 
recherches et découvertes, avec photographies, relevés, plans et 
mesures ; c'estaussi, nous l'allons voir, plus qu'un procès-verbal, 
une restauration où l'hypothèse a sa place. Tels sont les deux 
guides de celui qui, comme moi, n'a pas visité Delphes depuis 
l'achèvement des fouilles françaises. Chose remarquable, le plus 
prudent des deux, le plus sage, le plus résolu à écarterles « hypo- 
thèses séduisantes ? », est celui qui semblait autorisé à user de 
la plus grande liberté puisqu'il n'écrivait pas pour les seuls ini- 
tiés : M. Bourguet. Je me suis d'abord adressé à lui et voici son 
témoignage que confirment les fig. 78 et 79 de son livre (p. 244 et 
245). 

_ « Le rectangle intérieur, où l'on reconnaît avec quelque peine 
les dispositions essentielles du temple : pronaos, cella, salle des 
consultants, advton prophétique, opisthodome nousréserve autant 
de sujets de regrets que la colonnade et les murs extérieurs 3. » 


eh 


1. Fouilles de Delphes Tome II. Topographie et architecture. La terrasse du 
temple, premier fascicule, 1915. Le premier chapitre, p. 1-91, est consacré au 
Temple dutv® siècle. Les planches ont été publiées en 1920 par M. H. Lacosre. 
Voy. dans la Pl. [V l'Oikos de l'adyton. 

2. E. Bourcvet, op. cil., p. 249. 

3. Ibid., p. 247. 


pom 
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Plus loin : « On devine l'endroit où a pu être la séparation entre 
l'adyton et la salle des consultants, mais je crois qu'ici encore 
l’état actuel interdit de prendre des hypothèses séduisantes pour 
la vraie explication t. » Enfin, il faut noter ce que M. Bourguet 
dit de « l’adyton, l'endroit où l'on ne pénètre pas... Les consul- 
tants n'y entraient pas ; après avoir traversé le pronaos et la cella, 
ils descendaient dans unesalle aap de l'adyton op ils attendaient 
la réponse du dieu ? o. 

M. Courby en dit plus long dans son mémoire. Etudiant le fond 
de la cella 3, il s'efforce de prouver l'existence d'un petit édifice 
sur le côté Sud, d'un édicule dont il a retrouvé une encoignure en 
travers de la colonnade Sud. Cet édicule n'est autre que la cha- 
pelle de l’adyton. L'adyton se composait d'un: antre dans la pro- 
fondeur de la cella et d'un édicule placé au-dessus de l'orifice. Il 
nous est fort difficile, je l'avoue, sans avoir vu les ruines, d'appré- 
cier le bien fondé de toutes ces déductions qui, parties d’une simple 
vraisemblance #, se font de page en page plus affirmatives. Qu'il 
me soit seulement permis, chemin faisant, de présenter une obser- 
vation à M. Courby. Je suis très surpris de la note 2 de la page 62 : 
« La découverte par les archéologues allemands, dans le temple 
de Didymes, d'un édicule d’adyton est venue confirmer des déduc- 
tions, jusqu ici sans analogie, et que je n'avais tirées que de la 
ruine. » Le renseignement est bien vague et, pour m'en tenir à 
ce que je sais, je rappellerai que les savants allemands ont démon- 
tré que Rayet s'était trompé en plaçant sous un édicule, au fond 
de l'adyton, la statue de Canachos. M. Courby n'a-t-il pas 
entendu parler des deux chambres où aboutissent les ’Ars-yapañerc ? 

Poursuivant ses déductionset aussi ses rapprochements non plus 
avec le Didymeion, mais avec le temple delphique du vz siècle, 
M. Courby identifie I’ oixos de Plutarque avec le péyx2ev d Hérodote 
et s'efforce de distinguer le péyzsov de l'adyton. Dans le Plan 
schématique. de lee (Fig. 61, p. 69), nous trouvons à droite 
de l'entrée les Sièges pour aof Ul (ants et à gauche l'Escalier de 
l'antre; au centre est la Statue d'Apollon ; au fonda l'angle S. O. 
le Tombeau de Dionysos, à l'angle N. O. l'Omphalos. 

Les textes d Hérodote sont peu nombreux et gagnent à être 
réunis : 

I, 47. Crésus a envoyé des Beorp5ror à Delphes : ws Zotibo 
taytota Ze to mévyaocy of Audet yenssuevor tH Oem... 


1. P. 249. 

2. P. 248. 

3. F. Coursy, p. 47 et suiv. 

t. F. Coursy, p 55: « Il est donc vraisemblable que nous avons retrouvé len- 
coignure Sud-Ouest dun édicule bati contre le côté Sud du temple. » 
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I, 65. Lycurgue vient à Delphes consulter l'oracle ` ws Zeite 
ÈÇ TO MÉY XPOV... 

VII, 140. Lors de l'invasion des Perses, les eomponot athéniens 
consultent une première fois l'oracle de Delphes : pe Ze Tò péyaosy 
eeAOavtec tLovte. . 

A s'en tenir à ces trois textes, rien ne permet d'affirmer que le 
uéyxpov où s'asseyent les envoyés fasse partie de l’adyton. Le 
uévaooy fait partie de la cella; il donne sur l'adyton puisque du 
mé299% la voix des consultants parvient à la Pythie et que venant 
de l'antre prophétique la réponse est perçue par eux. Mais comment 
expliquer alors les deux textes suivants ? 
= VII, 140. La Pythie répondant aux Athéniens leur dit : "AAA 

ttov £§ aduroto. 

VI l, 141. Les Athéniens se sont présentés de nouveau en sup- 
pliants pour provoquer une seconde réponse du dieu. « Nous ne 
sortirons pas de l'adyton, disent-ils, avant de l'avoir obtenue », 
CU tot ARUJEV ex 723 ai JTOU. 

Devons-nous donc admettre l'équation péyasev = žðutov? Nul- 
lement. Transposons la scène au Didymeion où la disposition des 
lieux nous est bien connue. La prophétesse voulant enjoindre à 
des consultants de se retirer ne leur dirait-elle pas pareillement 
« sortez de l’adyton! » et les délégués à leur lour n’exprimeraient- 
ils pas leur volonté de ne pas quitter l'adyton ? ll n'y a de confu- 
sion possible ni dans l'esprit dela Pythie, ni dans celui des envoyés, 
ni d'une façon absolue dans l'esprit d'aucun Grec. | 

„Ces réserves faites, rien ne nous empêche plus d'admettre que 
le pé/xcov d Hérodote peut correspondre à l'oîxes de Plutarque, 
surtout si M. Courby a raison d'écrire que « le temple du 1v° siècle 
reproduisait fidèlement la disposition de celui du vis siècle ». Mais 
cette concession n'avance guère la solution du problème. Main- 
tenons encore que pas plus à Delphes qu’à Didymes les consul- 
tants ne foulent le sol sacré de l’adyton. Ils embrassent du regard 
le foyer auguste de la religion hellénique, ils distinguent nettement 
la statue d’or du dieu et T omphalos, et parfois la chambre où ils 
se tiennent s'emplit d'un souffle embaumé que laisse échapper 
l'adyton!. Encore sont-ils plus favorisés à Delphes qu'à Didymes 
oü les proportions colossales du temple rendaient la vue et la voix 
beaucoup plus incertaines. B. H. 


1. Sur l’o!xog delphique et le texte de Plutarque, voy. P. Foucart, Mémoire sur 
les ruines et l'histoire de Delphes, 1865, p. 75 ; Raver, Milet et le golfe Latmique, 
II, p. 61 et suiv. Rayet, nous l'avons dit, s'est trompé en identifiant à l’ofxos 
delphique la salle intermédiaire du Didymeion. Cf. F. Covrsy, op. cit., p. 63 et 


suiv. 
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P. Vrijlandt, gymnasii neomagensis praeceptor. — De Apologia Xeno- 
phontea cum Platonica comparata. Thèse de doctorat. Leyde, Sijthoff, 1919. 


Dans une thèse de doctorat présentée à l'Université de Leyde, M. Vrij- 
landt nous donne les résultats d’une Jongue étude comparative qu'il a faite 
des deux Apologies de Socrate. L'attitude qu'il a adoptée ne manque pas 
de courage ni d'originalité : pourlui Platon n'a fait que copier en le démar- 
quant son contemporain Xénophon et l'intérêt de son œuvre vient de ce 
qu’il sait admirablement utiliser l'esprit des autres. (L'expression est en 
français p. 159.) A l'appui de cette thèse posée dès le début [ex qua inqui- 
sitione et disputatione apparebit non scriptorem Apologiae Xenophonteae, 
sed eumqui Apologiam Platonicam scripsit, esse aliquatenus imitatorem et 
plagiarium, (p. XIX)], M. V. présente un certain nombre de remarques de 
détail qu'il groupe sous quatre chefs principaux: I. L’atlitude de Socrate 
devant ses juges ` elle est bien différente selon que l'on s'en rapporte à 
Platon ou à Xénophon. Celui-ci nous affirme que S. se montre insolent 
tandis que dans l’Apologie de Pl., il nous apparaît comme précautionné, 
timide et presque peureux (caute et timide el invitus narrat...) II. Le démon 
de Socrate. Son rôle est plus important chez X. que chez Platon. III. Re- 
marques diverses sur des points de détail. IV. Platon. Souvent il a emprun- 
té à des contemporains des idées qu'il a développées comme siennes. 
(Cf. Hippias major et Mémorables, passim, — Phèdre 70 C et Nuées 1485, 
etc. 

D les premières pages de son livre, M. V. déclare ne pas ignorer qu'à 
soutenir celle thèse il risque d'encourir la colère des criliques : tale crimen 
viris doctis invidiosissimum fulurum essenon ignoro, incrédulité serait peut- 
être un terme plus exact. Quelle que soit d'ailleurs la valeur de la thèse 
soutenue, la discussion est toujours confuse et lesraisonnements de l'auteur 
pourraient bien souvent être retournés contre lui. A l'appui de son hypo- 
thèse, M. V. n'apporte que des remarques de détail et ces détails sont si 
minimes (une idée, un mot semblable, une réminiscence) que rarement, 
jecrois, il emportera l'assentiment du lecteur. 

| Maurice BADOLLE. 


Le Gérant : C, KLINGKSIECK 


MACON, PROTAT FRÈRES, IMPHRIMEURS. 
D 


NOTE SUR DEUX PASSAGES DE L’ENEIDE 


Enéide, V, 322-534. 


L'épisode d’Aceste, durant les jeux. célébrés en l’honneur 
d’Anchise, a donné lieu à des interprétations nombreuses, dont 
aucune n'est encore satisfaisante. Voici les termes de l'énigme. 
Aceste lance une flèche, elle se perd dans les cieux comme une 
comète ou comme une étoile filante. Les devins qui sèment 
l'épouvante ne comprirent le présage que plus tard '. La foule 
s'inquiète et prie. Enée accepte le présage : nec maximus 
omen | abnuit Aeneas. Il félicite Aceste et lui donne le prix. 

Découragés par tant de vaines tentatives des exégètes, MM. 
Plessis et Lejay, dans la plus récente édition de Virgile?, se 
demandent s'il s'agit ici d'un véritable présage. « Faut-il voir 
partout des allusions ?... Jupiter désigne par ce prodige le vrai 
vainqueur : rien de plus. Ce n’est pas la première fois que Virgile 
raille les devins. » Nous hésitons à nous rallier à cette solution 
découragée. Stace, qui a précisément imité ce passage, compre- 
nait déjà que le présage annonçait un événement à venir : dans 
son poème, le roi Adraste lance une flèche, frappe le but, mais 
la flèche revient vers lui et tombe près du carquois. Ainsi était 
annoncé, dit Stace, le retour d'Adraste après son expédition 
désastreuse contre Thèbes. Mais le sens du présage ne fut compris 
qu'après l'événement lui-même 3. Nous pensons que Stace a 
très fidèlement compris et reproduit le thème de Virgile. 

Or il est certain que l’on n’a pas encore deviné quel peut 
étre, chez Virgile, cet événement inquiétant, que le pieux Enée 
accepte cependant avec magnanimité. 

Une étude de M. Pichon * a récemment résumé les princi- 
pales explications proposées, et il est inutile d'y revenir. Toute- 


1. C'est ainsi que j'incline à comprendre le vers 525, à cause des expressions, 
« docuit post exitus ingens », et « sera omina »: et Stace, imitant ce passage 
a aussi compris de méme: Theb., VI, 944, penitus lalel exitus ingens. 
2. Ed. de Virgile, 1919, p. 470, n. 6. 
3. Stace, Théb., VI, 934-946. 
4, Rev. des ét. Anc., 1916, 253. 
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fois M. Pichon a négligé une interprétation ancienne : la flèche 
enflammée rappellerait la comète fameuse qui parut au ciel durant 
les jeux qu'Octavien célébrait après la mort de César ; et tout 
l'épisode annoncerait la mort et l'apothéose de César !. Cette 
explication n’est pas acceptable, elle ne rend pas compte de 
l'attitude d'Enée : nec maximus omen abnuit Aeneas. Enée, en 
apprenant le sort de César, témoignerait sans doute un autre 
sentiment qu'une adhésion magnanime. Mais cette explication 
nous achemine, je crois, vers ce qui pourrait être la vérité. 

La flèche ailée, qui se perd dans les cieux en ne laissant 
qu’ un sillon de feu, annonce une apothéose, — celle d’Enée lui- 
méme. Si les commentateurs n'ont pas proposé cette hypothèse, 
j'imagine que c’est parce qu'ils songeaient à la légende tradi- 
tionnelle : Enée, durant un combat, aurait disparu dans les eaux 
du Numicius. Mais Virgile a suivi une tradition différente, qu'il 
n'est d’ailleurs pas le seul à nous faire connaitre, et selon laquelle 
Énée est monté au ciel, vers les astres ?. 

Aen., 1, 259-260 : sublimemque feres ad sidera caeli | magna- 
nimum Aenean, 

Aen., XII, 793-4 : indigetem Aenean scis ipsa, et scire 
fateris | deberi caelo fatisque ad sidera tolli. | 

Cette solution parait satisfaire à toutes les conditions du 
problème ` l'événement présagé, la mort et l'ascension d’Enée, 
est terrifiant sansdoute, mais il estbeau qu'Enée y consente ` et 
la flèche enflammée qui symbolise son destin préfigure en même 
temps la comète de Jules 3. 

Sur le Grand Camée de France, un personnage au costume 
Phrygien supporte Auguste qui trône au ciel; au-dessous de 
lui se groupe toute la famille impériale : c’est Enée, ancêtre de 
la dynastie des Enéades, dont l'apothéose annonça celle de 
César et d'Auguste. 


Enéide, XI, 316-321. 


Voici une énigme encore : localiser le fief promis par le roi 
Latinus à Enée. Les termes du problème sont les suivants : 1l 


1. P. Jahn, édit. de Virgile avec les commentaires de Ladewig, Schaper, etc. : 
II, append., p. 332. 

2. Serv., ad Aen., I, 759 : Aeneas enim secundum quosdam in Numicum ceci- 
dit fluvium, secundum Ovidium in caelum raptus est. 

3. Si Aceste obtient le prix de la victoire, ce n'est point qu'il ait été victorieux, 
mais c'est que les dieux lui ont fait l'honneur insigne de le prendre pour leur 
interprète. 
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s'agit d'un territoire qui touche au Tibre, — allongé de l'Est à 
l'Ouest, ou plus exactement, comme M. Carcopino l'a prouvé, 
du Sud- -Est au Nord-Ouest, — s'étendant jusque vers le pays 
des Sicanes ; le terrain est décrit ainsi : pâturages âpres, terres 
dures au labour, épaisse végétation arborescente couronnant les 
sommets í. 

M. Carcopino a fait faire un très geen progrès à l'intelligence 
de ce texte difficile entre tous. ll a prouvé que les caractères 
du terrain conviennent a cette étroite bande de hauteurs qui 
domine la plaine littorale à quelques kilomètres de la mer, tufs 
basaltiques au sol ingrat ; cette bande se termine sur le Tibre 
par la butte du Monte Cugno, qui porta Ficana avant de porter 
le Casale Dragoncello. Virgile avait en vue une unité géogra- 
phique tout à fait nette, un pays, et M. Carcopino a eu le rare 
mérite de retrouver et de nous présenter cette contrée à laquelle 
Virgile songeait et qu'il avait évidemment sous les yeux. 

Il me semble qu'on peut aller encore plus loin et retrouver 
le nom historique de cette unité géographique. D'abord nous ne 
pensons pas quil soit nécessaire de limiter cet ager en lui donnant 
comme bornes extrêmes Ficana, au Nord-Ouest et Lavinium, au 
Sud-Est. Latinus dit que ces terres ingrates sont cultivées par 
des Rutules et par des Aurunques : et ceci nous paraît prouver 
qu'elles s'étendaient jusqu'aux confins du pays d'Ardée ét même 
jusqu'à l'entrée de cette plaine Pontine où les Romains, au 1v° 
siècle avant notre ère, paraissent avoir encore eu à combattre 
des Aurunques °. 

Je négligerai l'indication super usque Sicanos. Nous ignorons 
si le nom de Sicani est ici celui d'un peuple du Latium primitif 
ou si c'est seulement le nom légendaire des anciens peuples 
Italiens et particulièrement de ceux de l'Italie du Sud. M. Carco- 
pino pense que les Sicani sont les habitants de Ficana. Nous 
serions disposés plutôt à les chercher du côté des Rutules et des 
Aurunques, car un autre passage de Virgile rapproche précisé- 
ment, comme celui-ci, les peuples Rutules, Aurunques et 
Sicanes 3. Il est vrai cependant que le vers 317 paraît situer les 
Sicanes au nord-ouest de Lavinium ; toutefois la forme de la 
poésie virgilienne est trop libre pour autoriser une conclusion 
rigoureuse. De l'indication des Sicanes il vaut mieux ici renoncer 
a tirer parti. 


. Cf. Carcopino, Virgile et les origines d'Ostie, pp. 158- 468. 
. Liv., 11,26. Cf. Zöller, Latium und Rom, 293. 
. Aen., VIL, 795: Auruncaeque manus, Rutuli, veteresque Sicani. 
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Exisie-t-1l à l'époque historique un nom de pays s'appliquant 
à cette bande étroite de terrain qui s'étend depuis Dragoncello 
jusqu'à la plaine Pontine, en passant au nord des territoires de 
Lavinium et d’Ardée ? Oui certes, et c'est l’ager Solonius. « Au 
12° mille de la Via Ostiensis (Ficana est au 14° mille), on 
atteignait l'ager Solonius ; cet ager s'étendait plus loin en passant 
près des territoires des Laurentins et des Ardéates jusqu'aux 
frontières d'Antium et de Lanuvium !, » Si on jette les yeux 
sur la carte du Latium jointe à l'ouvrage de Desjardins, on 
verra quil a localisé l’ager Solonius exactement dans la région ` 
à laquelle s'applique la donation de Latinus ?. 

Ces terres hautes, ces terres aspres forment une unité géo- 
graphique frappante. Ont-elles aussi constitué une unité poli- 
tique ? Le fait serait invraisemblable. Pourtant les Romains l'ont 
parfois cru, et une légende en fait le royaume de l'auxiliaire de 
Romulus, le roi Etrusque Lucumo 3. Mais il est certain que ces 
terres pauvres ont été regardées comme une unité domaniale, et, 
comme telles, revendiquées par Rome. Selon la légende, une 
femme de mauvaise vie, Acca Larentia, aurait par testament 
légué ce domaine à Rome *. On confondait cette Acca Larentia 
avec une très vieille déesse du même nom, la Mère des Lares, 
la Mère des Arvales. En réalité il faut se demander si le nom de 
Larentia n'est pas ici pour Laurentia, et si Rome n’a pas ancien- 
nement fondé ses prétentions sur l’ager Solonius en invoquant la 
donation d'une Laurentine. Et, si nous étudions les textes où se 
trouve le nom de Larentia, nous rencontrons effectivement dans 
les manuscrits la variante très fréquente Laurentia. Cette 
variante a été condamnée péremptoirement par Mommsen ° et 
par Wissowa 6 ; elle avait été défendue avec force par Baehrens 
dans une étude, trop conjecturale à vrai dire, sur Laurente ? ; 
il est nécessaire de la reprendre en considération, si vraiment 
l'ager Solonius, comme il résulterait du texte de Virgile, fut 
d'abord une partie du territoire Laurentin. La Laurentia, 
prétendue propriétaire de lager Solonius, se serait plus ou moins 
confondue, dans la tradition antique, avec une déesse romaine 


1. Nissen, Ital. Landeskunde, II, 2, 562. — Cette définition nous paraît vala- 
blement fondée sur les textes suivants: Festus, 296 Lindsay, — Liv., VIII, 12, 
2, — Cic., de div., 1,79, = Plut., Marius, 35. 

2. Essai sur la lopographie du Latium, 1854. 

Den. Ial., HU, 37. i 

. Macrob., 1,10, 13. 

. Die echte u. die falsche Acca Larentia, Rôm. Forsch., IT, 1. 
. Real. Enc. de Pauly-Wissowa, I, 134. 

. Neue Jahrb. f. klass. Philol., CXXXI, 1885, 777. 
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presque homonyme, Larentia, proche elle-même de Larunda. 

Les terres pauvres de l’ager Solonius n’intéressaient guère les 
paysans, et peut- -être les vieilles cités littorales avaient-elles à 
peine songé à se les approprier. Mais, pour la future cité impé- 
riale, occuper ce territoire permettait de préparer des conquêtes 
plus vastes : une route pouvait y être tracée, et surtout par 
Lager Solonius Rome, s'insinuant entre Ardée et les Monts 
Albains, atteignait les terres Pontines aux vastes horizons. 
Lorsqu’Ardée et Aricia se disputèrent la possession d'une terre 
de leurs confins, lorsque Rome intervint et s’appropria l'objet 
du litige !, il est bien probable que le nom de l’ager Solonius 
fut prononcé ; peut-être la contestation avait-elle pourobjet cette 
partie orientale de l’ager Solonius -qui paraît s'être étendue, 
entre Lanuvium et Ardée, du côté de Corioles. 

Le curieux passage de Virgile que nous examinons en ce mo- 
ment a donc tout le caractère d'une sorte de faux rétrospectif. 
La prétendue donation de Latinus à Enée ressemble, toutes 
proportions gardées, à la fausse donation de Constantin, par 
exemple. Virgile n'a probablement pas inventé cela. Les anna- 
listes Romains devaient invoquer, pour justifier l’occupation de 
lager Solonius, soit une donation d'une femme Laurentine, Acca, 
que parfois ils confondaient avec Larentia, soit une donation du 
roi des Laurentins, Latinus. | 

Nous pensons donc que ces vers de Virgile illustrent quelque 
théorie érudite destinée à consolider rétrospectivement les droits 
de Rome sur l’ager Solonius. 


A. PIGANIOL. 


1. Liv., HI, 71. 


CORRECTIONS SUR LE TEXTE DE PERSE 


S. I, v. 8. Au début de la piéce Perse proteste contre le mau- 
vais goût de ses contemporains et récuse leur jugement ` il 
donne ensuite ses raisons : 


` 


Nam Romae est quis non ac si fas dicere sed fas. 


La phrase interrogative suppose une suite : cette suite nous 
ne l'avons pas, parce que l'auteur feint qu'on lui coupe la parole ; 
au lieu de ac, leçon des mss. — P et à —, qui n'a jamais été 
expliqué d'une façon satisfaisante, Je propose de lire hac ; hac 
fait attendre un mot, qu'on interdit à Perse de prononcer et qui 
ne peut être que quelque chose comme stultitia : 


Nam Romae est quis non hac... si fas dicere, sed fas. | 


« Car qui n'est pas à Rome atteint de cette... si les dieux 
permettent de le dire; mais ils le permettent. » Hac pour ac 
est à peine une correction, les mss. de Perse omettant ou ajou- 
tant fréquemment à tort l'h initiale: V, 48 ora P pour hora, 
V, 171 aut a pour haut, I, 42 hos pour os a, II, 36 hedis pour 
aedis a, III, 59 hoscitat à pour oscitat, VI, 15 horti P a pour 
orti, VI, 35 hossa « pour ossa. : 


S. I, v. 22 sq. Perse apostrophe un poéte-amateur, quia la 
manie de réciter ses vers en public: 


Tun, uetule, auriculis alienis colligis escas, 
Auriculis quibus et dicas cute perditus : « Ohe ! » 


Le second vers est inintelligible. On ne voit pas pourquoi ce 
lecteur enragé serait obligé de dire à ses auditeurs ` « En voilà 
assez! » ; c'est ce qu'il faudrait expliquer: et dans le contexte 
traditionnel n'a pas de sens et paraît réclamer une coordonnée 
précédente. Je suppose donc qu'il faut admettre ici une lacune: 


Tun, uetule, auriculis alienis colligis escas 
Auriculis < quibus..... 
Po ones > quibus et dicas cute perditus : « Ohe! » 


La faute provient de ce qu'un copiste aura sauté par inadver- 
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tance du premier guibus au second ; nous ne pouvons naturelle- 
ment pas rétablir les mots passés,mais le sens s’offresans peine : 
« Pauvre vieux, tu fournis la pâture à des oreilles étrangères, à 
des oreilles < à l’avidité desquelles tu ne pourras jamais satis- 
faire > et auxquelles tu diras, en crevant dansta peau: « Assez! » 


S. I, v. 45 sqq. 
Non ego cum scribo, si forte quid aptius exit, 
Quando hoc rara auis est, si quid tamen aptius exit, 
Laudari metuam. 


4 


Quando causal ne s'explique que par forte : « Si par hasard 
il m'échappe un trait assez heureux, puisque e'est là l'oiseau rare, 
si pourtant etc... » Il ne semble pas que forte, qui n'est qu'un 
mot de modestie jeté en passant, soit assez en vedette dans la 
phrase, pour justifier l'explication. J’écrirais : 


Non ego cum scribo, si forte quid aptius exit, 
— Quando hoc? Rara aus est — si quid tamen etc. 


« Lorsque j'écris, moi, sil m'échappe par hasard un trait 
assez heureux, — quand cela ? c’est l'oiseau rare, — si pourtant 
il m’échappe un trait assez heureux je ne craindrais pas la 
louange. » 


S. I, v. 65 sqq. Parlant de la facture rectiligne du vers, 
usuelle dans la poésie à la mode, Perse dit: 


Scit tendere uersum, 
Non secus ac si oculo rubricam derigat uno. 
Siue opus in mores, in luxum, in prandia regna 
Dicere, res grandes nostro dat Musa poetae. 


La disjonction ue a donné beaucoup de peine aux commenta- 
teurs et ne s'explique pas; on ne saurait dire en effet: « on 
construit des vers rectilignes ou bien, s'il s’agit de parler contre 
mœurs etc..., la Muse fournit à notre poète des idées gran- 
dioses. » Ce sont là deux choses qui ne se présentent point en 
alternative et qui ne s’excluent pas, mais qui se juxtaposent. Au 
lieu de Siue je lirais Sitne. « On sait tendre le vers, comme si 
l'on dirigeait d'un seul œil le cordeau. Y a-t-il lieu d'écrire 
contre les mœurs, contre le luxe, contre les déjeuners des rois ? 
La Muse fournit à notre poète des idées grandioses. » 


S. II, v. 64 sq. Perse exprime ici l’idée antique, souvent repro- 
duite dans les temps modernes, qu'il faut accepter les produits 
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de la nature, tels que celle-ci nous les offre, et qu'il est illégi- 
time de les modifier par des procédés industriels : 


Haec sibi corrupto casiam dissoluit oliuo 
Et calabrum coxit uitiato murice uellus. 


En faisant dissoudre la casie dans l'huile pour parfumer celle-ci, 
on dénature l'huile vierge. Mais que signifie le second vers? Si on 
teint de la laine au moyen du coquillage à pourpre, c’est la 
laine qu'on altère en modifiant sa couleur, ce nest pas la 
pourpre. Au lieu de uitiato de la tradition manuscrite, je lirais 
uitianti: « C’est elle qui a dissous dans l'huile la casie qui la 
corrompt et teint les toisons de la Calabre avec la pourpre qui 
les altère. » 


S. TI, v. 27 sqq. Perse formule des réserves qu'il prête à un 
adversaire, lequel feint d'être modeste et de ne pas vouloir faire 
orgueilleusement parade de ses avantages : 


Hoc satis. An deceat pulmonem rumpere uentis, 
Stemmate quod Tusco ramum millesime ducis 
Censoremue tuum uel quod trabeate salutas ? 


Malgré toute leur bonne volonté les commentateurs n'ont 
jamais pu justifier la présence des deux disjonctives ` une seule 
suffit, soit ue soit uel. On a fait disparaitre la première en lisant 
Censorem uetulum au lieu de Censoremue tuum ; mais tuum 
est nécessaire ; Perse s'adresse à un chevalier romain : le censeur 
de ta petite ville, par opposition aux censeurs de Rome. C'est 
donc sur uel quod qu'est la faute. Je crois que la leçon primi- 
tive était quod equo; trompé par la répétition des syllabes, un 
copiste aura passé equo et un correcteur aura remis tant bien 
que mal le vers sur ses pieds au moyen de la cheville uel. Un 
chevalier devait être caractérisé non seulement par le port de la 
trabée, mais parla possession d’un cheval ; on connait la locution 
usuelle : eques Romanus equo publico ou privato. « Cela suf- 
fit. Conviendrait-il d'emplir de vent à le rompre ton poumon, 
parce que, sur un arbre généalogique toscan, tu es, toi millième, 
à la tête d'une branche et que tu salues ton censeur, toi vêtu de 
la trabée et à cheval. » | 


S. IV, v. 14 sqq. Socrate se moque d'Alcibiade, qui, malgré sa 
Jeunesse, prétend devenir un homme public et gouverner le 
peuple Athénien. Il vient de lui montrer qu'il n'a point pour 
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cela l'expérience et les connaissances nécessaires et il conclut 
ironiquement : 


Quin tu igitur, summa nequiquam pelle decorus, 
Ante diem blando caudam iactare popello 
Desinis... ? | 


Les commentateurs ont hésité sur le sens de caudam iactare 
et ont été étonnés par le mot blando ; ceci avec raison; ce n'est 
pas en effet le bas peuple qui flatte Alcibiade, c'est celui-ci qui 
flatte le bas peuple, pour s’en faire bien venir et pour prendresur 
lui de l’ascendant ; d’où la nécessité de lire blande au lieu de blando. 
« Puisque tu n’as pour toi que la vaine beauté superficielle de 
la peau!, que ne renonces-tu à remuer la queue en flattant le 
bas peuple? » C'est l’image familière du chien couchant, qui 
remue la queue pour flatterson maitre. 


S. V, v. 66 sqq. Perse recommandant l'étude de la philoso- 
phie sen prend à un néophyte tiède et nonchalant qui veut 
remettre au lendemain. 


« Cras hoc fiet. » Idem cras fiet. « Quid? Quasi magnum 
Nempe diem donas. » 


Le néophyte remet au lendemain. Perse réplique que le len- 
demain il sera dans les mémes dispositions. Le néophyte ne 
peut donc pas répondre ` « Eh! quoi? Le cadeau d'un jour que 
tu me fais, est-ce si important ? » Car loin de lui en faire cadeau, 
Perse vient de le lui refuser. D'où la nécessité de lire haud 
donas, au lieu de donas. « On fera cela demain. » Demain ce sera 
la même chose « Eh ! quoi? Tu me refuses un jour, comme si 
c'était une affaire d'importance ? » 


S. VI, v. 37 sqq. Perse met en scène un grondeur morose qui 
prétend que tout ce qui va mal à Rome provient de l'importa- 
tation de la culture grecque : 

Et Bestius urget 
Doctores graecos : « Ita fit; postquam sapere Vrbi 
Cum pipere et palmis uenit, nostrum hoc maris expers, 
Faenicesae crasso uitiarunt unguine pultes. » 


Le sens est parfaitement clair : « Depuis que la sagesse nous 
est venue de l'étranger, les faucheurs ont gâté la bouillie natio- 


1. Cf. v. 20 sum candidus. 


288 A. CARTAULT 


nale en y mettant de la graisse.» Mais l’incise nostrum hoc 
maris expers reste en l'air et, malgré des efforts désespérés, les 
commentateurs n'ont pas réussi à la rattacher au contexte ; il ya 
évidemment une lacune : 


Cum pipere et. palmis uenit <... 
EE > nostrum hoc maris expers. 


On ne saurait retrouver les mots, mais le sens est clair: 
«... et que notre sagesse nationale est témbée dans le mépris, 
a perdu son prestige » ou quelque chose d'analogue. « Et ce 
Bestius prend à partie les maitres grecs: Depuis que la sagesse 
est venue à Rome avec le poivre et les dattes, que la nôtre, qui 
n'a rien à faire avec la mer, < est tombée dans le mépris >, les 
faucheurs ont gâté la bouillie avec de la graisse épaisse. » 


A. CARTAULT. 


ZYMBOYAH — XYMBOYAIA 
Ad Ch. Michel, n° 480. 


Le décret relatif au culte d'Artémis Skiris est au nombre des 
inscriptions les mieux conservées de Milet. La gravure est très 
nette; la pierre est presque complète et de plus elle est exposée 
aujourd’hui dans le Musée du Louvre (Salle de Milet, n° 2803, 
dans l’embrasure de la première fenêtre sur la rue de Rivoli). 
L'intérêt que présente le décret l’a fait admettre dans les recueils 
classiques ` Ch. Michel, n° 480; W. Dittenberger ?, n° 660. Et 
pourtant, malgré tant de circonstances favorables, le texte n'en 
est pas encore établi avec certitide. Les deux recueils cités 
reproduisent deux restitutions inexactes dont j'ai eu le tort à 
mon tour de transcrire l’une dans un article récent (Rev. Phil., 
1920, p. 273). Je ferai brièvement les corrections nécessaires et 
jindiquerai comment il est maintenant possible de dater le 
décret avec une précision plus grande. 


* 
4 a 


« Bloc rectangulaire de marbre grisâtre, trouvé dans les 
fouilles du théâtre », dit O. Rayet, dont j'ai la copie et l'estam- 
page entre les mains. Cf. Rev. archéologique, 1874, II, p. 104. 

Ce bloc faisait partie d’un monument dont il formait une 
assise. L'inscription commençait sur l'assise supérieure, finissait 
sur l’assise inférieure. L’assise conservée ne contenait que treize 
lignes. Elle mesure un peu plus d'un pied de haut, 0 m. 30; elle 
est large, à la l. 6 par exemple qui est intacte, de 0.48. 

La gravure est élégante, très nette, et l'alignement très régu- 
lier à gauche ; 1l y a quelques vides à droite, parce que le lapi- 
cide a pratiqué la coupe syllabique. Aussi bien les l. 6-12 sont 
reproduites, d'après un estampage, dans Milet, II, 1908 (Das 
Rathaus von Milet), p. 117. Je renvoie d'autant plus volontiers 
le lecteur à ce spécimen qu'il renferme les deux lignes mal res- 
tituées. 


L. 1. — La première lettre est un =, puis on distingue un z 
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qui est au-dessus et au milieu du v de võy (l. 2). Le x que Rayet 
a placé au-dessus du y de viy est en réalité un y dont on ne 
reconnaît guère que la trace. I] faut donc lire et restituer ` Ja Os] 
x[eyaot]suévws. Ces mêmes mots se retrouvant à la l. 11, il est 
facile de mesurer la place qu'ils y occupent et de la reporter à la 
1. 4. A la fin de la ligne, on distingue encore sur la pierre un 
fragment du v de cuygepdv-. 


L. 2. — Le lapicide avait d’abord gravé ouvrercüvr. qu'il a cor- 
rigé en cuvtehrodyt. 
L. 7-8. — Rayet a restitué tH tod Deen cupfour[#t | x |a[i] Oec- 


xporot... Or l'examen de la pierre (voy. le fac-simile, Milet, IT, 
p. 117) montre : 1° qu'il n'y a de place à la fin de la l. 7 que pour 
une lettre très étroite; 2° que la première lettre de la 1. 8 est 
un x très exactement aligné. Nous devons donc restituer rat toù 
Oecd suugouA[t] | at. Entre ces deux dernières lettres et le mot bess- 
reset, il y a un blanc moins large que celui qui à la l. 10 sépare 
['Esluoodvreu de ‘O Zëuse, mais suffisamment net. 

L. 8. — Blanc de trois lettres après IHoce:3uviov. — L. 9. Blanc 
d’une lettre après Aëyas. — L. 10. Blanc d'une lettre large avant 
‘O Sfucs. Blanc d'une a deux lettres après rire-. 

L. 14. — Il reste après la cassure un fragment du v de lech 

L. 13. — La ligne finit avec Bevay-. 


Nous lirons donc : 


ce Pec] x[eyaorlonévels Z]Eer al ai rot] huwt cuuoscév- 
TWS AXL VOY xal ets Tov Éteute ypovoy ouytehodvt]t 
A] 7 > D 2 r z 
ras] Qyéoosts Aptéwðı Bovkyge par Extpièt nabore Darel í- 
rovpevst stopépoust  x2OStt vy "uer" ES 
D. än à Bebs Deoezien of pev Des SE 77 
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10. 


En somme la copie nouvelle nous rend le mot cvpBovata et 
nous débarrasse aux l. 1, 8, 11 de trois zai, dont le second était 
particulièrement mal venu. 

Pour ooucurix, il est maintenant attesté par trois décrets 
milésiens : le décret du Louvre (dernier tiers du m° siècle); le 
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décret retrouvé a Cos (premiere partie du n° siècle, Silzungsbe- 
richte de l'Académie de Berlin, 1905, p. 981, 1. 14); le décret 
découvert au Delphinion (167 J66 av. J.-Chr., Milet, HI, n° 150, 
l. 19). j 

Evufeuar qu'avait restitué Rayet se recommandait d'un texte 
d'Hérodote relatif au Didymeion (I, 157), mais on sait qu'Héro- 
dote lui-même — ou ses copistes — emploie les deux formes et 
beaucoup plus fréquemment ovyfBovAin que euufeuié. Laissons 
aux éditeurs d'Hérodote le soin de décider si en I, 157, cvp.BouA%s 
ne doit pas être corrigé en osuufouAins, mais qu'ils commencent 
par se mettre d'accord sur la valeur des manuscrits de leur 
auteur. 

La suppression de xat à la l. 11, devant Becxpérer tuedbyoav, 
donnera satisfaction aux épigraphistes, l'emploi de cette.conjonc- 
tion étant contraire à l'usage. Il suffira, pour confirmer la lec- 
ture nouvelle, de renvoyer aux textes suivants qui proviennent 
tous de Milet et datent, le premier du 11° siècle, tous les autres 
du second : Milet, 11, n° 10, l. 24 : Ieg HrpéOyoav.. — III, 
n° 144B,1. 16: Ha Ma. — IM, n° 146, 1. 89: ZC 
Bers hto EN — III, n° 150, 1. 124 après un blanc ` ‘Hoéðnoav 
Bè nat avdpeg of Sowsüvres.. — III, n° 152, 1. 17 : `Ô cuvamoxata- 
(otd)owy Sëetafe N...; l. 56 : Bebe édety0n N.. — SC n°152a, 
l. 22 : IlpeoPedtas imedeiy N.. y 


* 
y x 


Les noms de deux des 0sompômot se sont retrouvés dans des 
inscriptions provenant des dernières fouilles de Milet. 

Niyas “Epyopavtov, nommé le dernier des quatre Oeczpénct, est 
devenu dans la suite un personnage considérable. En 228/27, il 
est le premier nommé des odvedpor qui proposent d'accorder le 
droit de cité milésienne à un groupe nombreux de Crétois (Milet, 
III, n° 33 a, l. 3). Aduriç Aauritou fait partie de la même com- 
mission, mais il n'est nommé que le huitième. 

Lichas ne figure pas parmi les oÿveäocr qui proposent en 
223/22 l'incorporation dans la cité d'un second contingent de 
Crétois (Milet, III, p. 404, n° 36 aa). C'est vraisemblablement, 
comme l'ont admis MM. v. Wilamowitz (Gött. gel. Anzeigen, 
1914, p. 92, note 1) et Rehm (Milet, III, p. 199 et 406, note 2) 
qu'il était mort dans l'intervalle. Une statue de bronze lui fut 
élevée assez longtemps après sa mort (Milet, II, p. 115, n° 12. 


Cf. III, p. 246, note 1). 
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J'inclinerais à placer avant l'année 228/27 le décret du Louvre 
et aussi le décret pour Kios (III, n° 141). Dans ce dernier, 
Lichas n'est nommé que le huitième des dix synèdres; dans le 
décret du Louvre, il est nominé le dernier des quatre 6ecrpôxer. 
Il me semble qu'au moment oà ces deux décrets sont rendus il 
n'est pas encore à l'apogée de sa carrière. Je proposerais donc 
de dater le décret du Louvre de la première partie du dernier 
tiers du m° siècle !. 


Bernard HAUSSOULLIER. 


i. Mes lecteurs auront corrigé d'eux-mêmes l'erreur commise dans mon der- 
nier article-de la Rev, Phil., 1920, p. 273, oü le décret du Louvre est attribué au 
premier quart du us siècle. Je me permettrai de rappeler que dès 1902 j'avais 
proposé la fin du ie siècle (Milet et le Didymeion, p. 216-217). 
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A. Meter, Aperçu d'une histoire de la langue grecque, Ze éd. revue et 
corrigée ; in-8° carré xv-254 pp. Paris, Hachette. 1920. Prix : 20 francs. 

La première édition du livre de M. Meillet avait paru en 1913; et l'accueil 
qui lui avait été fait était si unanimement favorable qu'une seconde édition 
était désirée par tous. La voici parue, revue el corrigée, de telle sorte, 
nous dit l'auteur, qu'il n'y a presque pas une page qui n'ait élé modi- 
fiée. Remercions-le d'apporter à son œuvre un tel souci de perfectionne- 
ment, de tendre sans cesse davantage à dégager de la masse des faits les 
idées générales et les lois qui régissent l'évolution du langage humain. Il 
nous donne non seulement une histoire incomparablement claire et syn- 
thétique de la langue grecque, mais un modèle que devra connaître 
quiconque voudra décrire le développement d'une langue ou d'un parler. 
M. Meillet n’a rien négligé des traits essentiels qui marquent les différents 
aspects pris par le grec aux grandes époques de son histoire, et loin de se 
contenter d'une description superficielle des phénomènes, il en a dégagé 
les causes profondes, les raisons historiques et géographiques qui les 
expliquent. 

Le grec offre. l'exemple remarquable d'une langue sans discontinuité et 
sans dislocation depuis l'époque lointaine du « grec commun » apporté 
par les conquérants indo-européens dans la péninsule hellénique, jusqu’à 
l'époque actuelle, où la lutte entre puristes et vulgaristes aboutira sans 
doute à un compromis unitaire. Car toute son évolution est marquée par 
la lutte entre deux tendances opposées : tendance à la différenciation, et 
tendance à l'unification. Le grec commun, tel qu'on peut le reconstituer, 
avait une unité sensible, et représentait la langue d’un groupe ethnique 
assez cohérent, Mais quand les différentes tribus se furent fixées dans 
l'habitat qu'elles s'étaient choisi, la vie étroite et fermée que chacune 
vivait dans sa cité amena par voie ‘de conséquence fatale un morcellement 
dialectal. Aussi dès l’époque historique, quatre grands groupes appa- 
raissent formés : ionien- attique, arcado-cypriote, éolien, groupe occidental. 
Toutefois, s'opposant à ce que les divergences aillent en s’accentuant, il y 
a dans ces groupes la conscience d'une communauté d'origine et de civi- 
lisation, il existe un sentiment national dont les sanctuaires panhelléniques 
de Delphes et d'Olympie sont le symbole et le foyer ; il y a aussi les con- 
tacts fréquents que les conditions de la vie maritime et la colonisation 
maintenaient entre les Grecs des différentes cités. Une première xow lil- 
téraire apparaît déjà dans la langue des poèmes homériques, qui, composés 
pour être chantés par toute la Grèce, devaient par conséquent èlre com- 
pris de tous ; et plus tard, pour des raisons analogues, le mème caractère 
composite apparaitra dans le dialecte des grands lyriques, ou dans celui 
de la tragédie. 

Cette tendance que la littérature manifeste, mais qu’elle n'aurait pu faire 
aboutir à elle seule, ce sont les nécessités poliliques, économiques, intel- 
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lecluelles ; ce sont aussi les événements historiques qui cn réaliseront 
l'achèvement. C’est au v* siècle l’hégémonie politique et militaire d'Athènes 
qui assure la prédominance de son dialecte, aussi bien dans la littérature 
que dans la vie courante, et le prestige de la cité victorieuse a pour corollaire 
le triomphe de sa langue. Mais cette victoire de l’attique n’est elle-même 
qu'une étape dans la formation d'une langue commune. La domination 
d'Athènes n’est malgré tout ni assez solide, ni assez universelle pour que 
l'attique se substitue totalement aux dialectes locaux. Ceux-ci sont forte- 
ment atteints, mais subsistent encore tant bien que mal. Le triomphe des 
rois de Macédoine, les événements qui suivent la mort d'Alexandre, en 
déplaçant vers l'est le centre de la civilisation grecque, dépouillent de 
leurs derniers restes de vitalité les vieilles cités de la péninsule et les 
parlers qu'elles emploient. Un empire hellénistique se constitue, plus 
vaste, plus cosmopolite que l’ancien, ayant ses capitales à Pergame et à 
Alexandrie. Pour assurer les relations entre ses habitants, il faut une 
langue qui soit comprise de tous: c’est de ce besoin qu'est née la xotwwy, 
amalgame de dialectes où l’attique joue le principal rôle, mais en se 
dépouillant de ses singularités, de ses archaïsmes, de sa complexité. 
Langue d’une grande civilisation, outil de communication entre des peuples 
nombreux et divers, dont beaucoup ne sont pas d'origine grecque, la zong 
élimine les moyens d’expression compliqués et délicats du grec ancien; 
elle normalise et simplifie. Incapable de s'élever au rang de langue litté- 
raire, elle a fourni un bon moyen d'expression pour les techniciens et les 
savants; et de nos jours encore, notre vocabulaire scientifique dérive, 
pour la plus grande partie, du grec hellénistique. 

On sait avec quelle force cette zotv s'est maintenue, et comment non 
seulement elle a résisté à la conquête romaine, mais elle a marqué le latin 
de sa puissante empreinte, l'influence de la langue ayant marché de pair 
avec celle de la civilisation. Il a fallu la décadence et la décomposition de 
l'empire byzantin pour qu'elle se scindat en deux groupes, dont l’évolution 
divergente a été précipitée par la ruine de l’hellénisme au xv° siècle, La 
dislocation de la langue a accompagné la disparition du sentiment de l’uni- 
té nationale hellène, comme de nos jours la reconstruction d'une xow a 
cuïncidé avec la renaissance de ce sentiment. Ainsi à toutes les époques 
de son histoire, la vie de la langue grecque apparaît dominée par les évé- 
nements historiques, et nulle part peut-être n'apparaît avec un relief 
aussi puissant le caractère social de la langue, et sa dépendance con- 
stante de la vie nationale. 


A. ERNour. 


Le Gérant : C. KLINCKSIECK. 


MACON, PROTAT FRÈRES, IMPRIMEURS 


REVUE DES REVUES 
PUBLICATIONS DACADEMIES 


RELATIVES 


A L'ANTIQUITÉ CLASSIQUE 


Quarante-quatriéme Année 


FASCICULES PUBLIÉS EN 1919 


Rédacteur en chef : Jutes MAROUZEAU 


XLIV. — 1. 


Digitized by Google 


REVUE DES REVUES 


ET j 
PUBLICATIONS D’ACADEMIES. 


RELATIVES 


A L'ANTIQUITÉ CLASSIQUE 


FASCICULES PUBLIÉS EN 1919 


ALLEMAGNE - 


. Berliner Philologische Wochenschrift, 1919. N° 4. Eglogue I de 
Virgile [K. Léschhorn} 23. Maintenir « aequore » I, 59. Cf. Horace Ode 
I, 2, 9-12. Egl. I. 65 : Ladewig écrit avec raison « cretae » et non « Cre- 
tae ». Pour ce génitif dépendant de rapidus, cf. Ovide « rapidus caeli ». Au 
lieu de Oaxum, Oaxem ou Oaxen, lire « ad Oxum », Il s’agit de l'Amu 
Darja, v. Marc. VI, 223. { Abhibere TG Helmreich], 24. Ce mot, connu 
seulement par Plaute Trin. 264, est peut-être la bonne leçon de Cael. Aurel. 
chron. I, 120. {9 N° 2. Bacchylide V, 129[O. Höfer]. 42-43. C'est le seul 
texte où Aphares (ou Aphareus) soit le nom de l’un des fils de Thestios, 
sauf Lactance (Placid. ad Stat. Theb. I, 402). { Le glossaire d’Hippocrate 
de Galien [G. Helmreich]. 43-45. Etude du ms. de Munich cod. graec. 74, 
fol. 1-7. § Petites remarques grammaticales et critiques sur Salluste (K. 
Lôschhorn]. 45-48. « Quippe qui » suivi de l'indicatif; « locos » pour 
«loca »; Catil. 3, 2 lire deinde et non dehinc; Jug. 21, 2 lire die = diei; 
Jug. 37, 4 hiemantibus ; Jug. 74, 3 tutata sunt; Jug. 85, 34 parvi id facio ; 
Jug. 93, 4 dein flexa; Or. Lep. 20 quam captum ire licet ; Ep. Mithr. 16 
supprimer parvo labore. § Shaftesbury et Plotin [T. O. Achelis|. 48. qq 
N°3. Virgile cat. 14 (6) 9 [O. Rossbach]. 71-72. Lire « haut mille colori- 
bus ». § Callimaque fait-il partie des bibliothécaires alexandrins? [W. 
Weinberger]. 72. Remis en question par Sitzler, Woch. f. klass. Philolo- 
gie, 1917, 1087 ss. H N° 4. Erreurs et voies nouvelles dans l'étude des 
noms propres d’Asie-Mineure [E. Assmann]. 89-96, On a ignoré systéma- 
tiquement les étymologies sémitiques, phéniciennes et babyloniennes. (Ç 
N° 5. Petites remarques critiques sur ]l’Economique, le Banquet, l'Hiéron, 
l'Agésilas et l'Apologie de Socrate de Xénophon [K. Léschhorn], 116-120. 
qq N° 6. Les termes homériques « érttéopoos, éripoodos » [K. Brugmann], 
136-139. Etymologie et sémantique. € Salluste, Jug. 38, 10 [A. Kunze]. 
140-144, Lire « movebantur » au lieu de « mutabantur ». € Réapparition 
d'un ancien titre [Siegfried Reiter]. 144. Le titre d’ « ami et bienfaiteur de 
l'état et du peuple belge » accordé par le roi des Belges à M. Hoover est 
une formule très parente de titres qui existaient dans l'antiquité : « edepyé- 
TNS TÂV..., Cie MOAEwS, Tod Syjov », « amicus populi romani». (f N° 7. E pi- 
critique sur la question de l'authenticité de l'Onos de Lucien [W. Schmid]. 
167-168. Il n'est pas impossible que Lucien en soit l’auteur, même si l’on 
admet que l’Onos n'es! qu'un extrait des Métamorphoses de Lucius. €(€ 
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N° 8. Homerica[E. Schwyzer]. 191. 1) "Aeron. Ce nom de pays ne se trouve 
que 7 8 s. Il a été formé sur ’Hxetcatos, dont on ne comprenait plus le sens, 
comme Ogygie sur wyvyin vijsos, et Ata sur Alain vicos. 2) Le nom de la 
porte de Scées. L'on entend en général par là la porte de gauche par rap- 
port à la ville, et l'on suppose l'existence d'une porte de droite. Il vaut 
mieux y voir une porte tournant à gauche, caractéristique des portes des 
citadelles égéennes, de façon que l’agresseur découvre son flanc droit. La 
plus ancienne poésie homérique n'aurait donc connu qu’une seule porte à 
Troie. € N°9. Frequens = aedos [Karl Münscher]. 212-216. Frequens 
n'est pas synonyme de xvuxvés (= densus), mais d'à0çoos. Oratio frequens 
signifie : discours dont les phrases, très riches, sont coupées par de brefs 
repos bien marqués. 4{ N° 10. Pensées apocryphes de Caton [M. Boas]. 
232-240. Les trois vers isolés, considérés comme des demi-distiques, du 
cod. Ver. 163 p. IX, sont interpolés. Ce sont de fausses ou réelles pensées 
de Syrus. L’interpolateur est-il l’auteur de la tradition ®? ou bien lui est-il 
postérieur ? Il n’est pas possible encore de répondre. GŒ N° 11. Le tombeau 
d’Antinoiis ? (Ch, Hülsen]. 259-264. Description de la basilique découverte 
en 1917 à Rome près de la Porta /Maggiore. Il est possible que ce fût là 
primitivement le tombeau d’Antinoiis, favori d'Hadrien. Cf. l'inscription de 
l'obélisque égypto-romain du Monte-Pincio et la vue de Rome sur un cas- 
sone du musée Städel de Francfort. Cet obélisque se trouvait peut-être sur 
l'emplacement du tombeau. § Les noms des lettres grecques II et B [Ed. 
Hermann]. 264. L'auteur n'a jamais prétendu que l'inventeur de l'alphabet 
grec ait orthographié ces lettres : Tle: et Byta, mais bien Ile et Beta. CG 
Ne 12. Hérodote V 33, 2 et les Oaddura: íE. Assmann], 277-283. L’ouver- 
ture de vaisseau, qui servit de chatiment au capitaine de vaisseau Skylax, 
ne pouvait être qu'une ouverture située tout près du niveau de l’eau, à 25- 
40 cm. Les trières ne sortaient pas par le mauvais temps. Cf. Thucydide 
7,40, les chalands modernes, et Arrien Anab. VI 5, 2, Peripl. p. Eux. 5, 
Appien Syr. 27. Le récit d'Hérodote n'a rien d'invraisemblable; le fait 
s'est passé à Myndos, 15 ans seulement avant la naissance d’Hérodote. Cf. 
aussi la coutume nord-européenne : le criminel jeté à la mer et ramené 
presque inanimé. € Ovide Tr. III, 12, 2 [K. P. Schulze]. 283-288. Le ae de 
Macotis est bref : dans le mot grec Matiz, at est abrégé, le rest considéré 
comine une consonne. Les mots « annoque peracto... » signifient : après 
avoir passé une année à Tomis, l'hiver m'a paru plus long que précédem- 
ment à Rome (antiquus = pristinus): C'est une incidente intercalée dans le 
récit. Maiôzis Atuvn signifie la mer d’Azow, mais s'emploie en poésie pour 
désigner le Nord en général, avec son climat rude et ses grands froids. 
Remarques sur les changements de quantité pour raisons métriques. €€ 
N° 13. Remarques critiques et exégétiques sur Plotin, XI (H. F. Müller]. 
309-312. Quelques passages des Ennéades (II, 9) suffisent pour montrer 
combien l'exégèse de Plotin est difficile. Dans la phrase ` Aus yao tò ev 
Zänn (p. 141, 15), to uty Ajoy 720nua est complément direct et non sujet. 
Les traducteurs n'en ont pas compris le sens : « car, généralement, ce qui 
se trouve dans un autre objet participe à l’état de cet objet, mais ne lui 
communique pas le sien. Ainsi...» Page 153, 17 supprimer ras xaxós après 
nodtecov. À la fin du livre, pour comprendre la phrase 6:4 todtO yap xat AUTOL... 
il faut se souvenir que Plotin considère les astres comme des êtres animés 
et divins qui contemplent les hommes. giä t&v Xotprov équivaut presque à 
zà stoa, il faut pourlant conserver géav dans la traduction. Ott ody o¢éar... 
== parce qu'ils ne voient pas leur âme comme une âme qui se trouve à 
l'extérieur. C€ No 14. Ptolémée fr. Lammert]. 332-336. I. Posidonius et 
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Ptolémée. La correction de Pohlenz au passage de Galien Tee t&v Yrroxoa- 
tous xat Ilhátwvos Soypdtwv p. 442, 1 s. (il écrit: Oewontizés <Coxéppatt Ora 
TIS THY övtwv ovy ixaviis épretpiag, Èy dè tÔ moaxtix >) se confirme par la com- 
paraison avec Ptolémée zepi xpttroiou xal fyeuovxoù p. 12, 10 ss. Posidonius a 
donc enseigné cette division de l'activité intellectuelle E activité théorique 
et pratique, origine des conceptions de la Stoa sur la vertu, les sentiments, 
les biens et les teyvat. Il. Ptolémée et la science du langage. Intérét des 
idées de Ptolémée et leur analogie avec celles de Locke. On constate la 
fusion qui se fait au 1°" siècle entre la doctrine de Ia Stoa et la techné gram- 
maticale de l’école d'Alexandrie. III. Choix de mots dans le Ilepi xprrnptou 
xal iyeuoviz0d, Liste des termes postaristotéliciens contenus dans ce traité. 
OC N° 15. Parallèles historiques dans les écrits de Luc [W. Soltau]. 356- 
358. Les théologiens considèrent encore souvent, et bien à tort, Luc comme 
l'auteur des ch. I-I, XXIV: 13-63 de l'Évangile, et X, XI et XV des 
Actes. Aucun historien ne doute que la première moitié des Actes ne se 
serve des données archéologiques de Josèphe et que les discours des 
apôtres aient été rajoutés après coup. Six récits parallèles se trouvant à la 
fois dans l'Evangile et dans les Actes. @ Caesarius II, 102 [Otto Ilöfer]. 
358-360 (Migne Patrologie grecque, XXXVIII, 993). Caractérisé, par les 
jeux de mots sur les noms des dieux et des héros. Il faut lire ‘Heaxhijs, 
padrrov òè Oncaxàïjs. CC. No16. Xénophon, Anabase HI. 4, 36 |K. Lôschhorn!. 
380-1. Lire Adov avtots au 1. de úe adtods. € L'infin. indo-eur. comme forme 
casuelle [Miller-Graupa ]. 384-384. L'infinitif de la proposition nominale est 
de la phrase fléchie à deux membres. Quelques faits linguistiques à l'appui 
de cette thèse. On pourrait voir dans l’ides désinences personnelles -mi, D. 
-si, -nti le i deictique primitif. € N° 17. Démosthéne « contre Boiotos ».'Î 
IC Rüger]. 402-407. Commentaire et remarques critiques, $6 : maintenir axy- 
x0ate té uaotépuov ` $ 7 maintenir i dixy (= sradimacia); $9 : supprimer fou bien 
écrire 6 au lieu de sai ; $14 : arakkazzéuevor est un passif. d Cicéron ad Att. XV. 
1 [A. Kurfess]. 407-408. $ 2. Commentaire de la phrasecommencant par sed 
casu.... Joindre quod attinet nihil. Dolabellam spero domi esse : domi signi- 
fie « chez lui » et non « à Rome ». K 4 : ista désigne peut-être la belle-mère 
de Cicéron. Explication de la phrase commençant par « Caselliae vero... » 
Gq N°19. Remarques sur le 9° livre de FIliade [I]. E. Sieckmann]. 424-432. 
Réponse à l’article de Wolterstorff dans le Sokrates 1917, n° 3. Explication 
du duel tò Ge Bétyy napa diva: il ne s’agit que d'Ulysse et d’Ajax. Phoinix, 
qui ne fait pas partie de l'ambassade proprement dite, avait été sans doute 
envoyé en avant auprès d'Achille. Autres exemples de sous-entendus tirés 
du livre 9. Comparaison avec le « Taucher » de Schiller. €€ N° 19. 
Remarques critiques et exégétiques sur Plotin, XII [H. F. Müller], 450- 
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454. Enn. H, 5. Lire : zepi tod Suváuet xal èveoyeta ; p. 118, 7 lire : ta ov 426- | 


vt ebetpyaciat ou bien tŒ tov yodvov éfefoyesdar. Fin ch. 1 : lire éActv au lieu de 
Gei? Discussion sur la distinction entre duvdpuel et ¿vep rei, P. 119,20 lire : 
Ó xara oeuube Dsg: auatrs. P. 120, 7-12 : èy ®© iot des a Gates, TAY OYTWY"* 
€ Hypaethra-Ubizwa [G. Th. Hoech]. 454- 456. Dérivation du terme gothique 
Ubizwa : il provient de hypaethron. €§ N° 20. Petites remarques critiques 
sur les Mémorables de Xénophon IR Léschhorn]. 475-480. € N° 21. Le 
document éleusinien des comptes de l’année 329/28 avant notre ère 
[K. Kunst]. 493-501. Etude critique et commentaire (CIA II 834 b. Ditt. 
Sy11.2 587). Ç Salluste Jug. 38, 10 [F. Krohn].501. Propose « iugulabantur », 
qq N° 22. Isocrate zept etpnvns ch. 86 [P. Boesch]. 524-526. Au lieu de ëv 
Adzw lire èv òè 16 Ankiw (ou ëv Anton dé). Allusion à la défaite des Athéniens 
au Delion, Cf, zeni etcivns ch: 98: Onéaiwy òè... Liste chronologique des 
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défaites athéniennes. d Le Corpus agrimensorum Romanorum rec. C. Thu- 
lin I fase. 1 [Th. Birt]. 526-528. Remarques critiques. (€ N° 23. Contribu- 
lion à la critique de texte de Fhymne homérique à Déméter [A. Ludwich]. 
944-852. Supériorité du ms. M. Les autres sont suspects d’influences 
7 orphiques. Ajouter un vers 37 a « AAT Gre yaïav Edu, tót” Zei avr’ ent bass 
a.gev ». Après v. 58, compléter : « yvdv6’, “Yreprovidnv * tov 8’elceo avg nepi 
zoons ». Exemples d'interpolations, d'interversions. La forme est parfois 
négligée, le mythe importait plus au poète que l'expression, V. v. 248 : 
diérèse après le trochée 4* et longue irrationnelle au temps fort du 5e pied. 
Ce n'est pas le seul cas, cf. 20, 208, 432, 452, 17, 204, 452, 101 et d'ailleurs 
Homère lui-même Y 259. Exemples de synizèse. G€ N° 24. « Acme » de 
Catulle [Th. Birt]. 572-576. Ne 450. 8-9 : tandis qu'aux vers 17-18 on lit 
sinistravit ante et dextram, les mss. donnent ici « sinistra ut ante » et 
« dextra ». On peut corriger dextra en dextram == favorable. Le signe de 
gauche est une approbatio dextra. Au lieu de « ut ante » lire « et ante », 
cf. Virg. cat. IÏ âa 3, Hygin (éd, Thulin p. 137, 44 s.) « sinistra et citra a 
Plutarque « de deo Socratis ». { Réponse [A. Mentz]. 576. N'a pas été com- 
pris par Hermann, Berl. Phil. W. 1919 p. 264. €€ N° 25. Kerkidas [O. 
Immisch]. 598-600. Premier méliambe, lire ` autv 6 Ilatàv xat Metddos wedé- 
v * Beos yap adta xai Néuesis xarà yav(Wilam. I, 36). A rapprocher de Démo- 
crite : Poena et Beneficium (ap. Plin. h. n. 2, 14). Nemesis signifie puni- 
tion, il ne s'agit pas ici de la mission du cynique et de sa récompense 
(Wilamowitz). La traduction de Croiset est juste: « Quant à nous, n'ayons 
souci que de Péan et de la bienfaisance ; voilà notre déesse, ainsi que Némé- 
sis ». @ Xénophon Anabase IV, 5, 4 [K. Léschhorn] lire : «xat zë by mept- 
pavés Zëofev Ağu et non aveiva:, GÇ N° 26. Enéide II, 461 s. [E. Müller- 
Graupaj. 618-622. Réponse à Kurfess (Berl. Phil. W. 4918 p. 1246), qui 
combattait son interprétation : videri = infin. historique, solitae adjectif. 
Reconnait que la thége de Kurfess est Juste, mais pas pour les raisons que 
celui-ci avance. Par la comparaison avec d'autres passages de Virgile, 
M.-G. est arrivé à la conviction que solitae == solitae sunt. Cf. Iliade XIII, 
13. € Encore Tacite Germanie 7 unde-audiri [A. Kunze]. 622. Cf. Salluste, 
fragm. d'Orléans Hist. II 40 A. 20 Jord. : « cujus erat de nomine exaudiri 
sonores », Cette construction s'explique chez Tacite par l'influence de Sal- 
luste et non de Virgile. Ce texte prouve que Tertullien n'est pas le premier 
qui ait étendu au déponent et même au passif un emploi réservé générale- 
- ment à linf. actif. € Corycaeus [Th. O. Achaelis]. 623-624. Ce terme, tiré 
de Cicéron ad Att. X; 18, 4, a pris à l'époque de la Renaissance le sens de 
surveillant à l'Université et se trouve employé en cette acception dans 
deux textes du gymnase de Brieg et de l'archigymnase de Soest. (€ N° 27. 
Remarques linguistiques sur St Jérôme. I. [S. Reiter]. 642-646. « Obsetrix a 
et « Decalogus ». € N° 28. Idem II. 666-671. Abyssus masculin; moles 
masculin ; convalle ; inhabitabilis; complacentia, conplacitio; verbe au 
singulier avec sujet au pluriel neutre. § Remarques sur le livre IX de 


45 l'fiade : Aristarque et ed IW. Bachmann]. 671-672. Importance de lou- 


vrage de Roemer « Homerische Anfsätze » Teubner 1914, pp. 1-64. q N° 29. 
Remarques linguistiques sur St Jérôme. IlI [S. Reiter]. 690-696. Une con- 
struction zat ooveaiv ; causales introduites par qua = quatenus, in quan- 


sn tum ; maxime cum = praeserlim cum ` magis conjonction adversative ; edi- 


tio = versio, traduction; statuere — auferre, tolle, subvertere. ff N° 30. 
Leçons de Lucrèce et archétype de Lucrèce [Th. Birt}. 708-720. IV 594 lire 
ridiculorum au lieu de auricularum; IV 462 miranda et multa videmus; 
v. 463 omnia = omnino cf, Virg. cat. III a 17; IV 419 lire mirandum est 
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sub terras ; VI 755 sed natura loci plus efficit ipsa sua vi; II] 84 rumpere 
et in summa pietatem evertere suavem ; V 200 in unam partem montes ; V 
1227 subsidiis magnis epicuris constabilitas (cf, ot éxtxoupor); I, 50 ajouter 
un vers 50 a: « Quod super est, vacuas auris <animumque sagacem | Nunc, 
quoniam conor tibi carmen condere, Memmi> | Semotum a curis adhibe 5 
veram ad rationem; IV 912 : tenuis aures = tenues aurium membranae; 
tenues a le sens de fines, sensibles, contraire de crassae, Conclusions sur 
l’archétype. QÇ N° 31, Petites remarques critiques sur ]’Antigone de ` 
Sophocle. I [K. Léschhorn]. 735-740. § Encore la « Peregrinatio Aethe- 
riae » 12, 2 [K. Kunst]. 740-741, Mettre entre parenthèses la phrase quo- 10 
niam... ostenditur. d Une ramification du type des jumeaux [S. Eitrem]. 
741-742, Légende de Hyrnetho (Pausanias II, 28, 3 ss.). On n'a pas su en 
voir le côté mythique : les deux frères qui ramènent à la maison leur sœur 
enlevée correspondent aux Dioscures ramenant Hélène d’Attique à Aga- 
memnon et Ménélas ramenant Hélène de Troie, etc. Stésichore se fonde 15 
peut-être sur une situation analogue dans sa ballade de Rhadine. dér N° 32. 
Petites remarques critiques sur l’Antigone de Sophocle. II [K. Léschhorn]. 
726-765. d Le repi xodttetag (d'Hérode?) [Th. Thalheim]. 765-766. 5 : jyeis 
uty yap <Etmep> jmotduela ` supprimer te après mpoytyvuoxovges; 17 : xal tò 
navtwy etc’ se rapporte aux compatriotes et non à Archélaos ; 31 : éws &v 20 
Orda xextH tar, maga dè tara tinap’ äuëe Eottv; d Cruces Tullianae dans les 
lettres à Atticus, I [A. Kurfess]. 766-767, V, 33 ajouter après diligentia : 
necessariis faciemus satis; V, 4, 1 ac meum consilium illud quidem labat ; 
V,44, 6 maintenir la leçon des mss; § 7 lire voutouévny excusationem; V, 
15, 3 plura sciebam tardi tibi redditum iri, sed dabam; VI, 2,3 deinde quod 25 
de docimo (= Sos) isto. d Le « Filo » du latin médiéval [P. Lehmann]. ` 
767-768. Semble dater du 12° ou du 13¢ siècle. Terminus ante quem : 1280. 
Gq No 33/34. Symétrie des nombres dans l'Iliade, I[F. Stürmer]. 803-816. 
Importance dela division en 3et en 2, qui se poursuit jusque dans le 
détail. On trouve très souvent des groupements aab, abb, aba. Dans la 30 
division en deux, le rapport des longueurs des parties est fréquemment 1 : 

2, On constate des répartitions'telles que : 12 + 13 + x + 13 + 12. Cette 
symétrie est beaucoup plus poussée dans l'Odyssée que dans l'Iliade, 76 
exemples tirés de l’Iliade. {{ N° 35. Idem II. 832-840. 80 exemples tirés de 
l'Iliade, dë N° 36. Schedae criticae (J. Tolkiehn]. 859-860. I. Sophocle, 35 
Electre v. 174 lire : Ze péyas oùpav&. II Oreste v. 86 : où ën paxapia paxd- 
próg 9’ ó dg rois fretov Ze Has àAlws mexpaydtas. Œ Salluste [A. Kunze]. 
860-864. L’indicatif après « quippe qui » chez Salluste avait déjà été relevé 
avant l’article de Léschhorn (Berl. Phil. W. 1919, n° 2, 45 ss.). Quelques 
indications complémentaires sur la langue de Salluste. {4 N° 37. Introduc- 40 
tion aux Euménides d’Eschyle [A. Süsskand]. 877-888. Sujet : faute et 
expialion d'Oreste. La lutte entre les Erinyes et Apollon, dieu nouveau qui 
introduit des conceptions morales nouvelles. Médiation de Pallas Athene. 
Structure du drame. (€ N° 38. Petites remarques critiques sur l'Ajax de 
Sophocle TR. Lüschhorn]. 906-909. d Thucydide I, 135,2 [M. Wallies]. 45 
909. Lire ta [lavoaviz (dépend de fuvexn tiüvto. M Les tragédies de Sénèque 
(Fr, Lévy]. 909-912. Phén. 98-102 : Maintenir l’ordre des vers donné par 
les mss. Médée 768 maintenir la leçon des mss. Cf. Hercules Oetaeus 
432 ss. et Phén, 84 ss. d N° 39. Aristote [B. Michael], 926-931. Examen 
critique de deux textes: Polit. © 5. 1340 a 12 ss. et 7,1342 a 7 ss. Définition 50 
de la catharsis. §§ N° 40. Ephore et Cratippe [J. H. Lipsius]. 958-960. Les 
fragments d'Ephore publiés dans le vol. XIII des Oxyr. Pap. prouvent que 
pour cette période Diodore se base sur le témoignage d’Ephore. J. H. L. 


on 
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en conclut que l’auteur des Hellenika Oxyr., qui est bien plus éloigné de 
Diodore qu’Ephore dans ces fragments, n'est pas Ephore mais Cratippe. 
CC N° 41. Complément à mes leçons de Lucrèce [Th. Birt]. 982. Tenuis : 
cf. Galien V p. 878 K et St Jérôme Epist. 52, 11. € Salluste Jug. 38 : 10 
IN. Wallies}. 983. Propose « motabantur ». d Encore Salluste Jug. 38: 10 
[A. Kurfess]. 983. Maintenir mutabantur « les conditions infamantes se 
transformèrent aux yeux des Romains par suite de la crainte de la mort, 


elles leur apparurent sous un jour plus doux ». d Un catalogue de biblio- 
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thèque du moven âge [O. Rossbach]. 984. Reproduction du fol. 73 du Regi- 
nensis 1401. €@ No 42. Paraphrase d’un poème sur l'enlèvement de Perse- 
phone, I [A. Ludwich]. 999-1008. Texte et commentaire du poème paru 
dans les Berliner Klassikertexte V, I, p. 7 ss. 1907. 09 N° 43. Idem. 1029- 
1032. qq N° 44. Une épigramme de l'Anthologie du Salmasianus sur la théo- 
rie de. l’art [J. Ziehen]. 1051-1053 (ch. 150 Riese : Hunc quem nigra 
gerens...) lire : clarum, linea qua meruit notavit. Cf. Plutarque de aud. poe- 
tis 2. Ç Tite-Live, Tacite, Aurelius Victor [F. Walter]. 1053-1055. Liv. IX 
33, 3: familia, quae velut fatales <lites> cum tribunis ac plebe, serebat ; 
Liv. XLIII, 20, 3 : qua <non ab>und<e> da<ta>. Tacite hist. II, 99, 8 : 
perfidiam meditato diu ; Hist. IV, 3, 17 : civilia de se <m>>et, <de> re 
publica; Germ. 36, 4 : probitas nomine <notae> superiori[s] sunt; 
Aurel. Vict. 16, 12 « promisce » et non « promissi »; 35, 12 ut ejus <exi- 
tus> necis auctoribus exitio, pravis metui, stimulatu dubiis; 36, 4 quod 
<<mitiore> militari ferocia. 4 Un nom vieux-allemand chez Tite-Live 
TO. Rossbach]. 1055-1056. Liv. 1444 Chumstinctus = Chunisvindus = Huns- 


5 wind. d En Syrie [F. Adami]. 1056. Inscription trouvée à Islahié. G€, Ne 45. 


Vibius Maximus et Florus [W. Keil]. 1075-1080. V. Stace silv. IV, 
7, 55. Maximus compose une epitome de Tite-Live sous l'influence de Quin- 
tilien, Florus une epitome de Tite-Live dans Ie style d’un panégyrique 
de rhéteur doublé d’un pythagorisant. {€ N° 46. Les petits écrits de Xéno- 
phon[Th. Thalheim]. 1098-1101. Remarques critiques. €€ César, Bell. Gall. 
IV, 17, 9 [Fr. Harder]. 1401-1103. Au lieu de pro ariete, lire pro anteride. Ç 
Cassius Felix et Caelius Aurelianus TG. Helmreich]. 1103-1104. Remarques 
critiques. € N° 47. L’authenticité de documents oratoires attiques I [H. 
Schucht]. 1120-1128. Démosthéne 45, 31 ; 45, 28; 46, 21; 46,14. Soutient 


7 contre Drerup que ces documents ne sont pas authentiques. Oé N° 48. Idem, 


II. 4143-1154. GŒ No 49. Cruces Tullianae (Epp. ad Att.) II [A. Kurfess]. 
1174-1176. V, 2, 3: Quod operae (scil. pretium esse) reare ; V, 19, 2 main- 
tenir la leçon des mss ; VII, 22 : « recte sit : censeo cedendum » ‘appartient 
à ce qui précède. De Oppiisiis egeo consili; VIII, 14, 4 : conculcavi, inquam, 
miseram Italiam videbis proxima aestate atque autumno utriusque magnis 
copiis in municipiis ex omni genere collectis. + iptio = interceptio. €€ 
Ne 50. Le bouclier d'Achille [E. Wagner]. 1198-1200. L'auteur doit s'être 
inspiré d'œuvres d'art qu’il avait réellement sous les yeux. Plusieurs pas- 
sages difficiles s'expliquent par des erreurs d'observation du poète. 4 
No 51. La date de notre Iliade [E. Drerup]. 1213-1224. Critique de l'article 
de Bethe « Zeit und Einheit der Ilias » (Neue Jahrbücher 1919, p. 1-16), qui 
met la rédaction de l'Iliade au 6* siècle. {€ N° 52. Idem (suite). 1243-1248. 
E. B. 

Hermès. 1919. N° 4. Contribution à la métrique [R. Münscher]. 1-45. 
Rademacher (Berl. philolog. Wochenschrift 1917 p. 1009-1914) soutient 
que l'unité iambique et trochaïque n'était pas toujours le mètre, parfois 
aussi le pied, à l’origine surtout. Il en donne comme preuve le rythme de 
certaines inscriptions et les survivances dans la poésie postérieure : le 
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dochmien, l’ithyphallique, et le dimètre iambique hypercatalectique. I. 
L’ithyphallique. En réalité, c'est un vers à quatre temps forts : on le trouve 
joint à l’enoplios, déjà chez Archiloque et Cratinos. Or, dans le fragment 
d’Eupolis (fr. 139, 1294 Kock) deux vers archiloquiens (enophios + ithy- 
phallique) alternent régulièrement avec un tétramétre. L’enophios prend 
facilement un rythme anapestique et se transforme en parémiaque. Il est 
surtout employé par les lyriques comme forme catalectique du dimétre 
anapestique. On le retrouve à la période hellénistique ; chez les Latins 
sous la forme du septénaire anapestique. Du temps de Sénèque les formes 
` anapestiques prennent une grande importance. Sénèque est le chef des 
« néotériques » qui prétendent renouveler le rythme. Le parémiaque 
devient très populaire pendant les premiers siècles de l'empire. On forme 
des dimétres anapestiques avec un iambe comme dernier pied, ainsi que des 
parémiaques miures. Chez Clément d'Alexandrie on trouve le monomètre 
anapestique suivi d'un parémiaque, puis d'un vers de la forme vu---vuu-. 
On peut comparer ce dernier vers au parémiaque de Plaute ` vu-uu--vuÿ : 
au lieu du choriambe final, Clément met un péon. On retrouve ce vers fré- 
quemment à l’époque hellénistique, mais souvent le crétique remplace le 
péon final. Tous les rythmes en usage à cette époque ont d’ailleurs des 
modèles dans la poésie ancienne; seule l’heptapodie anapestique en est 
absente. Déjà la tragédie attique avait abandonné les règles très strictes 
des lyriques qui interdisaient de décomposer la longue du temps fort. L’in- 
fluence d'Athènes prévaut et partout on adopte les anapestes avec Ia liberté 
ionienne. Quand les Eoliens adoptent l'enoplios à quatre temps forts, ils 
le soumettent à leur principe syllabique et en font un vers de huit syllabes. 
On le trouve souvent uni à l’ithyphallique. Chez Anacréon, l’ithyphallique 
alterne avec un choriambe (p. 30), un dimétre (p. 82, 83), un épode (fr. 88) : 
preuve qu'il compte quatre temps forts. Chez Archiloque on trouve le pen: 
thémimère dactylique traité comme un dimétre auquel correspond parfois 
l'ithyphallique (cf. Horace : Solvitur acris hiems... rapport: 2 + 2 : 3). 
Sappho compose des trimètres avec un ionique majeur et un ithyphallique. 
Quelle est l’origine de l’ithyphallique ? Le dimétre trochaique catalectique 
doit avoir servi d’intermédiaire entre le dimètre acatalectique et l’ithyphal- 
lique. Dans Ie chant des Ithyphalloi, ’ithyphallique alterne avec un dimètre 
catalectique (Lekythion). On trouve souvent le lekythion à la place préférée 
de Vithyphallique : joint à l'enoplios. On peut donc dire avec certitude que 
lithyphallique est une transformation du dimètre trochaique catalectique. 
€ Glanures TA. v. Wilamowitz]. 46-74. N° 152. Discussion critique et com- 
mentaire du traité du corpus d’Hippocrate intitulé véuos. 153. Sophocle 
Antigone 966 ss. Wilamowitz propose napa dè Kuavéwv tevd-et [netoëiv] Grën- 
as à Ads axtais Boorzosiaa 6 Pony <yettovaï> YXaluvònosós. 154. Les 
chiffres qui accompagnent le titre de trois tragédies d’Euripide indiquent 
des rédactions ou remaniements différents du même drame. L’Iphigénie en 
Aulide est très probablement elle aussi une de ces Staczevai. 155. Scholie 
des Chevaliers Aristophane 1263 ss. Allusion au 6° péan de Pindare. 156. 
Acharniens. Les vers 1181-1187 sont interpolés. 1188 se rattache très bien 
à 1180. 157. Plutarque fragm. zepi Épwros : corriger elow ôn en eïoe0 7. 158. 
Zenobius Paris III 44. 159. Orphica 111. Abel, lire tózavov Arydnyes. 160. 
Lycophron intitule son poème Alexandra. Ce doit être le nom de la déesse 
d'Amydée et de Cassandre. H puise ses renseignements dans Timaios. 161. 
Procope Goth. IV, 22 décrit deux monuments représentant des vaisseaux. 
Etude de l'inscription placée sur le second. 162. Agathias Anth. Palat. V, 
235, Makedonios V 236. Cf, les beaux vers ` Cramer An, Par. IV 378. 163, 
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Le mot aiiBas. 164. Xénophon Anabase VII 8, 1. tà évotxia ou tà évérva ? 
Les citations d’Athénée et d’Aristide peuvent servir à la critique du texte 
de Xénophon, 165. Démosthéne. Discours de la couronne. 12-13 corrections 
de texte. 166. Les vers de Ménandre cités par Galien de Hippocr. et Plat. 
V 456. Müller. Etude critique. 167. Ps. Aristoteles Oauués. axouou. 49. 168. 
Plutarque (Périclès 13, 14). C'est une inscription en l'honneur de Phidias. 
Il faut lire : ¿v tit otyAnt cuvavayéyoantar, Faut-il lire au ch. 28 (ugesi ën ou 
Mvowviônv? Dans le Paul-Emile, ch. 15 : l’'épigramme du Pythion qui indique 
la hauteur de l'Olympe. 169. Plutarque Moralia, nouvelle édition. Trois 
bonnes corrections zepi naiðwv Garë: 146; à Apollonius 104a; p. 115 a. 
470. Remarques sur la nouvelle édition du Ge livre de Philon. € Contribu- 
tion à l’histoire littéraire [ W. A. Baehrens]. 75-86. V. Luciliana. 1. Le fr. 
de Lucilius cité par Cic. de orat. II 25 et Pline h. n. praef. 7 est à recons- 
tituer comme suit : nec doctissimis + Manium {Persium] haec legere nolo, 
Junium Congum volo. Persium non curo legere, Laelium Decumum volo. 
Pourquoi Cicéron ne cite-t-il le premier vers que dans le de Republica, 
auquel Pline dit l'avoir emprunté”? La mort de Congus en 54, devenu un éru- 
dit fameux, explique l'attitude de Cicéron. 2. Le livre 29 contenait une 
comédie. Ce ne peut être qu'une citation de l’Hymnis de Cécilius. 3. La 
première édition des satires (l. XXVI-XXX) ne peut avoir eu lieu en 129. 
Terminus ante quem non : 123 (v. Cichorius Studien zu Lucilius p. 72 s.). 
La satire qui contientune allusion à la mort de Lupus doit avoir été compo- 
sée en 125 et publiée seulement avec la seconde édition. d Glycère et 
Ménandre TA. Korte]. 87-93. Les amours de Ménandre et de la courtisane 
Glycère ne sont que légende. En 326 Glycére est appelée à Tarsos auprès 
d'Harpale. Or Ménandre avait alors 16 ans et Alkiphron fait allusion à des 
événements postérieurs de 20 ans. La littérature hellénistique aimait les 
anecdotes. Les recherches historiques des Alexandrins se firent sur ces 
anecdotes, Alkiphron qui écrit 500 ans aprés Ménandre, trouve le roman 
déjà tout construit (v. Athen. XIII 584 A, 585 C, 594 D). { Saint Augustin 
et les caractères typiques de l’arétalogie [Ad. Jiilicher]. 94-103. Werner 
(Hermès 1918 p. 242 ss.) note comme caractère distinctif du genre arétalo- 
gique le récit à la première personne, pour donner plus de poids aux aven- 
tures imaginaires que l’on reproduit et prend à son compte. Des exemples 
cités par Werner, celui de Lucien seul est probant. De la part de saint 
Augustin surtout un procédé de cette nature est invraisemblable. L’aven- 
ture qu'il raconte doit être replacée dans son contexte (Corpus Vienne XLI 
p. 144 ss.). Il a raconté avec la plus entière sincérité diflérentes apparitions 
de morts et d’absents auxquelles il a été plus ou moins mêlé, et a conclu 
en disant que l'ignorance sur la nature de ces apparitions ne pouvait nuire, 
parce que le salut n’en dépendait pas. Puis il reproduit l’aventure de l'un 
de ses paroissiens ` confondu avec un voisin qui portait le même nom que 
lui, le dénommé Curma se voit appelé au royaume des morts, puis renvoyé 
sur la terre, une fois l'erreur reconnue. Il n'est pas vraisemblable que saint 
Augustin ait placé dans une localité toute proche d’Hippone une histoire 
que ses paroissiens, il pouvait le prévoir, s’empresseraient de vérifier. 
Sans parler des scrupules qu'il aurait eus à altérer la vérité, on ne peut 
admettre qu’il ait construit une histoire si peu probante, car elle ne fournit 
aucune solution aux problèmes de l'au-delà. Même invraisemblance pour le 
passage cité de civit. XVIII 18. On a raison de dire : c’est toujours la même 
histoire, avec les mêmes détails, chez Lucien, Plutarque, Grégoire et saint 
Augustin. Mais ce ne sont pas les écrivains qui les transmettent, c'est le 
public qui reproduit la légende et la localise à nouveau. Saint Augustin est 
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incapable de critique raisonnée sur les miracles et les légendes, mais il est 
d'une grande sincérité et diffère par là de saint Jérôme, de Palladius et des 
éditeurs de récits de moines. Mélanges. AEUTEPAI ®PONTIAE2 [F. Hil- 
ler v. Gaertringen]. 104-107, 1. La déesse protectrice de Nicopolis IG, V 2, 
297, Il faut rétablir : Nixérots (cf. Paus. VIII 8, 12), La pierre était surmon- 
tée de deux statues, l’une de Charmiadas et l’autre probablement de la 
déesse protectrice de la cité qui couronnait le vainqueur du contingent de 
Mantinée à Actium. 2. Damatrios et Arikeides. Remarque complémentaire 
à Hermès XXXVII p. 121 ss. et Bull. Hell, XXXVI p. 230.3. Un faux. Au 
lieu de xotvods rokeuious ‘Pœuaious Syll.3 741, le graveura écrit par égard pour 
les Romains xotvobs rokeuious ‘Pwuatov. Ç A propos de Démosthène[Th. Thal- 
heim], p. 108. Remarques sur XXXVIII 12, 24, 22; XLIT/1 XLIII, 44. Ç 
Plotin et l’apôtre Paul. On trouve chez Plotin la division des hommes en 
caoxixoi, puyol et mvevuatixot ; la citation d’Aratus (VI 9, 4-9 cf, Actes 17: 
24-28) et l'idée que l'âme est en exil sur la terre et a sa véritable patrie au 
ciel. { Les révoltes des Juifs en Égypte [Ulrich Wilcken], p. 111-112. Le sou- 


lévement des Juifs d'Egypte n’a pas eu lieu en 136/7 mais en 116/417. Le 


domaine cévasté auquel fait allusion le papyrus 889 de Berlin l'était encore 
trente ans plus tard, lors de la révision d'Antonin le Pieux. d Rectification. 
La proposition derétablir ë tivev (v. Hermès 1916 p. 478 ss.) a déjà été faile par 
Cavaignac, Etudes sur l’histoire financière d'Athènes au 5° siècle, p. 4, n. 2. 
qq N° 2. Contribution à l’histoire de la confédération latine [A. Rosenberg], 
p. 113-173. Question de méthode préliminaire : Quel usage faire des anna- 
listes récents, postérieurs à Sylla, et cités par Tite-Live, Denys d'Hali- 
carnasse, etc. ? Il faut user avec beaucoup de prudence de leur témoignage 
et ne pas l'accepter sans contrôle. Si l’on adopte ce point de vue, on con- 
viendra qu’il ne subsiste pas grand’chose de l’histoire traditionnelle des 
Latins jusqu’au res siècle. La Confédération latine ne subsistait au iv° siècle 
que comme association religieuse. Cf. la Confédération étrusque, qui pour- 
tant nommait encore un praetor, un aedilis Etruriae. A la tête de la confé- 
dération latine se trouvaient des magistrats romains: les deux consuls 
doivent présider les Feriae latinae, à leur défaut un dictateur nommé à cet 
effet (C. I. L. P, p. 24). Quels étaient les représentants des états latins aux 
Feriae latinae? La délégation romaine comprenait tous les magistrats en 
fonction (Strabon V, 229), même les tribuns du peuple. Les autres étals 
envoient au Mont Albin leurs magistrats ordinaires. Toutes les commu- 
nautés avaient le droit de cité depuis la guerre sociale. Aussi n’était-il pas 
nécessaire d’être un état indépendant pour se faire représenter. Sinon, il 
n'y aurait eu que Rome, Tibur et Préneste. Un populus qui avait perdu 
son indépendance politique restait membre de la confédération (v. Cicéron 
pro Plancio 23, Pline h. n. III, 69). De quand datent ces dispositions? La 
prédominance des magistrats romains est-elle antérieure à 336? Les autres 
États n'avaient que très peu de représentants, car ils possédaient peu de 
magistratures. En 350 Rome était représentée par 21 magistrats, tandis que 
Préneste en envoyait peut-être deux, Aricie un, Lanuvium un, et ainsi de 
suite. Les civitates devenues romaines étaient représentées par des 
Romains, p. ex. Tusculum, Gabii. Essai de reconstitution de la liste des 
populi représentés, d’après Varron I, VI, 25, Cicéron pro Plancio 23, Tite- 
Live, XXXVII, 3, 4; XLI, 16, 4; XXXII, 1, 9; CIL. XIV et le Periplus de 
Pline h. n. III 56 ss. L'examen critique de la liste de Pline conduit aux 
conclusions suivantes: a) le Latium proprement dit était représenté par 
36 magistrats ; b) cette organisation ne remonte pas plus haut que le 
Ive siècle; c) l’ancien Latium n'était pas morcelé, le morcellement est 
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l'œuvre des Romains. Interprétation de l'inscription d’Aricie. Elle permet 
de jeter un coup d’ceil sur le Latium de la seconde moitié du vie siècle. 
Elle confirme l'hypothèse que le morcellement du Latium date de la pre- 
mière moitié du 1v* siècle, La constitution de la confédération du vs siècle 
est imitée de celle de la confédération étrusque des 12 populi. Un président 
ou dictateur était nommé chaque année à tour de rôle dans les différents 
populi. Interprétation de Festus 276 L. (remarque de Cincius). Le chef de 
l’armée confédérée, que Cincius appelle préteur et Caton dictateur, était 
parfois un Romain. Il ne peut s'agir ni du vg siècle (Rome ne faisait pas 
encore partie de la confédération) ni du ms où Rome était toute-puissante, 
mais sans doute du v*, après l'établissement de la république. Les dieux 
protecteurs sont Jupiter Latiaris et Diane d’Aricie (v. à ce propos Wissowa 
Religion2, p. 39, 247, 40). On ne peut admettre l'influence de Rome pour 
l'établissement de ce culte et l'institution des Feriae latinae. A l'époque de 
leur création, Rome ne faisait pas encore partie de la confédération, et le 
Mont Albain était situé en dehors du territoire romain. Après la destruc- 
tion d’Albe la Longue, Rome a sans doute cherché à substituer ses propres 
cultes aux cultes latins: elle n’y a pas réussi pour les cultes de la Confédé- 
ration latine. Ainsi toute influence de Rome sur la fondation de la Confé- 
dération est exclue, De même, toute participation d’Albe la Longue à Vhis- 
toire de la Confédération. Les Romains n’ont pas annexé le territoire de la 
ville qu'ils avaient détruite (Albe était située sur la rive occidentale du lac, 
v. Ashby, Journal of Philology, XX VII, 1901, p. 37). Au vie siècle les Latins 
pénètrent dans le territoire des Volsques et fondent Cora, plus tard Siguia, 
Norba et Satricum (v. Denys, IV, 49). Il ressort de Polybe III, 22-11 (traité 
de Rome avec Carthage en 343) qu’Antium a été fondée par la Confédéra- 
tion latine au ve siècle. Par ce traité Rome s’appuyait sur Carthage pour 
se protéger contre une défection d’Antium, et protégeait Antium et les 
Latins contre les Cathaginois. Cet accord lui facilitait la conquête de l'Ita- 
lie centrale. Les Herniques devaient faire partie de la Confédération déjà 
au vr siècle. Cette recherche a prouvé que la Confédération latine a été 
une association militaire et politique solide, tout à fait indépendante de 
Rome à ses origines. La trêve pendant les Feriae latinae concernait les 
guerres avec l'extérieur et non les luttes entre les Etats latins. Esquisse 
de l'histoire de la Confédération : vers 600 les Latins étaient divisés en un 
certain nombre de cantons indépendants. Au vit siècle il se fait un double 
rapprochement : Rome soumet ou détruit ; d'autre part, les États 
s'unissent en une confédération qui reconnaît à chaque Etat des droits 
égaux. Tous les ans, on nomme un dictateur à tour de rôle dans chaque 
État. La divinité principale est Jupiter Latiaris. La confédération s'op- 
pose à l'avance romaine. Rome entre dans l'alliance au v* siècle, Pré- 
neste probablement aussi. Conquêtes nationales dans le pays des Volsques 
dès la fin du vie siècle et fondation de colonies latines. Les Herniques 
entrent dans la Confédération. Vers 450, elle est une des principales puis- 
sances de l'Italie. A partir de 400, l'influence de Rome grandit considéra- 
blement. La Rome démocratique du 1v° siècle, plus forte que la Rome des 
rois, acquiert la prépondérance dans la ligue. Les consuls romains en 
prennent la direction militaire et politique. La résistance de Préneste, 
d'Antium, de Satricum se brise contre la puissance croissante de Rome, 
qui détruit les villes rebelles, ou mêle à leur population une forte propor- 
tion de colons, morcelle les cantons et se les attache en leur accordant le 
droit de cité. Dès la seconde moitié du rv* siècle, la confédération n'est plus 
qu'une association religieuse (336), elle a perdu toute signification politique, 
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Comme précurseur de Rome dans la conquête et la colonisation, elle a joué 
un rôle important. d Caesaris servus [M. Bang], p. 174-186. Dans ses Notizie 
degli scavi 1912, p. 158, G. Mancini prétend que « Caesaris n(ostri) ser(vo) » 
désigne un esclave de l'héritier présomptif de l’empereur. Il faudrait 
admettre que c'est le cas chaque fois que l’on rencontre l'expression « Cae- 
saris servus » dans les inscriptions à partir d'Hadrien. C’est une interpréta. 
tion erronée qui lui a été suggérée par les mots qui suivent: « Aug(usti) 
lib(erto) ». Comment expliquer ces termes: « Caesaris nostri servo 
M. Ulpius Augusti liberto »? Le nom de Caesar, à l’origine simple cogno- 
men des Jules, devient partie intégrante des titres impériaux et sert le plus 
souvent à désigner la « familia.» impériale. A partir de Claudien, l’esclave 
D ea ajoute en général « noster ». Dans les inscriptions telles que : 
« (Felix) Caesaris nostri servus (verna) », Caesar désigne l’empereur et 
non un prince impérial. Quand il s'agit d'un prince impérial ou de l’héri- 
tier présomptif, on ajoute le praenomen ou le cognomen. Dès le commen- 
cement du second siècle, on trouve Augustus au lieu de Caesar, fréquem- 
ment à partir d’Antonin le Pieux. Après Marcus et Verus, Augustus l’em- 
porte: « Augusti nostri (ou Augustorum nostrorum) servus (ou verna), ou 
bien simplement « Augusti nostri », « Augusti servus (verna) », « Augusti ». 
Au nr siècle, Augustus semble s'être absolument substitué à « Caesar ». Par- 
fois, au 1°" siècle, les deux noms simultanément : « Caesaris Augusti (ser- 
vus)». L'expression « familia Caesaris » désignait l'ensemble des servi- 
teurs de l’empereur et comprenait les affranchis, qui s’intitulaient Caesa- 
riani ou Augustiani. Cf. les « pueri Caesaris nostri » du paedagogium Cae- 
saris. Tandis que l'esclave impérial emploie au début uniquement les 
termes « Caesaris (nostri) », remplacés plus tard par « Augusti (nostri) » 
l'affranchi impérial se sert dès le début du terme « Augusti ». On ne 
trouve les termes « Caesaris libertus » que sous Auguste, et rarement sous 
Tibére ; « Caesaris libertus » disparaît absolument à la fin du er siècle. 
Ainsi, dans l'expression « Caesaris servus Augusti libertus » Caesar désigne 
certainement l’empereur, bien que le titre de Caesar soit à partir d'Hadrien 
la désignation officielle de l'héritier présomptif. Les termes « Caesar » et 
« Augustus » avaient chacun une nuance particulière. Caesar, c'est le nom 
du « pater familias », Augustus désigne la puissance impériale. Aussi les 
esclaves se servent-ils du titre de Caesar qui indique leurs relations pri- 
vées avec le souverain, les soldats et les affranchis du titre d’Augustus: 
l’empereur n'est pas pour eux l'homme privé, mais le souverain. C'est là 
l'explication, de cette curieuse expression : « Caesaris servus Augusti liber- 
tus ». { Une théorie préplatonicienne de l'art [E. Howald]. 187-207. Il faut 
renoncer à voir dans la Poétique d’Aristote un ouvrage composé d’un seul 
jet, d’une unité parfaite. Aristote s'est servi de sources différentes, il n’a 
pas réussi à fondre parfaitement les emprunts qu'il a faits et à en dissimu- 
ler les soudures. Sa terminologie n’est pas invariable d'un bout à l’autre 
de ses ouvrages, comme on l'a prétendu ; le vocabulaire de ses introduc- 
tions systématiques diffère parfois sensiblement de celui qu'il emploie dans 
les parties spéciales de ses traités. Les trois premiers chapitres de la Poé- 
tique n’offrent pas de difficultés : la théorie platonicienne de la mimésis sert 
de base à l'étude de tous les arts musicaux, sauf à l’aulétique et à la citha- 
ristique (1447 a 15), dont l'explication se fonde sur une théorie empruntée 
à l’art plastique (4447 a 18, 1450 a 26, 1460 b 8, Polit. VIII, 1340 a 35). La 
division, fondée sur les moyens de l'imitation (harmonie, rythme, parole) 
est empruntée aussi à Platon. Le sens de limitation est considéré comme 
inné, éuœutos (ch. 4). Mais 1448 b 20 Aristote considère aussi le sens de 
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l'harmonie et du rythme comme innés, et semble les mettre sur le même 
rang que la mimésis, alors que tout à l'heureils en étaient des subdivisions. 
Une parenthèse donne l'explication du péttov dont il faisait auparavant une 
division du Adyo; (1447 a 29). II l'emploie même comme terme équivalent de 
Aoyos (1447 b 25). On aperçoit ici le reflet d'une autre théorie. Cette con- 
tradiction se poursuit à travers toute la Poétique. Elle est très nette dans 
la définition de la tragédie (1449 b 24 ss.). Aristote se fonde au début sur 
la mimésis ; la théorie de la katharsis a une autre origine. Il ne s'agit plus 
du plaisir de l'imitation, mais d'un processus psychologique irrationnel. Le 
terme duyaywyia (1450 a 33) est étranger à la théorie platonicienne, avec la 
nuance que lui donne le Stagirite. De même, le mot tpayixds, puisque Aris- 
tote distingue entre la téyvn (otxovouta) et le tpay:xóv (1453 a 29), et la dis- 
tinction entre les xa0ntixai et les nûtxai toaywotar (1455 b 34). Ces éléments 
d’origine étrangère proviennent probablement de conceptions populaires 
très répandues. Ce n'est pas le cas pour la notion de katharsis. Il faut en 
rechercher l'origine. Au chapitre 6, Aristote oppose la « mathesis » à la 
« katharsis » lorsqu'il dit que le jeu de la flûte n’a pas de valeur éducative : 
il n’est pas n0ixóv mais opyiaotuxôv ou zart, Au chapitre 7 il emploie 
katharsis comme équivalent de zaia, avaravors. Confirmé par 1342 a 10, où 
katharsis est employé parallèlement à tatpeia. Ici se présentent une série 
de difficultés. Quel sens donner au mot Graad ? Il est impossible qu'il 
corresponde à avanaters ou äveots. On voit apparaître des termes nouveaux : 
naOytixot, évdoucractixat, xafaptixd. Il semble que ces termes se groupent 
autour du concept katharsis. C'est ce mot qui est l'élément nouveau 
Ou Aristote a introduit dans sa doctrine. La théorie de la katharsis peut se 
résumer comme suit: la musique et certains genres de poésie ont la pro- 
priété d’éveiller des passions,-en particulier la pitié et la crainte. En les 
éveillant elles en purgent l'âme, et l'en débarrassent pour quelque temps. 
Platon ne connaissait que le sens médical et le sens religieux de ce terme. 
Il trahit une origine pythagoricienne (Cratyle 405 A, République 567 C, 
Sophiste 226 D, 227 D, 226 E, 230 B, 230 C, D, Timée 87 Css., 88 E, 89 A). 
Importance de la diététique et dela gymnastique dans la doctrine de Pytha- 
gore. C’est une notion qui provient de la médecine. Elle n’a rien de commun 
avec le corybantisme (Rohde, Psyche Il, 48 note). Les deux passions qu'elle 
éveille, l'éheos et le +080; ont un fondement physique. Un certain nombre 
de passages d'auteurs du rer siècle confirment l'hypothèse que la katharsis 
est une notion pyrthagoricienne. Aristoxène ` « xdéQatats gwuatos Sta TNS 
larotañs, buys dè dix wovatx7s. » C'est un « leitmotiv » des Pythagoriciens 
que ce parallèle entre la médecine et la musique, entre le corps et l'âne, 
v. Jamblique vita Pyth. 64-110. Après Aristote on n'aperçoit plus de ` 
traces de la doctrine de la katharsis. Elle renaît pourtant avec Plutarque, 
de quaest. conviv. livre III probl. 8. Le passage du Commentaire d’Olym- 
piodore sur Alcibiade (Spengel, Abhaadl. der bayr. Akad. 1863) est la 
preuve la plus concluante qu'elle est d’origine pythagoricienne. § Mélanges. 
"Evoooa [P. Stengel]. 208-211. C'est le contenu du Géctpoy. On n'en prenait 
qu'une partie pour le sacrifice. Après l'avoir replacée dans le 3éptpov 
(evdecetat), on l’apportait au temple. La, nouvelle division: une partie est 
brûlée, l’autre sert à la consommation (probablement la rate). I] ne s’agit 
donc pas d’un rite étrange et rare. Il ne diffère du sacrifice habituel qu’en 
ceci: au lieu de brûler ou préparer les entrailles sur le fwuos, on les sacri- 
fiait sur l'éstiá, ce qui pouvait se faire sans inconvénient, attendu que les 
Evôosa ne devaient pas développer beaucoup de fumée. { Callimaque d’Aphi- 
dua [F. Hiller de Gaertringen].211-215. Reconstitution de l'inscription IG. 
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I 350 bd A propos de Philodème [Tepi 0e@v aywyñs [Robert Philippson; 216- 
217. A l'appui de l'interprétation qu'il avait donnée de yveyevvnuévov (Her- 
mès LIII, 1918, p. 367), l'auteur cite Plutarque Tleoi tod E tot v AeAgois, 
ch. 17. § Fragment égaré de Porphyre [O. Kern]. Le fragment, jusqu'ici 
sans nom d'auteur, que l'on trouve chez Lobeck (Aglaophamus II, 823) et 
` chez Abel (Orphica, fr. 246) est sans doute de Porphyre et provient de 
l'ouvrage intitulé apyutixat Bi6Xo:. G Manceuvres tactiques navales dans l'an- 
tiquité [F. Graefe]. 219-224. Collection de textes relatant des manœuvres 
tactiques du ve au wer siècle avant notre ère. 4 N° 3. Un document pytha- 
goricien du 1v° siècle avant notre ère [M. Wellmann]. 225-248. Alexandre 
Polyhistor nous a laissé un document pythagoricien (apud Diog. Laérce 
VIII, 25 s.) qui n’a pas été estimé à sa juste valeur. Il date sans doute du 
Ive siècle et non du n°, comme le voulait Zeller et a pour auteur l’un de 
ces philosophes néopythagoriciens qui se groupaient à Thèbes autour de 
Philolaos de Crotone. La découverte du fragment de l’Anonyme Londo- 19 
nensis (ed. Diels XVIII, 18 s.) a modifié l’idée que l’on se fait de ce philo- 
sophe. Diels a raison de l’appeler « un éclectique peu intéressant ». Ses 
théories médicales proviennent d’Aleméon, d’Hipparos de Métaponte et 
d’Empédocle. On retrouve le même mélange éclectique dans notre frag- 
ment. Le fond de sa cosmologie est pythagoricien; il en est de même de 20 
la cosmologie de Philolaos (32 B 8, p. 312 D). Théorie des quatre éléments 
(Empédocle), cf. Philolaos 32 B 12. L'élément divin, e'est la chaleur, to 
Qeouov. La divinité régit l'univers avec le concours de l’eiuapuévn (Stoïciens- 
Héraclite-Hipparos de Métaponte-Philolaos An. Lond. XVIII, 8). Les astres 
sont éternels et divins, car le chaud y prédomine ; d’où leur parenté avec 25 
l'homme (Pythag. du v® siècle-Alcméon). Les éléments sont soumis à 
des métamorphoses continuelles (Héraclite-philosophes ioniens-pythago- 
riciens). Sa doctrine de la reproduction est celle d’Alcméon : importance de 
la semence, les trois sucs ` iywp, üyeov, alpa (An. Lond. XVIII, 30); de même 
ses idées sur l’embryon et l'enfant de 7, 9 et 10 mois, et sa doctrine de 
l'isomoirie. L’ame se compose de trois parties: voie (sensation, imagina- 
tion), ppéves (raison), 8vuds. Erreur de Zeller qui attribue cette division à 
Platon ; elle est antérieure à Anaxagore et diffère de celle de Platon. Les 
poéves sont l'apanage exclusif de l’homme. Doctrine apparentée à celle des 
pythagoriciens, qui cherchent à combler l'abime entre l'homme et l'animal 35 
(Alcméon v. Théophraste de sens 23.506 D). Notre philosophe serait l’au- 
teur de la citation d’Aétius (IV, 5, 10). II faudrait admettre alors qu'il est 
antérieur à Théophraste et à Aristote. L'emploi du mot æpéves nous reporte 
aux luttes entre philosophes et médecins du vs siècle, qui font des ppéves le 
siège de l'âme; pcéves perd son sens primitif de diaphragme, devient le 40 
siège des fonctions intellectuelles de l'àme et est localisé dans la tête 
(v. Ilepi ips voérov, ch. 17; Aristote de gen. an. III, 10, p. 673 a). Posidonius 
déjà attribuait à Pythagore la division de l'àme en trois parties. C'est la 
doctrine constante des néo-pythagoriciens (cf. Philolaos: Diels, Vorsokra- 
tiker 32 B 13, p. 315). Le nombre 3, considéré par les Pythagoriciens 45 
comme le nombre qui délimite le mieux, parce qu'il contient le commen- 
cement, le milieu et la fin, joue un grand rôle dans notre document: l'éther 
est divisé en trois parties, l’univers en trois régions, l’ame en trois parties, 
les sucs sont au nombre de trois. L'âme est un « apospasma » de l'éther : 
c'est la doctrine pythagoricienne, de même que la distinction entre Aug et an ` 
{wn. La partie raisonnable de l'àme est immortelle (Pythagoriciens- 
Alcméon); la partie mortelle tire son origine de l'éther-froid (cf. Philolaos). 
Le siège de l'âme : uéyor êèyxegadou (30). L'auteur des Placita (IV, 5, 9 p. 394 
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D) attribue cette doctrine aux vewtepot ` il entend sans doute les néo-pytha- 
goriciens (cf. II, 29, 4). C'est preuve que notre auteur est un pythagoricien 
contemporain de Platon. Le paralléle avec Stobée ecl. 1, 20 prouve que la 
citation est empruntée à Aristote [Tet oe JIvðayópov prAosowtas. Les sources 
de notre auteur ne sont donc ni la Stoa, ni Platon, mais Héraclite, Aleméon, 
Empédocle et Philolaos. Il était sans doute disciple de Philolaos. Sur cer- 
tains points il a rompu avec la doctrine de son maître : il place la terre au 
milieu de l'univers, théorie contraire à celle des Pythagoriciens de la 
Grande Grèce (v. Aristote de caelo B 13). Platon l’aurait-il connu ? v. Phé- 
don 109 A, 110 A, 144 B, 109 B, 110 E, 444 B, etc. Texte du document. 
Ç Plotin ou Noumenios ? Seconde étude (v. Hermès LII, 1917, p. 592 ss.). 
[Fr. Thedinga]. 249-278. Porphyre rapporte que Plotin écrivait dans un état 
de ravissement et d’extase, et ne se relisait pas. Cela explique ce que son 
style a parfois d’obscur et de décousu, mais cela ne suffit pas pour rendre 
compte de la diversité de style des Ennéades. Certains passages sont cer- 
tainement de Noumenios. Ex. Enn. I, 8 z60ev tx xaxá. Les chapitres 1-5, 
7 et 9 sont seuls de Plotin. Cf. pour le style Enn. III. 6, qui est de Noume- 
nios aussi. § L'économie rurale des Spartiates [U. Kahrstedt], p. 279-294. 
Plutarque (Lycurgue 8) affirme qu'un <xAjgos spartiate produisait 
70 médimnes d’orge pour l’homme, 12 pour la femme et une quantité 
correspondante de fruits « humides ». 70 médimnes représentent, déduc- 
tion faite de 20 °/, pourle semis, 8 kilos de pain par jour. C'est plus qu'un 
homme ne peut consommer. Il faut répartir 70 + 12 sur toute la famille 
du Spartiate. Les 100.000 ha. cultivables de Laconie, du Taygète et de Mes- 
sénie auraient donc produit 4 quintaux métriques par hectare. Cela n'a 
rien d’invraisemblable. Comparaison avec la Serbie actuelle, Les données 
de Plutarque pour les fruits «humides » (vigne, figues) sont vraisemblables 
aussi ` deux hectolitres de vin et 100 kgs de figues par xkñcos. Il ne faudrait 
pas conclure de ce passage que chaque Spartiate possédat son xAñçcos : il y 
avait des propriétaires d'un demi et d'un quart de lot, et des propriétaires 
de plusieurs lots. Les hilotes ne devaient pas être attachés à la glèbe; ils 
étaient la propriété de leur maître. Toute la terre leur était distribuée, il 
n'y avait donc pas de corvée. D'après Pausanias IV, 14, 4, ils livraient en 
Messénie, le 50 °/, de la récolte à leur maitre. Les participants aux syssi- 
ties, qui formaient 1/4 de la population, consommaient ainsi 5 quintaux par 
année, les hilotes 1 1/2 quintaux seulement. L’hilote n'aurait donc eu que 
4,2 livres de pain par semaine, etsa situation a dû empirer avec les années. 
Origines de Vhilotisme : en Messénie, la conquête et l’asservissement des 
habitants. En Laconie, les hilotes qui parlent dorien, sont sans doute 
d'anciens paysans réduits par suite de leurs dettes à la condition d'esclaves. 
L’étymologie (eà = prisonnier) viendrait à l'appui de cette thèse. Ç Contri- 
bution à l’histoire de Krateros [R. Laqueur]. 295-300. Perdiccas avait été 
nommé à la lieutenance du royaume; Krateros à la xpoctacta tõv Bactdeiwv. 
On n’a pas compris le sens exact de ce mot rpootacia, Il s'agit de l’inten- 
dance de la cour et de la disposition des insignes royaux. Cette séparation 
des pouvoirs devait s’opposer aux ambitions personnelles, Les circon- 
stances politiques font avorter cette mesure de prudence: en l'absence de 
Krateros, retenu par la révolte des Grecs, Perdiccas s’attribue la xpootacta 
réservée à Krateros (Diodore XVIII 23, 1-3 lire réie Baothetwv noostasiav). D'où 
le conflit entre les deux chefs. { Deux chants de Agamemnon IW. Kranz]. 
301-320. T. Ag. v. 104-257. Combat l'interprétation de Wilamowitz. La lutte 
entre la tradition et la pensée personnelle d’Eschyle, caractéristique de toute 
l'œuvre du poète, se retrouve ici. II, 1407-1576. € Mélanges. Démosthéne 
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TK. Miinscher]. 321-328. Critique des idées de Thalheim (Hermes, 1909, p.108 
se.). d Sénèque, l'Hercule furieux 564 ss. [II. Bliimnerj. 328-329. S’op- 
pose à la transposition des vers 566 et 567, proposée par Robert, Hermes 
1918, p. #46. Une épigramme athénienne des décombres perses [F. Hiller 
von Gaertringen}. 329-332. Les documents aristotéliciens pour l’his- 
toire des 400 à Athènes [Th. Thalheim]. 333-336. Il faut en rester à l'avis 
de Lenschau (Rh. Museum, 1913, p. 206) et les considérer comme suspects. 
qq N° 4. Hannibal et le passage des Alpes. Étude de critique de sources 
iO. Viedebantt]. 337-386. Seules la critique des sources et la critique 
littéraire sont en mesure de résoudre le problème. Comparaison de Polybe 
III, 47 ss. et Tite-Live XXI 31 ss. Première difficulté : ée éxt thv Ew. De 
plus, contradiction entre Polybe, 50, 1 et Tite-Live, 31, 9. Le récit de Tite- 
Live est plein de contradictions. Ne s'explique que si l'on admet que le 
passage de la Durance est une invention et provient d'une source !conta- 
minée, b. A la source b se rattachent Liv. 32, 6 et Pol. 50, 4. En réalité 
Hannibal a passé par le Petit-Saint-Bernard (Liv. 38.5 et 7: per Salassos). 


L'armée prend son repos suivant une version chez les Taurins, suivant: 


l'autre chez les Insubres. La seconde version est la bonne. Les Carthagi- 
nois sont eux-mêmes les auteurs du faux. Il était naturel qu’Hannibal prit 
parti pour les Insubres, qui étaient en guerre avec les Taurins et plus puis- 
sants que ceux-ci. C’est peut-être la raison pour laquelle Hannibal renonce 
au Genèvre et choisit le Saint-Bernard. La marche d’Hannibal vers l'Est 
après le passage des Alpes s'explique par la nécessité de soumettre 
les Taurins et de s’assurer le retour, Il fallait aussi ouvrir la voie du 
Genèvre à Hasdrubal; d’où la prise de Turin et l'envoi de fortes garni- 
sons au Genévre, qui explique la forte diminution de l’armée carthaginoise. 
d Sens et histoire du verbe cévére [J. Mussehl]. 387-408. N’apparait qu’au 
rer siècle de notre ère. Appartient à la sphère du xatdtxog gows. L’explica- 
tion du scholiaste est juste : « molles et obscaenos clunium motus signifi- 
cat ». Les dictionnaires semblent ignorer qu'il est réservé au vocabulaire 
des pédérastes ; ils le confondent à tort avec inclinari. Il ne reste pas long- 
temps en usage dans la langue littéraire et semble même disparaître de la 
langue parlée dans la moitié du second siècle. Dès lors, il est remplacé par 
inclinari. Le « Thesaurus » ne distingue pas les deux termes. Son emploi 
dans le texte de Plaute cité par Nonius ne s'explique que par une corrup- 
tion de la leçon primitive. On ne peut donc plus se baser sur Nonius 84, 
17 pour démontrer l'existence de textes indépendants de AP. Excur- 
sus: I futuere, IT arrurabiliter. | L’Appendix Probi [K. Barwick]. 409-422. 
Parenté étroite avec les Instituta artium de Probus. Ce sont sans 
doute les débris d’un traité de grammaire que Probus a écrit avant 
303. d Les notions de xópyos et de otéyn dans la disposition des bâtiments 
(Fr. Preisigke]. 423-432. mipyos a souvent le sens de ale, corps de bâtiment 
disposé sur les côtés, et non de tour (papyrus n° 352 de la collection de 
Strasbourg, cf. Ox. P. II, 243, 15). C'était une partie particulièrement 
solide qui contenait les bureaux, la caisse, les locaux pour les outils ou les 
documents. [lupyisx0ç signifierait donc petite armoire et non coffret en 
forme de tour, comme le veut Maspero. Otxia Gtrucyta serait une maison à 
deux ailettes attenantes. Le sol n'est pas propriété privée, même à l’époque 
romaine. Mais le locataire pouvait construire, ajouter un étage et le vendre. 
Le nouveau propriétaire avait le droit de faire de même sur son toit. En ache- 
tant un étage, on entrait en possession de l’espace qui se trouvait au-dessus: 
d Mélanges. Apicius [G. Helmreich}. 433-438. Étude du cod. lat. 756 de la 
bibliothèque de Münich.  Kerkidas et Grégoire de Nazianze [L. Deubner]. 
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438-441. Migne XXXVII, p. 723. § Ad Callimachi Cydippam [M. Pohlenz], 
v. 24: ò d'éuusyrov totr’ Eros nuddcato. € Démosthéne (Th. Thalheim]. 443-446. 
Remarques critiques et commentaire XLIV, 12; LVII, 9; LVIII, 9, 24, 29, 56. 
Ernest BossHanpr. 
5 Sitzungsberichte der Akademie der Wissenschaften in München. 1919. 
N°5. Leçons et interprétations, III.[Fr. Vollmer], 24 p. IX. Lucilius 1238: 
« O Publi, o gurges Galloni, es homo miser inquit. » Le mot « es » est bref. 
Comment expliquer alors que lei de Galloni soit bref aussi? Y aurait-il ` 
une synalèphe ? Cela est peu probable. Il vaut mieux admettre que «es » a 
10 été ajouté par Cicéron ou par l’un de ses copistes. X. Catulle, ode 68. 
Catulle répond à son ami Allius qu’il lui est impossible de satisfaire à sa 
demande de lui envoyer quelques poésies savantes et érotiques. Or, sa 
réponse est à la fois l’un et l'autre. Le modèle de Catulle est sans doute 
Callimaque. Le topos imité d’Archiloque confirme cette hypothèse 
15 (v. 25 ss.). Au vers 27 ss. il faut lire : Quare, quod scribis « Veronae turpe, 
Catulle, Esse, quod hic quisquis de meliore nota Frigida deserto tepefactat 
membra cubili » Id... non est turpe, magis miserum est. Catulle reproduit 
presque textuellement la demande d’Allius. On a beaucoup discuté sur ce 
nom. Le poète a probablement écrit « mi Alli» avec synalèphe de li. 
20 Exemples de synalèphes chez les auteurs dramatiques. XI. Contribution à 
la chronologie et à l'interprétation des fables de Phèdre. 3° prol. 41, « foret » 
a-t-il réellement le sens de « fuisset »? Cette question est d'une grande 
importance pour notre connaissance de la vie de l’auteur et du but qu’il se 
proposait en écrivant des fables. On admet généralement que le livre I, et 
25 même le livre II, ont été composés avant l’année 31 (mort de Séjan) et que 
Phèdre a été mis en accusation et puni par le favori de Tibère. Comment 
expliquer alors qu'en 43 Sénèque (dial. 14, 8, 3) invite Polybe à composer 
des fables, genre encore inconnu dans la littérature latine ? On se fonde sur 
le 3° prologue #1. « Si accusator foret » n'a de sens, dans l'hypothèse que 
30 Séjan est encore en vie, qui si foret — fuisset. Mais partout ailleurs forem 
= essem. Il eût d’ailleurs été fort étonnant que contre un poète aussi peu 
connu que l'était Phèdre Séjan prit l’un de ses clients comme témoin et 
l’autre comme juge (v. 42). De plus, le sens général ne s'accorde guère avec 
cette interprétation. Il faut comprendre ce passage comme suit : « Une de 
33 mes fables, dit Phèdre, m'a attiré des malheurs. Bien à tort. Srl’accusateur 
que j'y représentais était un autre que Séjan, le témoin et le juge d’autres 
que ses clients, j'aurais mérité mon malheur. Mes fables ne représentent 
pas des contemporains, mais décrivent la vie humaine en général. » Phèdre 
avait pris Séjan comme type du méchant, évidemment après sa mort. On 
40 lui en avait fait un reproche, car la loi des XII tables interdisait le « car- 
men quod infamiam faceret flagitiumgue alteri». On retire d’ailleurs des 
livres III et IV l'impression que Phèdre n'a jamais couru de vrais dangers 
(v. HT, 40, 59 s., IV, 7, 4-5, 47-26. IV, 22). Il na eu que des adversaires 
littéraires. Le livre III (III, 10, 8; III, 10, 39) aurait été composé aux envi- 
45 rons de l'an 50 et les deux premiers édités peu avant. Nous ignorons tout 
de la date des livres IV et V. Hunt a tort d’enlever du prologue du livre I 
les vers 33-36 pour les joindre à l'épilogue de ce livre. € N° 6. Un relief 
de soldat romain [Johannes Sieveking]. 8 pages. Le musée de sculpture de 
Berlin possède un fragment de statue d’un guerrier romain, qui appartient 
50 sans doute au relief trouvé en 1908 à Pozzuoli, actuellement au musée de 
l’Université de Philadelphie. €€ N°7. Zénodote et Aristarque[N. Wecklein|. 
116 p. Les anciens déjà n’estimaient pas Zénodote à sa valeur. La compa- 
raison avec Aristarque lui a fait tort. Histoire des variations de l'opinion 
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en Allemagne au sujet des deux critiques alexandrins. Étude critique des 
variantes du texte de Zénodote et d’Aristarque. Les leçons de Zénodote 
ont parfais leur fondement dans des textes inconnus à Aristarque, ainsi 
ed = ws (B. 144) qui se retrouve & 499 ` xuvakayudv P 575, etc. Quelques- 


unes des corrections de Zénodote s'expliquent par son désir d'éviter les: 
hiatus résultant de la disparition du f. E. B. 
AUTRICHE 


Sitzungsberichte der Akademie der Wissenschaften in Wien, 1919, 
tome 190, n° 4. Contribution à l'histoire du procès provincial romain 
[M. Wassak]. p. 1-95. 1) Domaine où se pratiquait le proces conformément 
aux « concepta verba ». 2) Absorption par l'État du procès provincial. Dis- 
parition progressive du procès à formules dans les provinces. 3) L’assigna- 
tion en province par intimation. Assignation officielle ou semi-officielle 
précédant le procès par contumace. 4) L’assignation officielle et le procès 
par contumace dans les jugements des « juridici » italiens. M Tome 192, 
n° 1. Contribution à l'histoire du texte des écrits de Themistios 


[H. Schenkl], p.1-89. A. L'ordre des discours dans les différentes éditions. ~ 


B. L'ordre des discours dans les différents manuscrits. Essai de classifi- 
cation. E. B. 


BELGIQUE 


Académie royale de Belgique. Bulletin de la classe des Lettres, 1919, 
n” 5-6. Notes critiques sur Velleius Paterculus et sur Tacite [Paul Tho- 
mas]. 305-320. Dans Velleius II, 9,4 renoncer au mot Ennii, intercalé par 
Heinsius. II, 25,4, lire : qua ad montem Tifata. Une note marginale 
« emendes » a passé dans le texte qui est devenu : qua demendes. II, 26,3, 
lire : nunc virtute feminae < infamia > patria latet. II, 28,2, lire : uti 
appareat populum Romanum usum dictatoris < inst>ant<e> metu desi- 
deras<se>, <de>pulso eo timuisse potestatem. Plus loin : ad vindican- 
dam <a> maximis periculis rem publicam. II, 28,3, conserver l’admirable 
correction de Juste-Lipse : iudicium <in> histrionem ex albo redditur. 
II, 29,2, lire : sed < quae> et dignitate. IÏ, 31,2 : qua scilicet paene totius; 
dans l'édition princeps on avait tiré senatusconsulto du mot scilicet 
exprimé par une abréviation. II, 36,2, corriger : neque ullo in suscepti 
operis genere minorem Catullum. II, 47,2, lire en adoptant une correction 
de Juste-Lipse et en la complétant : ex invidia potentiae aemuli male cohae- 
rentis... concordiae. II, 49,2, rectifier : Consules senatusque causae 
< defensori >, non Pompeio, summam imperi detulerunt. II, 66,1, conser- 
ver nuntiari, corrigé 4 tort par Vahlen et Haase. II, 77,3, lire : celerrime 
vires eius duplicaverat. II, 88,2 : angusti clavi iure contentus. II, 90 4, pas- 
sage difficile à corriger. II, 100,3, lire : femina furiosa libidine. Au § 4, 
rétablir la véritable orthographe du nom Jullus Antonius. II, 409,3, lire : 
corpus sui inconditum imperi. II, 112,3 : reprendre la conjecture de Juste- 
Lipse : opposita ipsi duci. II, 116,4: miratus est nihil non < quod > 
optimo civi, simplicissimo duci < su >peresset, praeferens, c.-à-d. « mon- 
trant toutes les qualités qui suffisent, et amplement, à faire un excellent 
citoyen et un général plein de simplicité ». II, 127,3, substituer au pluriel 
le singulier aestimationem. H, 129,4. Peut-être faut-il ajouter latebris après 
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terrae. — Tacite, Ann. I, 1, changer la ponctuation. I, 4, inutile de changer 
la leçon du ms. exulem agere signifie: vivre en exilé. XI, 23, lire : quod si 
memoria eorum renovetur. XII, 47, changer la ponctuation. XIII, 26, lire : 
< ut> vine an aequo cum patronis agerent, <non modo secum > sed. 


- Plus loin, les éditeurs ont changé inutilement le texte du ms. non muta- 


vissent. €q N° 7-8. Notes sur l’Iphigénie à Aulis d'Euripide [L. Parmentier]. 
465-482. Examen des vers 6-8, 68-70. 332-336. 360-365, 418, 446-450, 558-567. 
qq N° 9-12. Notes critiques sur Varron, Pétrone, l'Octavia, etc. |Paul Tho- 
mas]. 593-601. Varron, Sat. Men. n° 115, lire : ad hominum fana, temetum 
ipsi illi Libero simpuio ministrari. Dix autres corrections proposées. 
Pétrone, Sat. 26,10 : usque hoc iubemus in balnea sequi. Les mots : usque 
hoc marquaient la fin de l'extrait à transcrire par le copiste, il faut donc 
les supprimer. Six autres corrections suggérées. Octavia, vs. 36, lire: subito 
ludentis ecce Fortunae impetu. 290, corriger : Prodimus et nos suadente 
metu : « obéissant aux conseils de la peur, nous aussi nous trahissons sa 
postérité ». Etude de cing autres passages. Julius Rufinianus, de schem. 
diam. 1 (Rhet. lat. min., p. 60, 10-12), lire: et parum cancellis foroque 
conveniunt, Le ganeis des mss. a été corrigé jusqu'ici en causis, bon pour 
le sens, mais qui n'aurait sans doute pas été corrompu. Dans Varron, Sat. 
Men. 490, lire: tam glaber quam Socratis calva. § Projet d’un Catalogue des 
manuscrits alchimiques, présenté à l’Union académique internationale 
(J. Bidez]. 677-684. On prendrait pow modèle le Catalogue des mss. astro- 
logiques grecs, entrepris par Franz Cumont, qui interviendrait dans la 
direction du travail. E. Cu. 


DANEMARK 


Nordisk Tidsskrift for Filologi. 4° série, vol. VII, fasc. 4. Traces d'accen- 
tuation éolienne dans Homère [C. Hoeg]. 141-158. Réfutation de l'hypothèse 
de J. Wackernagel (Gættinger Nachrichten 1914, p. 97 ss.) d’après laquelle 
l'accentuation de plusieurs mots présenterait des traces de la barytonése 
éolienne. IH. montre que cette accentuation est due aux philologues de 
l'école d'Alexandrie ; parfois elle est fautive, parfois expressément éolienne 
parce qu'on a connu l'origine éolienne des mots en question. 4 Vol. VIII, 
fasc. 1-2. Varia [S. Eitrem]. 26-36. 26. Les Telchines étaient autant utiles que 
nuisibles au blé. Les dieux Olympiens Zeus "Opéeto; et Apollon ’Ege@iutos les 
firent prendre surtout en mauvaise part. Ils sont aussi devenus divinités 
marines de la même manière que Phorbas et Neptune |v. Athen. VII 282 E). 
Les Telchines sont indigènes à Sicyon et à Rhodes ; pour la Béotie et Céos 
c'est incertain. Ils peuvent avoir été introduits dans les mythes Céiens à 
cause de la ressemblance entre eux et Euxantios (un derivé de £aivetv). 
Mais plus vraisemblablement ils ont été tués comme étant nuisibles au blé 
par Zeus et Apollon, les dieux de la fertilité à Céos comme à Rhodes, 27. 
Eîvostos (v. Hesych. s. v.). Le mythe (Plut. Quest. Gr. 40) tient à une habi- 
tude Tanagréenne, que les hommes et non pas les femmes moulaient le 
blé. 28. E. a recueilli quelques miracles faits par des magiciens de l'anti- 
quité et qui ressemblent à ceux racontés dans les Evangiles. 29. Cic. pro 
Mur. $ 77 lire : sin etiam [nomen eum non] noris; cur appetis, quasi ille 
non dictaverit. Ç Ad Iliadis carmen IX [R. Ullmann] 37-40. U. compare les 
deux énuméralions de dons offerts par Agamemnon à Achille. Les modi- 
fications dans la répétilion (vv. 264-299) sont dues à ot dtacxevactat. 

Det kgl. danske Videnskabernes Selskab. Historisk-filologiske Meddel- 
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elser. Vol. II, fasc. 5. L’orifice d'Hadès (Chr. Blinkenberg]. Les Grecs se sont 
figuré l'entrée de l'empire des morts sous la forme d'une embouchure d’un 
pithos : l’orifice d’Hadés. Cela tient à une certaine sorte de sépulture rela- 
tivement peu connue; à l’époque préhistorique on a parfois enseveli les 
morts dans de grands pithos en terre cuite. Pendant l’époque du Dipylon 
cet emploi se réduit de plus en plus à servir de sépulture d’enfants. Comme 


couvercle on employait une plaque en pierre ou en terre cuite. Deux cou- . 


vercles de pithos funéraires du vs s. se trouvent dans le musée d’Erétrie. Une 
lécythe attique du v® ou res siècle av. J.-Chr. où on voit lesames surveillées 
d’Hermés et retournant à la terre par l'embouchure d'un pithos, est un 
témoignage que les Grecs se sont représenté l’orifice d’Hadés comme la 
partie supérieure d'un pithos enterré. D’ordinaire on rattache l'image en 
question à la fête des Anthestéries, et en effet il y a une relation : à la fête 
des Anthestéries on évoquait les âmes des morts ; lorsque Dionysos fut 
devenu le roi des morts on l’invoqua lui aussi, parce que l’on ouvrait en 
même temps les jarres de vin et les pithos funéraires. B. cite encore plu- 
sieurs preuves de la dite idée, entre autres le petit objet en terre cuite 
publié par Furtwängler dans Archiv für Religionswissenschaft VIII, p.191, 
qui évidemment représente la partie supérieure d’un pithos, et le fameux 
vase de Ruvo qui porte des scènes des enfers et sur lequel nous retrouvons 
l'embouchure d’un pithos sous les pattes de Cerbère. Enfin B. mentionne 
les mythes d'Hercule où il y a deux pithos qui jouent un grand rôle : le pithos 
de Pholos et celui d’Eurysthée. s 

Matematisk Tidsskrift. A. 1919, fasc. 2. Le commencement des études 
des mathématiciens grecs sur le rapport des côtés d’un triangle aux angles 
(S. A. Christensen]. 42-45. Archimède a connu les trois théorèmes sui- 


va décroissant en raison inverse de l'angle. 2. 


vants : 1. Le rapport = 


t : ; i , 
Le rapport Ez va croissant en raison directe de langle (en termes 
modernes). 3. Dans un cercle le rapport d’une corde plus grandeà une 
corde plus petite est moindre que le rapport des arcs correspondants (s'ils 
ne dépassent pas 180°). C. cherche l’origine et le développement de ces 
théorèmes. 4G B. 1919, fasc. 4. Les mathématiciens Grecs et la théorie 


moderne d’irrationnalité TH. Zeuthen}. Z. reprend la thèse qu'il a large- ? 


ment exposée dans ses livres sur l’histoire des mathématiques : que la 
théorie de proportions du 1. V d’Euclide est la même au fond que la 
théorie moderne d’irrationnalité. Carsten Hoge. 


ETATS-UNIS 


American Journal of Archaeology. Vol. XXIII. 1919. La signification des 
« dokana » [Margaret C. Waites]. 1-18. 9 fig. C'est à juste titre que Curtius 
regardant les « dokana » comme les portes du tombeau des Dioscures 
reconnait leur signification chthonienne. Etude de divers types de 
« dokana » représentant l'ouverture d’une porte. Les Dioscures devaient 
représenter, à un stade primitif de leur légende complexe, les montants 
d'une porte sacrée. Cela explique qu’ils apparaissent souvent comme les 
compagnons d'une divinité plus importante : Hélène, Cybèle, Astarté, Héra 
Zeus. Etant donné qu'il y a un lien entre le caractère sacré des « dokana » 
et le caractère sacré que présente le seuil d'une vorte en général, les Dios- 
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défaites athéniennes. d Le Corpus agrimensorum Romanorum rec. C. Thu- 
lin I fasc. 4 [Th. Birt]. 526-528. Remarques critiques. {€ N° 23. Contribu- 
lion à la critique de texte de l'hymne homérique à Déméter [A. Ludwich]. 
941-852. Supériorité du ms. M. Les autres sont suspects d’influences 
orphiques. Ajouter un vers 37 a « aA’ Öte yatav Edu, tót” do’ aut’ émi uaxpov 
a.cev». Après v. 58, compléter ` « yvdv0’, ‘Yreproviðny ` tov d'elceo arg zeci 
zoons ». Exemples d'interpolations, d'interversions, La forme est parfois 
négligée, le mythe importait plus au poète que l'expression. V. v. 248 : 
diérèse après le trochée 4° et longue irrationnelle au temps fort du 5e pied. 
Ce n’est pas le seul cas, cf. 20, 208, 432, 452, 17, 204, 452, 101 et d’ailleurs 
Homère lui-même Y 259. Exemples de synizèse. Zi N° 24, « Acme » de 
Catulle [Th. Birt]. 572-576. N° 450. 8-9 : tandis qu'aux vers 17-18 on lit 


sinistravit ante et dextram, les mss. donnent ici « sinistra ut ante » et 


« dextra ». On peut corriger dextra en dextram = favorable. Le signe de 
gauche est une approbatio dextra. Au lieu de « ut ante » lire « et ante », 
cf. Virg. cat. Ila 3, Hygin (éd, Thulin p. 137, 44 s.) « sinistra et citra », 
Plutarque « de deo Socratis ». € Réponse [A. Mentz]. 576. N’a pas été com- 
pris par Hermann, Berl. Phil. W. 1919 p. 264. €@ Ne 25, Kerkidas [O. 
Immisch]. 598-600. Premier méliambe, lire : œuiv 6? Ilaiàv xat Merddws pehé- 
tw ` Beos yap auta xal Néwests xatà yav(Wilam. I, 36)..A rapprocher de Démo- 
crite : Poena et Beneficium (ap. Plin. h. n. 2, 14). Nemesis signifie puni- 
tion, il ne s’agit pas ici de la mission du cynique et de sa récompense 
(Wilamowitz). La traduction de Croiset est juste: « Quant à nous, n’ayons 
souci que de Péan et de la bienfaisance ; voila notre déesse, ainsi que Némé- 
sis », € Xénophon Anabase IV, 5, 4 [K. Léschhorn] lire : «xat xäot ôï mept- 
oavés Edoëev Ayia et non aveiva:, GÇ Ne 26. Enéide IJ, 464 s. [E. Müller- 
Graupaj. 618-622. Réponse à Kurfess (Berl. Phil. W. 1918 p. 1246), qui 
combattait son interprétation ` videri = infin. historique, solitae adjectif. 
Reconnait que la thèse de Kurfess est juste, mais pas pour les raisons que 
celui-ci avance, Par la comparaison avec d’autres passages de Virgile, 
MG est arrivé à la conviction que solitae = solitae sunt. Cf. Iliade XIII, 
43. € Encore Tacite Germanie 7 unde-audiri IA. Kunze]. 622. Cf. Salluste, 
fragm. d'Orléans Hist. JI 10 A. 20 Jord. : « cujus erat de nomine exaudiri 
sonores », Cette construction s'explique chez Tacite par l'influence de Sal- 
luste et non de Virgile. Ce texte prouve que Tertullien n’est pas le premier 
qui ait étendu au déponent et même au passif un emploi réservé générale- 


` ment à Vinf. actif. Corycaeus [Th. O. Achaelis]. 623-624. Ce terme, tiré 
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de Cicéron ad Att. X; 18, 1, a pris à l’époque de la Renaissance le sens de 
surveillant à l’Université et se trouve employé en cette acception dans 
deux textes du gymnase de Brieg et de l’archigymnase de Soest. € N° 27. 
Remarques linguistiques sur St Jérôme. I. [S. Reiter]. 642-646, « Obsetrix a 
et « Decalogus ». €G N° 28. Idem II. 666-671. Abyssus masculin; moles 
masculin; convalle ` inhabitabilis; complacentia, conplacitio ` verbe au 
singulier avec sujet au pluriel neutre. d Remarques sur le livre IX de 


45 l'Iliade : Aristarque et ed [W. Bachmann]. 671-672. Importance de lou- 


50 


vrage de Roemer « Homerische Aufsätze » Teubner 1914, pp. 1-64. € N° 29. 
Remarques linguistiques sur St Jérôme. HI [S. Reiter]. 690-696. Une con- 
struction zat 09vsotv ; causales introduites par qua = quatenus, in quan- 
tum ; maxime cum = praesertim cum ; magis conjonction adversative ; edi- 
tio = versio, traduction; staluere — auferre, tolle, subvertere. €% N° 30. 
Leçons de Lucrèce et archétype de Lucrèce [Th. Birt!. 708-720. IV 594 lire 
ridiculorum au lieu de auricularum; IV 462 miranda et multa videmus; 
v. 463 omnia = omnino cf. Virg. cat. [I a 17; IV 419 lire mirandum est 
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sub terras ` VI 755 sed natura loci plus efficit ipsa sua vi; III 84 rumpere 
et in summa pietatem evertere suavem ; V 200 in unam partem montes ; V 
4227 subsidiis magnis epicuris constabilitas (cf, ot éxtzovpor); I, 50 ajouter 
un vers 50 a : « Quod super est, vacuas auris <animumque sagacem | Nunc, 
quoniam conor tibi carmen condere, Memmi> | Semotum a curis adhibe 
veram ad rationem; IV 912 : tenuis aures = tenues aurium membranae; 
tenues a le sens de fines, sensibles, contraire de crassae. Conclusions sur 


l'archétype. §§ N° 31. Petites remarques critiques sur l’Antigone de ` 


Sophocle. I [K. Léschhorn]. 735-740. { Encore la « Peregrinatio Aethe- 
riae » 42, 2 [K. Kunst]. 740-741. Mettre entre parenthèses la phrase quo- 
niam... ostenditur. d Une ramification du type des jumeaux (S. Eitrem]. 
741-742. Légende de Hyrnetho (Pausanias IJ, 28, 3 ss.). On n’a pas su en 
voir le côté mythique : les deux frères qui ramènent à la maison leur sœur 
enlevée correspondent aux Dioscures ramenant Hélène d’Attique à Aga- 
memnon et Ménélas ramenant Hélène de Troie, etc. Stésichore se fonde 
peut-être sur une situation analogue dans sa ballade de Rhadine. ff N° 32. 
Petites remarques critiques sur l’Antigone de Sophocle. II [K. Léschhorn]. 
726-765. Le zept rolteias (d'Hérode?) [Th. Thalheim]. 765-766. 5 : ieis 
wiv yap <Etmep > nrioréuela ; supprimer te après npoyryvuaxovzes; 17 : xat tò 
závtwy etc’ se rapporte aux compatriotes et non à Archélaos ; 31 : fws ay 
OmAa xextirar, nao dè tadta tinap äuëe Estey; | Cruces Tullianae dans les 
lettres à Atticus, I [A. Kurfess]. 766-767. V, 33 ajouter après diligentia : 
necessariis faciemus satis; V, 4, 1 ac meum consilium illud quidem labat ; 
V, 14,6 maintenir la leçon des mss; $ 7 lire vou&ouévny excusationem; V, 
45, 3 plura sciebam tardi tibi redditum iri, sed dabam; VI, 2,3 deinde quod 
de docimo (= Soxuw) isto. 4 Le « Filo » du latin médiéval IP. Lehmann]. 
767-768. Semble dater du 12° ou du 13¢ siècle, Terminus ante quem : 1280. 
Gq N° 33/34. Symétrie des nombres dans I'lliade, I[F. Stürmer]. 803-816. 
Importance dela division en 3 et en 2, qui se poursuit jusque dans le 
détail. On trouve trés souvent des groupements aab, abb, aba. Dans la 
division en deux, le rapport des longueurs des parties est fréquemment 1 : 
2, On constate des répartitions'telles que : 12 + 13 + x + 13 + 12. Cette 
symétrie est beaucoup plus poussée dans l'Odyssée que dans l'Iliade. 76 
exemples tirés de l’Iliade. {€ N° 35. Idem IT. 832-840. 80 exemples tirés de 
l'Iliade. € N° 36. Schedae criticae [J. Tolkiehn]. 859-860. I. Sophocle, 
Electre v. 174 lire : Zu wéyas oùpav&. II Oreste v. 86 : ob Ôn paxapia paxd- 
pus 9° ó ads doe ğxetov ep’ hužç aDAiws menpaydtas. Œ Salluste [A. Kunze]. 
860-864. L’indicatif après « quippe qui » chez Salluste avait déjà été relevé 
avant l’article de Léschhorn (Berl. Phil. W. 1919, n° 2, 45 ss.). Quelques 
indications complémentaires sur la langue de Salluste. (€ N° 37. Introduc- 
tion aux Euménides d’Eschyle [A. Süsskand]. 877-888. Sujet : faute et 
expiation d'Oreste. La lutte entre les Erinyes et Apollon, dieu nouveau qui 
introduit des conceptions morales nouvelles. Médiation de Pallas Athene. 
Structure du drame. (Ç N° 38. Petites remarques critiques sur l’Ajax de 
Sophocle TK. Lüschhorn]. 906-909. Ç Thucydide I, 135, 2 [M. Wallies]. 
909, Lire tá [lavoavix (dépend de Euvézn trüvro. M Les tragédies de Sénèque 
(Fr, Lévy]. 909-912. Phén. 98-102 : Maintenir l’ordre des vers donné par 
les mss. Médée 768 maintenir la leçon des mss. Cf. Hercules Oetaeus 
452 ss. et Phén. 84 ss. {{ N° 39. Aristote [B. Michael], 926-931. Examen 
critique de deux textes: Polit. © 5. 1340 a 42 ss. et 7,1342 a 7 ss. Définition 
de la catharsis. ¢@ N° 40. Ephore et Cratippe [J. H. Lipsius]. 958-960. Les 
fragments d'Ephore publiés dans le vol. XIII des Oxyr. Pap. prouvent que 
pour cette période Diodore se base sur le témoignage d’Ephore. J. H. L. 
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en conclut que l’auteur des Hellenika Oxyr., qui est bien plus éloigné de 
Diodore qu’Ephore dans ces fragments, n’est pas Ephore mais Cratippe. 
CÇ N° 41. Complément à mes leçons de Lucrèce (Th. Birt]. 982. Tenuis : 
cf. Galien V p. 878 K et St Jérôme Epist. 52, 11. € Salluste Jug. 38 : 10 
[M. Wallies}. 983. Propose « motabantur ». d Encore Salluste Jug. 38 : 10 
[A. Kurfess]. 983. Maintenir mutabantur « les conditions infamantes se 
transformérent aux yeux des Romains par suite de la crainte de la mort, 


elles leur apparurent sous un jour plus doux ». { Un catalogue de biblio- 
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thèque du moyen âge TO. Rossbach]. 984. Reproduction du fol. 73 du Regi- 
nensis 1401. €€ No 42. Paraphrase d’un poème sur l'enlèvement de Perse- 
phone, I [A. Ludwich]. 999-1008. Texte et commentaire du poème paru 
dans les Berliner Klassikertexte V, I, p. 7 ss. 1907. ff Ne 43. Idem. 41029- 
1032. qq N° 44. Une épigramme de l'Anthologie du Salmasianus sur la théo- 
rie de. lart [J. Ziehen). 1054-1083 (ch. 150 Riese : Hunc quem nigra 
gerens...) lire : clarum, linea qua meruit notavit. Cf. Plutarque de aud. poe- 
tis 2. Ç Tite-Live, Tacite, Aurelius Victor [F. Walter]. 1053-1055. Liv. IX 
33, 3: familia, quae velut fatales <lites> cum tribunis ac plebe, serebat ; 
Liv. XLIII, 20, 3 : qua <non ab>und<e> da<ta>. Tacite hist. II, 99,8: 
perfidiam meditato diu; Hist. IV, 3, 17 : civilia de se <m`> et, <de> re 
publica; Germ. 36, 4 : probitas nomine <notae> superiori[s] sunt; 
Aurel. Vict. 16, 12 « promisce » et non « promissi »; 35, 12 ut ejus <exi- 
tus> necis auctoribus exitio, pravis metui, stimulatu dubiis; 36, 1 quod 
-<<mitiore> militari ferocia. 4 Un nom vieux-allemand chez Tite-Live 
IO. Rossbach]. 1055-1056. Liv. 444 Chumstinctus = Chunisvindus = Huns- 


” wind. € En Syrie [F. Adami], 1056. Inscription trouvée à Islahié. €C, N° 45. 


Vibius Maximus et Florus [W. Keil]. 1075-1080. V. Stace silv. IV, 
7, 55. Maximus compose une epitome de Tite-Live sous l'influence de Quin- 
tilien, Florus une epitome de Tite-Live dans le style d’un panégyrique 
de rhéteur doublé d’un pythagorisant. dé N° 46. Les petits écrits de Xéno- 
phon[Th. Thalheim]. 1098-1101. Remarques critiques. €€ César, Bell. Gall. 
IV, 17, 9 [Fr. Harder]. 1101-1103. Au lieu de pro ariete, lire pro anteride. € 
Cassius Felix et Caelius Aurelianus [G. Helmreich!. 1103-1104. Remarques 
critiques. €€ N° 47. L’authenticité de documents oratoires attiques I [H. 
Schucht]. 1120-1128. Démosthène 45, 31 ; 45, 28; 46, 2; 46,14. Soutient 
contre Drerup que ces documents ne sont pas authentiques. {€ N° 48. Idem, 
II. 1143-1151. € Ne 49. Cruces Tullianae (Epp. ad Att.) II [A. Kurfess]. 
1174-1176. V, 2, 3: Quod operae (scil. pretium esse) reare ; V, 19, 2 main- 
tenir la leçon des mss ; VII, 22 : « recte sit: censeo cedendum » appartient 
à ce qui précède. De Oppiisiis egeo consili; VIH, 44, 4 : conculcavi, inquam, 
miseram Îtaliam videbis proxima aestate atque autumno utriusque magnis 
copiis in municipiis ex omni genere collectis. + iptio = interceptio. €€ 
N° 50. Le bouclier d'Achille [E. Wagner]. 1198-1200. L'auteur doit s'être 
inspiré d'œuvres d'art qu’il avait réellement sous les yeux. Plusieurs pas- 
sages difficiles s'expliquent par des erreurs d'observation du poète. €€ 
No 51. La date de notre Iliade TE Drerup]. 1213-1224. Critique de l’article 
de Bethe « Zeit und Einheit der Tas » (Neue Jahrbücher 1919, p. 1-16), qui 
met la rédaction de l’Iliade au 6* siècle. G€ N° 52. Idem (suite). 1243-1248. 
E. B. 

Hermès. 1919. N° 4. Contribution à la métrique [R. Münscher]. 1-45. 
Rademacher (Berl. philolog. Wochenschrift 1917 p. 1009-1914) soutient 
que l'unité iambique et trochaïque n’était pas toujours le mètre, parfois 
aussi le pied, à l’origine surtout. Il en donne comme preuve le rythme de 
certaines inscriptions et les survivances dans la poésie postérieure : le 
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dochmien, l’ithyphallique, et le dimétre iambique hypercatalectique. I. 
L’ithyphallique. En réalité, c'est un vers à quatre temps forts : on le trouve 
joint à l’enoplios, déjà chez Archiloque et Cratinos. Or, dans le fragment 
d’Eupolis (fr. 139, 1294 Kock) deux vers archiloquiens (enophios + ithy- 
phallique) alternent régulièrement avec un tétramétre. L’enophios prend 
facilement un rythme anapestique et se transforme en parémiaque. Il est 
surtout employé par les lyriques comme forme catalectique du dimètre 
anapestique. On Ie retrouve à la période hellénistique ; chez les Latins 
sous la forme du septénaire anapestique. Du temps de Sénèque les formes 
` anapestiques prennent une grande importance. Sénèque est le chef des 
« néotériques » qui prétendent renouveler le rythme. Le parémiaque 
devient très populaire pendant les premiers siècles de l'empire. On forme 
des dimétres anapestiques avec un iambe comme dernier pied, ainsi que des 
parémiaques miures. Chez Clément d'Alexandrie on trouve le monomètre 
anapestique suivi d'un parémiaque, puis d'un vers de la forme vu---vuu-, 
On peut comparer ce dernier vers au parémiaque de Plaute ` vu-uu--vuÿ : 
au lieu du choriambe final, Clément met un péon. On retrouve ce vers fré- 
quemment à l’époque hellénistique, mais souvent le crétique remplace le 
péon final. Tous les rythmes en usage à cette époque ont d’ailleurs des 
modèles dans la poésie ancienne; seule l’heptapodie anapestique en est 
absente. Déjà la tragédie altique avait abandonné les règles très strictes 
des lyriques qui interdisaient de décomposer la longue du temps fort. L'in- 
fluence d'Athènes prévaut et partout on adopte les anapestes avec la liberté 
ionienne. Quand les Eoliens adoptent l'enoplios à quatre temps forts, ils 
le soumettent à leur principe syllabique et en font un vers de huit syllabes. 
On le trouve souvent uni à l’ithyphallique. Chez Anacréon, l’ithyphallique 
alterne avec un choriambe (p. 30), un dimètre (p. 82, 83), un épode (fr. 88) : 
preuve qu'il compte quatre temps forts. Chez Archiloque on trouve le pen: 
thémimère dactylique traité comme un dimétre auquel correspond parfois 
l'ithyphallique (cf. Horace : Solvitur acris hiems... rapport : 2 + 2 : 3). 
Sappho compose des trimètres avec un ionique majeur et un ithyphallique. 
Quelle est l’origine de l’ithyphallique ? Le dimètre trochaique catalectique 
doit avoir servi d'intermédiaire entre le dimètre acatalectique et l’ithyphal- 
lique. Dans le chant des Ithyphalloi, l’ithyphallique alterne avec un dimètre 
catalectique (Lekythion). On trouve souvent le lekythion à la place préférée 
_ de l’ithyphallique : joint à Penoplios. On peut donc dire avec certitude que 
l'ithyphallique est une transformation du dimétre trochaique catalectique. 
Ç Glanures [A. v. Wilamowitz]. 46-74. N° 152. Discussion critique et com- 
mentaire du traité du corpus d’Hippocrate intitulé véuos. 153. Sophocle 
Antigone 966 ss. Wilamowitz propose raoa 8 Kuavéwy tevd-et [retoëiv] dú- 
pas à koç axtais Boonootarcaw 6 Dany <yertovat> Ealuvônoods. 154. Les 
chiffres qui accompagnent le titre de trois tragédies d’Euripide indiquent 
des rédactions ou remaniements différents du même drame. L’Iphigénie en 
Aulide est très probablement elle aussi une de ces dtacxevat. 155. Scholie 
des Chevaliers Aristophane 1263 ss. Allusion au Ge péan de Pindare. 156. 
Acharniens. Les vers 1181-1187 sont interpolés. 1188 se rattache très bien 
à 1180. 157. Plutarque fragm. zepi Yowtos ` corriger gong ôn en etoc0”nt. 158. 
Zenobius Paris III 44. 159. Orphica 111. Abel, lire tôravov Aryonyes. 160. 
Lycophron intitule son poème Alexandra. Ce doit être le nom de la déesse 
d'Amydée et de Cassandre. Il puise ses renseignements dans Timaios. 161. 
Procope Goth. IV, 22 décrit deux monuments représentant des vaisseaux. 
Etude de l'inscription placée sur le second. 162. Agathias Anth. Palat. V, 
235, Makedonios V 236. Cf. les beaux vers : Cramer An, Par. IV 378. 163, 
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Le mot à&àißaç. 164. Xénophon Anabase VII 8, 1. tà évoizia ou tà êvónvia ? 
Les citations d'Athénée et d'Aristide peuvent servir à la critique du texte 
de Xénophon. 165. Démosthène. Discours de la couronne. 12-13 corrections 
de texte. 166. Les vers de Ménandre cités par Galien de Hippocr. et Plat. 
V 456. Müller. Etude critique. 167. Ps. Aristoteles Oavuáos. àxouou. 49. 168. 
Plutarque (Périclès 13, 14). C'est une inscription en l'honneur de Phidias. 
Il faut lire : ¿v tH: otjàn: cuvavayéyoantat, Faut-il lire au ch. 28 IIvewvidny ou 
Mopwvidry ? Dans le Paul-Emile, ch. 15 : l'épigramme du Pythion qui indique 
la hauteur de l'Olympe. 169. Plutarque Moralia, nouvelle édition. Trois 
bonnes corrections zepi naiðwv aywyñs 146; à Apollonius 104a; p. 115 a. 
470. Remarques sur la nouvelle édition du Ge livre de Philon. € Contribu- 
tion à l’histoire littéraire [ W. A. Baehrens]. 75-86. V. Luciliana. 1. Le fr. 
de Lucilius cité par Cic. de orat. II 25 et Pline h. n. praef. 7 est à recons- 
tituer comme suit : nec doctissimis + Manium {Persium] haec legere nolo, 
Junium Congum volo. Persium non curo legere, Laelium Decumum volo. 
Pourquoi Cicéron ne cite-t-il le premier vers que dans le de Republica, 
auquel Pline dit l'avoir emprunté? La mort de Congus en 54, devenu un éru- 
dit fameux, explique l'attitude de Cicéron. 2. Le livre 29 contenait une 
comédie. Ce ne peut être qu'une citation de l’'Hymnis de Cécilius. 3. La 
première édition des satires (l. XXVI-XXX) ne peut avoir eu lieu en 129. 
Terminus ante quem non ` 123 (v. Cichorius Studien zu Lucilius p. 72 s.). 
La satire qui contientune allusion à la mort de Lupus doit avoir été compo- 
sée en 125 et publiée seulement avec la seconde édition. Œ Glycére et 
Ménandre [A. Kérte]. 87-93. Les amours de Ménandre et de la courtisane 
Glycére ne sont que légende. En 326 Glycére est appelée 4 Tarsos auprés 
d'Harpale. Or Ménandre avait alors 16 ans et Alkiphron fait allusion à des 
événements postérieurs de 20 ans. La littérature hellénistique aimait les 
anecdotes. Les recherches historiques des Alexandrins se firent sur ces 
anecdotes, Alkiphron qui écrit 500 ans aprés Ménandre, trouve le roman 
déjà tout construit (v. Athen. XIII 584 A, 585 C, 594 D). € Saint Augustin 
et les caractères typiques de l’arétalogie [Ad. Jülicher]. 94-103. Werner 
(Hermès 1918 p. 242 ss.) note comme caractère distinctif du genre arétalo- 
gique le récit à la première personne, pour donner plus de poids aux aven- 
tures imaginaires que l’on reproduit et prend à son compte. Des exemples 
cités par Werner, celui de Lucien seul est probant. De la part de saint 
Augustin surtout un procédé de cette nature est invraisemblable. L’aven- 
ture qu'il raconte doit être replacée dans son contexte (Corpus Vienne XLI 
p. 144 ss.). Il a raconté avec la plus entière sincérité diflérentes apparitions 
de morts et d’absents auxquelles il a été plus ou moins mélé, et a conclu 
en disant que l'ignorance sur la nature de ces apparitions ne pouvait nuire, 
parce que le salut n’en dépendait pas. Puis il reproduit l'aventure de l'un 
de ses paroissiens ` confondu avec un voisin qui portait le même nom que 
lui, le dénommé Curma se voit appelé au royaume des morts, puis renvoyé 
sur la terre, une fois l'erreur reconnue. Il n’est pas vraisemblable que saint 
Augustin ait placé dans une localité toute proche d’Hippone une histoire 
que ses paroissiens, il pouvait le prévoir, s’empresseraient de vérifier. 
Sans parler des scrupules qu'il aurait eus à altérer la vérité, on ne peut 
admettre qu'il ait construit une histoire si peu probante, car elle ne fournit 
aucune solution aux problèmes de l'au-delà, Même invraisemblance pour le 
passage cité de civit. XVIII 18, On a raison de dire : c’est toujours la même 
histoire, avec les mêmes détails, chez Lucien, Plutarque, Grégoire et saint 
Augustin. Mais ce ne sont pas les écrivains qui les transmettent, c'est le 
public qui reproduit la légende et la localise à nouveau. Saint Augustin est 
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incapable de critique raisonnée sur les miracles et les légendes, mais il est 
d’une grande sincérité et diffère par là de saint Jérôme, de Palladius et des 
éditeurs de récits de moines. Mélanges. AEUTEPAI ®PONTIAEZX [F. Hil- 
ler v. Gaertringen]. 104-107, 1. La déesse protectrice de Nicopolis IG, V 2, 
297, Il faut rétablir : Nixérodtç (cf. Paus. VIII 8, 12), La pierre était surmon- 
tée de deux statues, l’une de Charmiadas et l’autre probablement de la 
déesse protectrice de la cité qui couronnait le vainqueur du contingent de 
Mantinée à Actium. 2. Damatrios et Arikeides. Remarque complémentaire 
à Hermès XXX VII p. 121 ss. et Bull. Hell. XXXVI p. 230.3. Un faux. Au 
lieu de xotvoùç noAeutous ‘Pwuatous Syll.3 741, le graveur a écrit par égard pour 
les Romains zorvods rokeuious ‘Pwuaiwv. Ç A propos de Démosthène[Th. Thal- 
heim], p. 108. Remarques sur XXXVIII 12, 21, 22; XLIT/1 XLIII, 44. § 
Plotin et l'apôtre Paul. On trouve chez Plotin la division des hommes en 
capxtxol, duytxot et nvevuatixot ; la citation d’Aratus (VI 9, 4-9 cf, Actes 17: 
24-28) et l’idée que l'âme est en exil sur la terre et a sa véritable patrie au 
ciel. d Les révoltes des Juifs en Egypte [Ulrich Wilcken], p. 111-112. Le sou- 


lèvement des Juifs d'Egypte n’a pas eu lieu en 136/7 mais en 116/117. Le 


domaine dévasté auquel fail allusion le papyrus 889 de Berlin l'était encore 
trente ans plus tard, lors de la révision d’Antonin le Pieux. § Rectification. 
La proposition de rétablir ë tivev (v. Hermès 1916 p. 478 ss.) a déjà été faile par 
Cavaignac, Etudes sur l’histoire financière d'Athènes au 5* siècle, p. An. 2. 
Gq N° 2. Contribution à l’histoire de la confédération latine TA Rosenberg |, 
p. 113-173. Question de méthode préliminaire : Quel usage faire des anna- 
listes récents, postérieurs à Sylla, et cités par Tite-Live, Denys d'Hali- 
carnasse, etc. ? Il faut user avec beaucoup de prudence de leur témoignage 
et ne pas l'accepter sans contrôle. Si l’on adopte ce point de vue, on con- 
viendra qu'il ne subsiste pas grand’chose de l'histoire traditionnelle des 
Latins jusqu’au res siècle. La Confédération latine ne subsistait au 1v* siècle 
que comme association religieuse. Cf. la Confédération étrusque, qui pour- 
tant nommait encore un praetor, un aedilis Etruriae. A la tête de la confé- 
dération latine se trouvaient des magistrats romains: les deux consuls 
doivent présider les Feriae latinae, à leur défaut un dictateur nommé à cet 
effet (C. I. L. I?, p. 24). Quels étaient les représentants des états latins aux 
Feriae latinae? La délégation romaine comprenait tous les magistrats en 
fonction (Strabon V, 229), même les tribuns du peuple. Les autres étals 
envoient au Mont Albin leurs magistrats ordinaires. Toutes les commu- 
nautés avaient le droit de cité depuis la guerre sociale. Aussi n'était-il pas 
nécessaire d'être un état indépendant pour se faire représenter. Sinon, il 
n’y aurait eu que Rome, Tibur et Préneste. Un populus qui avait perdu 
son indépendance politique restait membre de la confédération (v. Cicéron 
pro Plancio 23, Pline h. n. III, 69). De quand datent ces dispositions? La 
prédominance des magistrats romains est-elle antérieure à 336? Les autres 
États n'avaient que très peu de représentants, car ils possédaient peu de 
magistratures. En 350 Rome était représentée par 21 magistrats, tandis que 
Préneste en envoyait peut-être deux, Aricie un, Lanuvium un, et ainsi de 
suite. Les civitates devenues romaines étaient représentées par des 
Romains, p. ex. Tusculum, Gabii. Essai de reconstitution de la liste des 
populi représentés, d’aprés Varron I, VI, 25, Cicéron pro Plancio 23, Tite- 
Live, XXXVII, 3, 4; XLI, 16, 1; XXXII, 1, 9; CIL. XIV et le Periplus de 
Pline h. n. III 56 ss. L'examen critique de la liste de Pline conduit aux 
conclusions suivantes: a) le Latium proprement dit était représenté par 
36 magistrats ; b) cette organisation ne remonte pas plus haut que le 
ive siècle; c) l’ancien Latium n'était pas morcelé, le morcellement est 
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l'œuvre des Romains. Interprétation de l'inscription d'Aricie. Elle permet 
de jeter un coup d'œil sur le Latium de la seconde moitié du vie siècle. 
Elle confirme l'hypothèse que le morcellement du Latium date de la pre- 
mière moitié du 1v* siècle. La constitution de la confédération du vi* siècle 
est imitée de celle de la confédération étrusque des 12 populi. Un président 
ou dictateur était nommé chaque année à tour de rôle dans les différents 
populi. Interprétation de Festus 276 L. (remarque de Cincius). Le chef de 
l'armée confédérée, que Cincius appelle prêteur et Caton dictateur, était 
parfois un Romain. Il ne peut s'agir ni du vie siècle (Rome ne faisait pas 
encore partie de la confédération) ni du 1v° où Rome était toute-puissante, 
mais sans doute du v*, après l'établissement de la république. Les dieux 
protecteurs sont Jupiter Latiaris et Diane d'Aricie (v. à ce propos Wissowa 
Religion2, p. 39, 247, 40). On ne peut admettre l'influence de Rome pour 
l'établissement de ce culte et l'institution des Feriae latinae. A l'époque de 
leur création, Rome ne faisait pas encore partie de la confédération, et le 
Mont Albain était situé en dehors du territoire romain. Après la destruc- 
tion d'Albe la Longue, Rome a sans doute cherché à substituer ses propres 
cultes aux cultes latins: elle n'y a pas réussi pour les cultes de la Confédé- 
ration latine. Ainsi toute influence de Rome sur la fondation de la Confé- 
dération est exclue. De même, toute participation d'Albe la Longue à Vhis- 
toire de la Confédération. Les Romains n'ont pas annexé le territoire de la 
ville qu'ils avaient détruite (Albe était située sur la rive occidentale du lac, 
v. Ashby, Journal of Philology, XXVII, 1901, p. 37). Au vie siècle les Latins 
pénètrent dans le territoire des Volsques et fondent Cora, plus tard Siguia, 
Norba et Satricum (v. Denys, IV, 49). Il ressort de Polybe III, 22-11 (traité 
de Rome avec Carthage en 343) qu'Antium a été fondée par la Confédéra- 
tion latine au v* siècle. Par ce traité Rome s'appuyait sur Carthage pour 
se protéger contre une défection d'Antium, et protégeait Antium et les 
Latins contre les Cathaginois. Cel accord lui facililait la conquête de l'Ita- 
lie centrale, Les Herniques devaient faire partie de la Confédération déjà 
au v* siècle. Cette recherche a prouvé que la Confédération latine a été 
une association militaire et politique solide, tout à fait indépendante de 
Rome à ses origines. La trêve pendant les Feriae latinae concernait les 
guerres avec l'extérieur et non les luttes entre les États latins. Esquisse 
de l'histoire de la Confédération : vers 600 les Latins étaient divisés en un 
certain nombre de cantons indépendants. Au vit siècle il se fait un double 
rapprochement : Rome soumet ou détruit ; d'autre part, les États 
s'unissent en une confédération qui reconnaît à chaque Etat des droits 
égaux. Tous les ans, on nomme un dictateur à tour de rôle dans chaque 
État. La divinité principale est Jupiter Latiaris. La confédération s'op- 
pose à l'avance romaine. Rome entre dans [alliance au v* siècle, Pré- 
neste probablement aussi. Conquétes nationales dans le pays des Volsques 
dès la fin du vie siècle et fondation de colonies latines. Les Herniques 
entrent dans la Confédération. Vers 450, elle est une des principales puis- 
sances de l'Italie. A partir de 400, l'influence de Rome grandit considéra- 
blement. La Rome démocratique du rv° siècle, plus forte que la Rome des 
rois, acquiert la prépondérance dans la ligue. Les consuls romains en 
prennent la direction militaire et politique. La résistance de Préneste, 
d'Antium, de Satricum se brise contre la puissance croissante de Rome, 
qui détruit les villes rebelles, ou mêle à leur population une forte propor- 
tion de colons, morcelle les cantons et se les attache en leur accordant le 
droit de cité. Dès la seconde moitié du rv* siècle, la confédération n'est plus 
qu'une association religieuse (336), elle a perdu toute signification politique, 
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Comme précurseur de Rome dans la conquête et la colonisation, elle a joué 
un rôle important. € Caesaris servus [M. Bang], p. 174-186. Dans ses Notizie 
degli scavi 1912, p. 158, G. Mancini prétend que « Caesaris n(ostri) ser(vo) » 
désigne un esclave de l'héritier présomptif de l’empereur. Il faudrait 
admettre que c’est le cas chaque fois que l’on rencontre l'expression « Cae- 
saris servus » dans les inscriptions à partir d’Hadrien. C'est une interpréta. 
tion erronée qui lui a été suggérée par les mots qui suivent: « Aug(usti) 
lib(erto) ». Comment expliquer ces termes: « Caesaris nostri servo 
M. Ulpius Augusti liberto » ? Le nom de Caesar, à l'origine simple cogno- 
men des Jules, devient partie intégrante des titres impériaux et sert le plus 
souvent à désigner la « familia.» impériale. A partir de Claudien, l'esclave 
impérial ajoute en général « noster ». Dans les inscriptions telles que: 
« (Felix) Caesaris nostri servus (verna) », Caesar désigne l’empereur et 
non un prince impérial. Quand il s’agit d'un prince impérial ou de Vhéri- 
tier présomptif, on ajoute le praenomen ou le cognomen. Dès le commen- 
cement du second siècle, on trouve Augustus au lieu de Caesar, fréquem- 
ment à partir d'Antonin le Pieux. Après Marcus et Verus, Augustus l’em- 
porte: « Augusti nostri (ou Augustorum nostrorum) servus (ou verna), ou 
bien simplement « Augusti nostri », « Augusti servus (verna) », « Augusti ». 
Au ni siècle, Augustus semble s'être absolument substitué à « Caesar ». Par- 
fois, au 1°" siècle, les deux noms simultanément : « Caesaris Augusti (ser- 
vus) ». L'expression « familia Caesaris » désignait l’ensemble des servi- 
teurs de l’empereur et comprenait les affranchis, qui s’intitulaient Caesa- 
riani ou Augustiani. Cf. les « pueri Caesaris nostri » du paedagogium Cae- 
saris. Tandis que l'esclave impérial emploie au début uniquement les 
termes « Caesaris (nostri) », remplacés plus tard par « Augusti (nostri) », 
Vaffranchi impérial se sert dès le début du terme « Augusti ». On ne 
trouve les termes « Caesaris libertus » que sous Auguste, et rarement sous 
Tibère ; « Caesaris libertus » disparaît absolument à la fin du rer siècle. 
Ainsi, dans l'expression « Caesaris servus Augusti libertus » Caesar désigne 
certainement l’empereur, bien que le titre de Caesar soit à partir d Hadrien 
la désignation officielle de l'héritier présomptif. Les termes « Caesar » et 
« Augustus » avaient chacun une nuance particulière. Caesar, c'est le nom 
du « pater familias », Augustus désigne la puissance impériale. Aussi les 
esclaves se servent-ils du titre de Caesar qui indique leurs relations pri- 
vées avec le souverain, les soldats et les affranchis du titre d’Augustus: 
l’empereur n'est pas pour eux l’homme privé, mais le souverain. C'est là 
l'explication de cette curieuse expression : « Caesaris servus Augusti liber- 
tus ». { Une théorie préplatonicienne de l'art [E. Howald]. 187-207. Il faut 
renoncer à voir dans la Poétique d’Aristote un ouvrage composé d’un seul 
jet, d’une unité parfaite. Aristote s'est servi de sources différentes, il n’a 
pas réussi à fondre parfaitement les emprunts qu'il a faits et à en dissimu- 
ler les soudures. Sa terminologie n'est pas invariable d'un bout à l’autre 
de ses ouvrages, comme on l’a prétendu ; le vocabulaire de ses introduc- 
tions systématiques diffère parfois sensiblement de celui qu'il emploie dans 
les parties spéciales de ses traités. Les trois premiers chapitres de la Poé- 
tique n’offrent pas de difficultés : la théorie platonicienne de la mimésis sert 
de base à l'étude de tous les arts musicaux, sauf à l’aulétique et à la citha- 
ristique (1447 a 15), dont l'explication se fonde sur une théorie empruntée 
à l’art plastique (1447 a 18, 1450 a 26, 1460 b 8, Polit. VIII, 1340 a 35). La 
division, fondée sur les moyens de l'imitation (harmonie, rythme, parole) 
est empruntée aussi à Platon. Le sens de l'imitation est considéré comme 
inné, Zueuros (ch. 4), Mais 1448 b 20 Aristote considère aussi le sens de 
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l'harmonie et du rythme comme innés, et semble les mettre sur le même 
rang que la mimésis, alors que tout à l'heureils en étaient des subdivisions. 
Une parenthèse donne l'explication du péttov dont il faisait auparavant une 
division du Adyos (1447 a 29). Il l'emploie même comme terme équivalent de 
Aoyos (1447 b 25). On aperçoit ici le reflet d'une autre théorie. Cette con- 
tradiction se poursuit à travers toute la Poétique. Elle est très nette dans 
la définition de la tragédie (1449 b 24 ss.). Aristote se fonde au début sur 
la mimésis ; la théorie de la katharsis a une autre origine. Il ne s'agit plus 
du plaisir de l'imitation, mais d'un processus psychologique irrationnel. Le 
terme duyaywyia (1450 a 33) est étranger à la théorie platonicienne, avec la 
nuance que lui donne le Stagirite. De même, le mot tpaytxds, puisque Aris- 
tote distingue entre la téyvy (oixovouia) et le tpayıxóv (1453 a 29), et la dis- 
tinction entre les rabnttxai et les fat toaywoiar (1455 b 34). Ces éléments 
d’origine étrangère proviennent probablement de conceptions populaires 
très répandues. Ce n'est pas le cas pour la notion de katharsis. Il faut en 
rechercher l’origine. Au chapitre 6, Aristote oppose la « mathesis » à la 
« katharsis » lorsqu'il dit que le jeu de la flûte n’a pas de valeur éducative : 
il n'est pas 7Oxdv mais opyiaotixôv ou ofge, Au chapitre 7 il emploie 
katharsis comme équivalent de raidta, avanavots. Confirmé par 1342 a 10, où 
katharsis est employé parallèlement à tatpeia. Ici se présentent une série 
de difficultés. Quel sens donner au mot Sara ? Il est impossible qu'il 
corresponde à avaravats ou äveots. On voit apparaître des termes nouveaux : 
raünrixot, ÉvÜoustagtixai, xabaptixd. Il semble que ces termes se groupent 
autour du concept katharsis. C'est ce mot qui est l'élément nouveau 
qu Aristote a introduit dans sa doctrine. La théorie de la katharsis peut se 
résumer comme suit: la musique et certains genres de poésie ont la pro- 
priété d’éveiller des passions, en particulier la pitié et la crainte. En les 
éveillant elles en purgent l'âme, et l'en débarrassent pour quelque temps. 
Platon ne connaissait que le sens médical et le sens religieux de ce terme. 
Il trahit une origine pythagoricienne (Cratyle 405 A, République 567 C, 
Sophiste 226 D, 227 D, 226 E, 230 B, 230 C, D, Timée 87 Css., 88 E, 89 A). 
Importance de la diététique et de la gymnastique dans la doctrine de Pytha- 
gore. C’est une notion qui provient de la médecine. Elle n’a rien de commun 
avec le corybantisme (Rohde, Psyche II, 48 note). Les deux passions qu'elle 
éveille, l'ékcos et le poBos ont un fondement physique. Un certain nombre 
de passages d'auteurs du rer siècle confirment l'hypothèse que la katharsis 
est une notion pythagoricienne. Aristoxène ` « x40ataiçs owuatos Gë Ce 
iatoniis, poy 7s dè Ox povarz7s. » C'est un « leitmotiv » des Pythagoriciens 
que ce parallèle entre la médecine et la musique, entre le corps et lane, 
v. Jamblique vita Pyth. 64-110. Après Aristote on n’aperçoit plus de ` 
traces de la doctrine de la katharsis. Elle renaît pourtant avec Plutarque, 
de quaest. conviv. livre IIIf probl. 8. Le passage du Commentaire d’Olym- 
piodore sur Alcibiade (Spengel, Abhandi. der bayr. Akad. 1863) est la 
preuve la plus concluante qu’elle est d'origine pythagoricienne. § Mélanges. 
"Evôooa [P. Stengel]. 208-211. C'est le contenu du Géctoov. On n'en prenait 
qu'une partie pour le sacrifice. Après l'avoir replacée dans le 4éptpov 
(évdécetat), on l'apportait au temple. Là, nouvelle division: une partie est 
brûlée, l’autre sert à la consommation {probablement la rate). Il ne s’agit 
donc pas d’un rile étrange et rare. Il ne diffère du sacrifice habituel ou en 
ceci: au lieu de brûler ou préparer les entrailles sur le fœuos, on les sacri- 
Dat sur l'ésri, ce qui pouvait se faire sans inconvénient, attendu que les 
évôoga ne devaient pas développer beaucoup de fumée. 4 Callimaque d’Aphi- 
dua (F. Hiller de Gaertringen].211-215. Reconstitution de l'inscription IG. 
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[ 350 bd A propos de Philodéme [lept Oey aywyñs [Robert Philippson; 246- 
217. A l'appui de l'interprétation qu'il avait donnée de yveyevvnuévov (Her- 
més LIII, 1918, p. 367), l’auteur cite Plutarque Ilepi tod E tot ¿v Aeieote, 
ch. 17. Fragment égaré de Porphyre [O. Kern]. Le fragment, jusqu'ici 
sans nom d'auteur, que l’on trouve chez Lobeck (Aglaophamus IT, 823) et 
` chez Abel (Orphica, fr. 216) est sans doute de Porphyre et provient de 
l'ouvrage intitulé apyutixai Bi6kot. G Manœuvres tactiques navales dans l'an- 
tiquité (F. Graefe]. 219-224. Collection de textes relatant des manœuvres 
tactiques du ve au wer siècle avant notre ère. 44 N° 3. Un document pytha- 
goricien du 1v° siècle avant notre ère [M. Wellmann]. 225-248. Alexandre 
Polyhistor nous a laissé un document pythagoricien (apud Diog. Laërce 
VIII, 25 s.) qui n’a pas été estimé à sa juste valeur. Il date sans doute du 
iv siècle et non du 11°, comme le voulait Zeller et a pour auteur l'un de 
ces philosophes néopythagoriciens qui se groupaient à Thèbes autour de 
Philolaos de Crotone. La découverte du fragment de l’Anonyme Londo- 
nensis (ed. Diels XVIII, 18 s.) a modifié l’idée que l'on se fait de ce philo- 
sophe. Diels a raison de l’appeler « un éclectique peu intéressant ». Ses 
théories médicales proviennent d’Alcméon, d’Hipparos de Métaponte et 
d’Empédocle. On retrouve le même mélange éclectique dans notre frag- 
ment. Le fond de sa cosmologie est pythagoricien; il en est de même de 
la cosmologie de Philolaos (32 B 8, p. 312 D). Théorie des quatre éléments 
(Empédocle), cf. Philolaos 32 B 12. L'élément divin, e'est la chaleur, to 
Oeoudv. La divinité régit l'univers avec le concours de l’etuapuéun (Stoïciens- 
Héraclite-Hipparos de Métaponte-Philolaos An. Lond. XVIII, 8). Les astres 
sont éternels et divins, car le chaud y prédomine; d’où leur parenté avec 
l'homme (Pythag. du ve siècle-Alcméon). Les éléments sont soumis à 
des métamorphoses continuelles (Héraclite-philosophes ioniens-pythago- 
riciens). Sa doctrine de la reproduction est celle d’Alcméon : importance de 
la semence, les trois sucs ` iywp, bypov, aipa (An, Lond. XVIII, 30); de même 


ses idées sur l’embryon et l'enfant de 7, 9 et 10 mois, et sa doctrine de : 


n 


0 


_ 


25 


ce 
© 


l'isomoirie. L'âme se compose de trois parties: voie (sensation, imagina- ` 


tion), ppéves (raison), 0upós. Erreur de Zeller qui attribue cette division à 
Platon ; elle est antérieure à Anaxagore et diffère de celle de Platon. Les 
poéves sont l'apanage exclusif de l’homme. Doctrine apparentée à celle des 
pythagoriciens, qui cherchent à combler l'abime entre l'homme et l'animal 
(Alcméon v. Théophraste de sens 23.506 D). Notre philosophe serait lau- 
teur de la citation d’Aétius (IV, 5, 10). lÏ faudrait admettre alors qu'il est 
antérieur à Théophraste et à Aristote. L'emploi du mot gpéveg nous reporte 
aux luttes entre philosophes et médecins du ve siècle, qui font des ppéves le 
siège de l'âme; océves perd son sens primitif de diaphragme, devient le 
siège des fonctions intellectuelles de l'âme el est localisé dans la tête 
(v. Ileoi tp7jç voésov, ch. 17; Aristote de gen. an. III, 10, p. 673 a). Posidonius 
déjà attribuait à Pythagore la division de l’âme en trois parties. C'est la 
doctrine constante des néo-pythagoriciens (cf. Philolaos: Diels, Vorsokra- 
tiker 32 B 13, p. 315). Le nombre 3, considéré par les Pythagoriciens 
comme le nombre qui délimite le mieux, parce qu'il contient le commen- 
cement, le milieu et la fin, joue un grand rôle dans notre document: l’éther 
est divisé en trois parties, l'univers en trois régions, l'âme en trois parties, 
les sucs sont au nombre de trois. Lame est un « apospasma » de l’éther : 
c'est la doctrine pythagoricienne, de même que la distinction entre dy et 
Co. La partie raisonnable de l'àme est immortelle (Pythagoriciens- 
Alcméon) ; la partie mortelle tire son origine de l’éther-froid (cf. Philolaos). 
Le siège de l'âme : vice éyxepadou (30). L'auteur des Placita (IV, 5, 9 p. 391 


40 


50 


1 


1 


2 


2 


3 


3 


4 


4 


0 


5 


0 


on 


© 


ot 


© 


R 


© 


16 | 1919. — ALLEMAGNE 


D) attribue cette doctrine aux vewtepot ; il entend sans doute les néo-pytha- 
goriciens (cf. II, 29, 4). C'est preuve que notre auteur est un pythagoricien 
contemporain de Platon. Le parallèle avec Stobée ecl. I, 20 prouve que la 
citation est empruntée à Aristote [Tepi ce JIvðayópov gtrosopias. Lés sources 
de notre auteur ne sont donc ni la Stoa, ni Platon, mais Héraclite, Alcméon, 
Empédocle et Philolaos. Il était sans doute disciple de Philolaos. Sur cer- ` 
tains points il a rompu avec la doctrine de son maitre : il place la terre au 
milieu de l'univers, théorie contraire à celle des Pythagoriciens de la 
Grande Grèce (v. Aristote de caelo B 13). Platon l'aurait-il connu ? v. Phé- 
don 109 A, 110 A, 111 B, 109 B, 110 E, 144 B, etc. Texte du document. 
d Plolin ou Noumenios ? Seconde étude (v. Hermès LII, 1917, p. 592 ss.). 
[Fr. Thedinga]. 249-278. Porphyre rapporte que Plotin écrivait dans un état 
de ravissement et d'extase, et ne se relisait pas, Cela explique ce que son 
style a parfois d'obscur et de décousu, mais cela ne suffit pas pour rendre 
compte de la diversité de style des Ennéades. Certains passages sont cer- 
tainement de Noumenios. Ex. Enn. I, 8 zóðev tx xaxá. Les chapitres 1-5, 
7 et 9 sont seuls de Plotin. Cf. pour le style Enn. III. 6, qui est de Noume- 
nios aussi. { L'économie rurale des Spartiates [U. Kahrstedt], p. 279-294. 
Plutarque (Lycurgue 8) affirme qu'un x%Añpos spartiate produisait 
70 médimnes d'orge pour l'homme, 12 pour la femme et une quantité 
correspondante de fruits « humides ». 70 médimnes représentent, déduc- 
tion faite de 20 °/, pourle semis, 8 kilos de pain par jour. C'est plus qu'un 
homme ne peut consommer. Il faut répartir 70 + 12 sur toute la famille 
du Spartiate, Les 100.000 ha. cultivables de Laconie, du Taygète et de Mes- 
sénie auraient donc produit 4 quintaux métriques par hectare. Cela n'a 
rien d'invraisemblable. Comparaison avec la Serbie actuelle, Les données 
de Plutarque pour les fruits « humides » (vigne, figues) sont vraisemblables 
aussi ` deux hectolitres de vin et 100 kgs de figues par x\ñcoç. Il ne faudrait 
pas conclure de ce passage que chaque Spartiate possédât son xiïücos : il y 
avait des propriétaires d'un demi et d'un quart de lot, et des propriétaires 
de plusieurs lots. Les hilotes ne devaient pas être attachés à la glèbe; ils 
étaient la propriété de leur maitre. Toute la terre leur était distribuée, il 
n'y avait donc pas de corvée. D'après Pausanias IV, 14, 4, ils livraient en 
Messénie, le 50 °/, de la récolte à leur maitre. Les participants aux syssi- 
ties, qui formaient 1/4 de la population, consommaient ainsi 5 quintaux par 
année, les hilotes 4 1/2 quintaux seulement. L'hilote n'aurait donc eu que 
4,2 livres de pain par semaine, et sa situation a dü empirer avec les années. 
Origines de l’hilotisme : en Messénie, la conquête et l'asservissement des 
habitants. En Laconie, les hilotes qui parlent dorien, sont sans doute 
d'anciens paysans réduits par suite de leurs dettes à la condition d'esclaves. 
L’étymologie (eà = prisonnier) viendrait à l'appui de cette thèse. d Contri- 
bution à l'histoire de Krateros [R. Laqueur]. 295-300. Perdiccas avait été 
nommé à la lieutenance du royaume; Krateros à la xpogtasta tôv Bactdeiwv. 
On n'a pas compris le sens exact de ce mot rooctaoia. Il s'agit de l'inten- 
dance de la cour et de la disposition des insignes royaux. Cette séparation 
des pouvoirs devait s'opposer aux ambitions personnelles. Les circon- 
stances politiques font avorter cette mesure de prudence: en l'absence de 
Krateros, retenu par la révolte des Grecs, Perdiccas s'attribue la xpoctasia 
réservée à Krateros (Diodore XVIII 23, 4-3 lire t&v Bastkstwy noootastav). D'où 
le conflit entre les deux chefs. € Deux chants de l'Agamemnon [W. Kranz]. 
301-320. T. Ag. v. 104-257. Combat l'interprétation de Wilamowitz. La lutte 
entre la tradition et la pensée personnelle d'Eschyle, caractéristique de toute 
l'œuvre du poète, se retrouve ici. IT, 1407-1576. Ç Mélanges. Démosthène 
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TK. Miinscher]. 321-328. Critique des idées de Thalheim (Hermes, 1909, p. 108 
se.). q Sénèque, l'Hercule furieux 564 ss. [H. Bliimnerj. 328-329. S’op- 
pose à la transposition des vers 566 et 567, proposée par Robert, Hermes 
1918, p. 446. € Une épigramme athénienne des décombres perses [F. Hiller 
von Gaertringen]. 329-332. @ Les documents aristotéliciens pour l'his- 
toire des 400 à Athènes [Th. Thalheim]. 333-336. Il faut en rester à l'avis 
de Lenschau (Rh. Museum, 1913, p. 206) et les considérer comme suspects. 
qq N° 4. Hannibal et le passage des Alpes. Étude de critique de sources 
iO. Viedebantt]. 337-386. Seules la critique des sources et la critique 
littéraire sont en mesure de résoudre le problème. Comparaison de Polybe 
III, 47 ss. et Tite-Live XXI 31 ss. Première difficulté ` a> Gi thy gw. De 
plus, contradiction entre Polybe, 50, 1 et Tite-Live, 31, 9. Le récit de Tite- 
Live est plein de contradictions. Ne s'explique que si l'on admet que le 
passage de la Durance est une invention et provient d'une source {conta- 
minée, b. A la source b se rattachent Liv. 32, 6 et Pol. 50, 4. En réalité 
Hannibal a passé par le Pelit-Saint-Bernard (Liv. 38.5 et 7: per Salassos). 


a 


L'armée prend son repos suivant une version chez les Taurins, suivant: 


l’autre chez les Insubres. La seconde version est la bonne. Les Carthagi- 
nois sont eux-mêmes les auteurs du faux. Il était naturel qu’Hannibal prit 
parti pour les Insubres, qui étaient en guerre avec les Taurins et plus puis- 
sants que ceux-ci. C’est peut-être la raison pour laquelle Hannibal renonce 
au Genévre et choisit le Saint-Bernard. La marche d’Hannibal vers l'Est 
après le passage des Alpes s'explique par la nécessilé de soumettre 
les Taurins et de s'assurer le retour, Il fallait aussi ouvrir la voie du 
Genévre à Hasdrubal; don la prise de Turin et l'envoi de fortes garni- 
sons au Genévre, qui explique la forte diminution de l'armée carthaginoise. 
€ Sens et histoire du verbe cévére [J. Mussehl]. 387-408. N'apparaît qu’au 
ser siecle de notre ère. Appartient à la sphère du maxo; Zone. L’explica- 
tion du scholiaste est juste: « molles et obscaenos clunium motus signifi- 
cat ». Les dictionnaires semblent ignorer qu'il est réservé au vocabulaire 
des pédérastes ; ils le confondent à tort avec inclinari. Il ne reste pas long- 
temps en usage dans la langue littéraire et semble même disparaitre de la 
langue parlée dans la moitié du second siècle. Dès lors, il est remplacé par 
inclinari. Le « Thesaurus » ne distingue pas les deux termes. Son emploi 
dans le texte de Plaute cité par Nonius ne s'explique que par une corrup- 
tion de la leçon primitive. On ne peut donc plus se baser sur Nonius 84, 
17 pour démontrer l'existence de textes indépendants de AP. Excur- 
sus: I futuere, II arrurabiliter. 4 L’Appendix Probi [K. Barwick]. 409-422. 
Parenté étroite avec les Instituta artium de Probus. Ce sont sans 
doute les débris d’un traité de grammaire que Probus a écrit avant 
305. Ç Les notions de xópyos et de otéÿyn dans la disposition des bâtiments 
(Fr. Preisigke]. 423-432. zópyos a souvent le sens de aile, corps de bâtiment 
disposé sur les côtés, et non de tour (papyrus n° 352 de la collection de 
Strasbourg, cf. Ox. P. II, 243, 15). C'était une partie particulièrement 
solide qui contenait les bureaux, la caisse, les locaux pour les outils ou les 
documents. [[vpyisxos signifierait donc petite armoire et non coffret en 
forme de tour, comme le veut Maspero. Otzta Sinugyia serait une maison à 
deux ailettes attenantes. Le sol n'est pas propriété privée, même à l'époque 
romaine. Mais le locataire pouvait construire, ajouter un étage et le vendre. 
Le nouveau propriétaire avait le droit de faire de même sur son loit. En ache- 
tant un étage, on entrait en possession de l'espace qui se trouvait au-dessus: 
€ Mélanges. Apicius TG Helmreich}. 433-438. Etude du cod. lat. 756 de la 
bibliothèque de Münich. { Kerkidas et Grégoire de Nazianze [L. Deubner]. 
R. DE PHILOL. — Revues des Revues de 1919. XLIV. — 2 
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438-444. Migne XXXVII, p. 723. Ad Callimachi Cydippam TM. Pohlenz|, 
v. 21: ó d'éuusytov roër’ Eros nuddcato. | Démosthène (Th. Thalheim]. 443-444. 
Remarques critiques et commentaire XLIV, 42; LVII, 9; LVIII, 9, 24, 29, 56. 
Ernest Bossuarpr. 

5 Sitzungsberichte der Akademie der Wissenschaften in München. 1919. 
N°5. Leçons et interprétations, III.[Fr. Vollmer], 24 p. IX. Lucilius 1238: 

« O Publi, o gurges Galloni, es homo miser inquit. » Le mot « es » est bref. 
Comment expliquer alors que le ide Galloni soit bref aussi? Y aurait-il ` 
“une synalèphe ? Cela est peu probable. Il vaut mieux admettre que «es » a 
10 été ajouté par Cicéron ou par l’un de ses copistes. X. Catulle, ode 68. 
Catulle répond à son ami Allius qu'il lui est impossible de satisfaire à sa 
demande de lui envoyer quelques poésies savantes et érotiques. Or, sa 
réponse est à la fois l’un et l'autre. Le modèle de Catulle est sans doute 
Callimaque. Le topos imité d’Archiloque confirme cette hypothèse 
15 (v. 25 ss.). Au vers 27 ss. il faut lire : Quare, quod scribis « Veronae turpe, 
Catulle, Esse, quod hic quisquis de meliore nota Frigida deserto tepefactat 
membra cubili » Id... non est turpe, magis miserum est. Catulle reproduit 
presque textuellement la demande d’Allius. On a beaucoup discuté sur ce 
nom. Le poète a probablement écrit « mi Alli» avec synaléphe de l'i. 
20 Exemples de synalèphes chez les auteurs dramatiques. XI. Contribution à 
la chronologie et à l'interprétation des fables de Phèdre. 3° prol. 44, « foret» 
a-t-il réellement le sens de « fuisset »? Cette question est d’une grande 
importance pour notre connaissance de la vie de l’auteur et du but qu'il se 
proposait en écrivant des fables. On admet généralement que le livre I, et 
25 même le livre II, ont été composés avant l’année 31 (mort de Séjan) et que 
Phèdre a été mis en accusation et puni par le favori de Tibère. Comment 
expliquer alors qu’en 43 Sénèque (dial. 11, 8, 3) invite Polybe à composer 
des fables, genre encore inconnu dans la littérature latine ? On se fonde sur 
le Ze prologue 41. « Si accusator foret » n'a de sens, dans l'hypothèse que 
30 Séjan est encore en vie, qui si foret — fuisset. Mais partout ailleurs forem 
= essem. I] eût d’ailleurs été fort étonnant que contre un poète aussi peu 
connu que l'était Phèdre Séjan prit l’un de ses clients comme témoin et 
l’autre comme juge (v. 42). De plus, le sens général ne s'accorde guère avec 
cette interprétation. Il faut comprendre ce passage comme suit: « Une de 
33 mes fables, dit Phèdre, m'a attiré des malheurs. Bien à tort. Sí accusateur 
que j'y représentais était un autre que Séjan, le témoin et le juge d'autres 
que ses clients, j'aurais mérité mon malheur. Mes fables ne représentent 
pas des contemporains, mais décrivent la vie humaine en général. » Phèdre 
avait pris Séjan comme type du méchant, évidemment après sa mort. On 
40 lui en avait fait un reproche, car la loi des XII tables interdisait le « car- 
men quod infamiam faceret flagitiumque alteri». On retire d’ailleurs des 
livres III et IV l'impression que Phèdre n'a jamais couru de vrais dangers 
(v. IIT, 10, 59 s., IV, 7, 1-5, 17-26. IV, 22). Il n'a eu que des adversaires 
littéraires. Le livre III (III, 10, 8; III, 10, 39) aurait été composé aux envi- 
45 rons de l'an 50 et les deux premiers édités peu avant. Nous ignorons tout 
de la date des livres IV et V. Hunt a tort d’enlever du prologue du livre I 
les vers 33-36 pour les joindre à l'épilogue de ce livre. 4€ N° 6. Un relief 
de soldat romain [Johannes Sieveking]. 8 pages. Le musée de sculpture de 
Berlin possède un fragment de statue d’un guerrier romain, qui appartient 
50 sans doute au relief trouvé en 1908 à Pozzuoli, actuellement au musée de 
l’Université de Philadelphie. € N°7. Zénodote et Aristarque[N. Wecklein|. 
116 p. Les anciens déjà n’estimaient pas Zénodote à sa valeur. La compa- 
raison avec Aristarque lui a fait tort. Histoire des variations de l'opinion 
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en Allemagne au sujet des deux critiques alexandrins. Etude critique des 
variantes du texte de Zénodote et d’Aristarque. Les leçons de Zénodote 
ont parfois leur fondement dans des textes inconnus à Aristarque, ainsi 
ed = ws (B. 144) qui se retrouve E 499 ` xuvahayudv Ð 575, etc. Quelques- 


unes des corrections de Zénodote s'expliquent par son désir d'éviter les: 


hiatus résultant de la disparition du f. E. B. 


AUTRICHE 


Sitzungsberichte der Akademie der Wissenschaften in Wien, 1919, 
tome 190, n° 4. Contribution à l'histoire du procès provincial romain 
[M. Wassak]. p. 1-95. 1) Domaine où se pratiquait le procès conformément 
aux « concepta verba ». 2) Absorption par l'État du procès provincial. Dis- 
parition progressive du procès à formules dans les provinces. 3) L'assigna- 
tion en province par intimation. Assignation officielle ou semi-officielle 
précédant le procès par contumace. 4) L'assignation officielle et le procès 
par contumace dans les jugements des « juridici » italiens. (€ Tome 192, 
n° 1. Contribution à l'histoire du texte des écrits de Themistios 
[H. Schenkl], p. 4-89. A. L'ordre des discours dans les différentes éditions. 
B. L'ordre des discours dans les différents manuscrits. Essai de classifi- 
cation. E. B. 


BELGIQUE 


Académie royale de Belgique. Bulletin de la classe des Lettres, 1919, 
n” 5-6. Notes critiques sur Velleius Paterculus et sur Tacite [Paul Tho- 
mas]. 305-320. Dans Velleius II, 9,1 renoncer au mot Ennii, intercalé par 
Heinsius. II, 25,4, lire : qua ad montem Tifata. Une note marginale 
« emendes » a passé dans le texte qui est deveriu : qua demendes. II, 26,3, 
lire : nunc virtute feminae < infamia ~œ patria latet. II, 28,2, lire: uti 
appareat populum Romanum usum dictatoris <inst>ant<e> metu desi- 
deras<se>, <de>pulso eo timuisse potestatem. Plus loin : ad vindican- 
dam <a> maximis periculis rem publicam. II, 28,3, conserver l'admirable 
correction de Juste-Lipse : iudicium <in> histrionem ex albo redditur. 
II, 29,2, lire : sed < quae> et dignitate. II, 31,2 : qua scilicet paene totius; 
dans l'édition princeps on avait tiré senatusconsulto du mot scilicet 
exprimé par une abréviation. II, 36,2, corriger : neque ullo in suscepti 
operis genere minorem Catullum. II, 47,2, lire en adoptant une correction 
de Juste-Lipse et en la complétant : ex invidia potentiae aemuli male cohae- 
rentis... concordiae. II, 49,2, rectifier : Consules senatusque causae 
< delensori >, non Pompeio, summam imperi detulerunt. II, 66,1, conser- 
ver nuntiari, corrigé à tort par Vahlen et Haase. II, 77,3, lire : celerrime 


vires eius duplicaverat. II, 88,2 : angusti clavi iure contentus. II, 90 1, pas- 4: 


a 


sage difficile à corriger. II, 100,3, lire : femina furiosa libidine. Au S 4, 
rétablir la véritable orthographe du nom Jullus Antonius. II, 409,3, lire : 
corpus sui inconditum imperi. II, 112,3 : reprendre la conjecture de Juste- 
Lipse ` opposita ipsi duci. II, 416,4: miratus est nihil non < quod > 
optimo civi, simplicissimo duci < su >peresset, praeferens, c.-à-d. « mon- 
trant toutes les qualités qui suffisent, et amplement, à faire un excellent 
citoyen et un général plein de simplicité ». II, 127,3, substituer au pluriel 
le singulier aestimationem. IF, 429,4. Peut-être faut-il ajouter latebris après 
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terrae. — Tacite, Ann. I, 1, changer la ponctuation. I, 4, inutile de changer 
la leçon du ms. exulem agere signifie : vivre en exilé. XI, 23, lire : quod si 
memoria eorum renovetur. XII, 47, changer la ponctuation. XIII, 26, lire : 
< ut> vine an aequo cum patronis agerent, < non modo secum > sed. 
š: Plus loin, les éditeurs ont changé inutilement le texte du ms. non muta- 
vissent. (€ N°7-8. Notes sur l’Iphigénie à Aulis d'Euripide [L. Parmentier]. 
465-482. Examen des vers 6-8, 68-70. 332-336. 360-365, 418, 446-450, 558-567. 
qq N° 9-12. Notes critiques sur Varron, Pétrone, Octavia, etc. | Paul Tho- 
mas]. 593-601. Varron, Sat. Men. n° 115, lire : ad hominum fana, temetum 
ipsi illi Libero simpuio ministrari. Dix autres corrections proposées. 
Pétrone, Sat. 26,10 : usque hoc iubemus in balnea sequi. Les mots : usque 
hoc marquaient la fin de l'extrait à transcrire par le copiste, il faut donc 
les supprimer. Six autres corrections suggérées. Octavia, vs. 36, lire: subito 
ludentis ecce Fortunae impetu. 290, corriger : Prodimus et nos suadente 
15 metu : « obéissant aux conseils de la peur, nous aussi nous trahissons sa 
postérité ». Etude de cing autres passages. Julius Rufinianus, de schem. 
diam. { (Rhet. lat. min., p. 60, 10-12), lire: et parum cancellis foroque 
conveniunt, Le ganeis des mss. a été corrigé jusqu'ici en causis, bon pour 
le sens, mais qui n'aurait sans doute pas été corrompu. Dans Varron, Sat. 
20 Men. 490, lire: tam glaber quam Socratis calva. € Projet d'un Catalogue des 
manuscrits alchimiques, présenté à l’Union académique internationale 
[J. Bidez]. 677-684. On prendrait pow modèle le Catalogue des mss, astro- 
logiques grecs, entrepris par Franz Cumont, qui interviendrait dans la 
direction du travail. E. Cu, 
25 
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Nordisk Tidsskrift for Filologi. 4° série, vol. VII, fasc. 4. Traces d'accen- 
tuation éolienne dans Homère [C. Hoeg]. 141-158. Réfutation de l'hypothèse 
de J. Wackernagel (Goettinger Nachrichten 1914, p. 97 ss.) d'après laquelle 
laccentuation de plusieurs mots présenterait des traces de la barytonèse 
éolienne. H. montre que cette accentuation est due aux philologues de 
l'école d'Alexandrie ; parfois elle est fautive, parfois expressément éolienne 
35 parce qu'on a connu l'origine éolienne des mots en question, QQ Vol. VIII, 
fasc. 1-2. Varia [S. Eitrem]. 26-36. 26. Les Telchines étaient autant utiles que 
nuisibles au blé. Les dieux Olympiens Zeus "Ouéotos et Apollon ’Epsbiuos les 
firent prendre surtout en mauvaise part. Ils sont aussi devenus divinités 
marines de la même manière que Phorbas et Neptune (v. Athen. VII 282 E). 
Les Telchines sont indigènes à Sicyon et à Rhodes ; pour la Béotie et Céos 
c'est incertain. Ils peuvent avoir été introduits dans les mythes Céiens à 
cause de la ressemblance entre eux et Euxantios (un derivé de Eaivetv). 
Mais plus vraisemblablement ils ont été tués comme étant nuisibles au blé 
par Zeus et Apollon, les dieux de la fertilité à Céos comme à Rhodes, 27. 
Eÿvostos (v. Hesych. s. v.). Le mythe (Plut. Quest. Gr. 40) tient à une habi- 
tude Tanagréenne, que les hommes et non pas les femmes moulaient le 
blé. 28. E. a recueilli quelques miracles faits par des magiciens de l'anti- 
quité et qui ressemblent à ceux racontés dans les Évangiles. 29. Cic. pro 
Mur. $ 77 lire : sin etiam [nomen eum non] noris; cur appetis, quasi ille 
so non dictaverit. § Ad Iliadis carmen IX [R. Ullmann] 37-40. U. compare les 

deux énumérations de dons offerts par Agamemnon à Achille. Les modi- 

fications dans la répétilion (vv. 264-299) sont dues à ot Gracxevactat. 
Det kgl. danske Videnskabernes Selskab. Historisk-filologiske Meddel- 
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elser. Vol. IT, fasc. 5. L'orifice d'Hadès [Chr. Blinkenberg]. Les Grecs se sont 
figuré l'entrée de l'empire des morts sous la forme d'une embouchure d'un 
pithos : l'orifice d’Hadés, Cela tient à une certaine sorte de sépulture rela- 
tivement peu connue; à l'époque préhistorique on a parfois enseveli les 
morts dans de grands pithos en terre cuite. Pendant l’époque du Dipylon 
cet emploi se réduit de plus en plus à servir de sépulture d’enfants. Comme 
couvercle on employait une plaque en pierre ou en terre cuite. Deux cou- 
vercles de pithos funéraires du vie s. se trouvent dans le musée d’Erétrie. Une 
lécythe attique du vs ou rv° siècle av. J.-Chr. où on voit lesames surveillées 
d’Hermés et retournant à la terre par l'embouchure d’un pithos, est un 
témoignage que les Grecs se sont représenté l’orifice d'Hadès comme la 
partie supérieure d'un pithos enterré. D’ordinaire on rattache l’image en 
question à la fête des Anthestéries, et en effet il y a une relation : à la fète 
des Anthestéries on évoquait les âmes des morts ; lorsque Dionysos fut 
devenu le roi des morts on l’invoqua lui aussi, parce que l'on ouvrait en 
même temps les jarres de vin et les pithos funéraires. B. cite encore plu- 
sieurs preuves de la dite idée, entre autres le petit objet en terre cuite 
publié par Furtwängler dans Archiv für Religionswissenschaft VIII, p.191, 
qui évidemment représente la partie supérieure d'un pithos, et le fameux 
vase de Ruvo qui porte des scènes des enfers et sur lequel nous retrouvons 
l'embouchure d'un pithos sous les pattes de Cerbère. Enfin B. mentionne 
les mythes d'Hercule où il y a deux pithos qui jouent un grand rôle : le pithos 
de Pholos et celui d’Eurysthée. : | 
Matematisk Tidsskrift. A. 1919, fasc. 2. Le commencement des études 
des mathématiciens grecs sur le rapport des côtés d'un triangle aux angles 
(S. A. Christensen]. 42-45. Archimède a connu les trois théorèmes sui- 
sin œ 
x 


vants : 1. Le rapport va décroissant en raison inverse de l'angle. 2. 


Le rapport Ez va croissant en raison directe de l'angle (en termes 
modernes). 3. Dans un cercle le rapport d'une corde plus grande à une 
corde plus petite est moindre que le rapport des arcs correspondants (s'ils 
ne dépassent pas 180*). C. cherche l'origine et le développement de ces 
théorèmes. Oé B. 1919, fasc. A Les mathématiciens Grecs et la théorie 
moderne d'irrationnalité [H. Zeuthen]. Z. reprend la thèse qu'il a large- 
ment exposée dans ses livres sur l'histoire des mathématiques : que la 
théorie de proportions du l. V d'Euclide est la même au fond que la 
théorie moderne d'irrationnalité. Carsten IHoEG. 


ÉTATS-UNIS 


American Journal of Archaeology. Vol. XXIII. 1919. La signification des 
« dokana » [Margaret C. Waites]. 1-18. 9 fig. C'est à juste titre que Curtius 
regardant les « dokana » comme les portes du tombeau des Dioscures 
reconnait leur signification chthonienne. Etude de divers types de 
« dokana » représentant l'ouverture d'une porte. Les Dioscures devaient 
représenter, à un stade primitif de leur légende complexe, les montants 
d'une porte sacrée. Cela explique qu'ils apparaissent souvent comme les 
compagnons d'une divinité plus importante : Hélène, Cybèle, Astarté, Héra 
Leus. Etant donné qu'il y a un lien entre le caractère sacré des « dokana » 
et le caractère sacré que présente le seuil d'une vorte en général, les Dios- 


35 


40 


22 ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE DU NORD 


cures, figurant les deux montants de la porte, peuvent étre considérés 
comme les protecteurs des vivants et les compagnons des morts. § Les 
lécythes de Diphilos-Dromippos et leur rapport avec le « Maitre d’Achille » 
de M. Beazley [Stephen Bleecker Luce 19-32. 7 fig. Un lécythe attique 
5 acquis en 1916 par « The University Museum » de Philadelphie, représente 
le « missing link » entre le groupe des lécythes de Diphilos d'une part, et 
le groupe des lécythes blancs attribués par M. Beazley au « Maitre 
d’Achille » d’autre part. L’étude des inscriptions que portent ces vases, de 
la technique, des motifs de décoration, conduit à cette conclusion. € L’ori- 
10 gine de la frise en triglyphes [Oliver M. Washburn]. 33-49. 8 fig. On ne 
saurait voir l’origine des triglyphes dans les extrémités des poutres de bois 
des constructions primitives. Etude et discussion du passage de Vitruve 
(De Architectura, IV, 2,4) sur lequel se fonde cette théorie généralement 
admise. Critique des théories de Chipiez, von Reber, Choisy, Guadet, Hol- 
15 land, Durm, Noack sur l’origine de la frise dorienne. On peut supposer 
des constructions primitives employant comme matériaux la brique séchée 
au soleil et le bois ; le toit plat d'argile étail soutenu par de lourdes poutres 
s'étendant d'un mur latéral à l’autre. Evolution de ce type primitif; les 
métopes recouvrent les extrémités des poutres du toit; les triglyphes for- 
20 més de trois pièces de bois remplissent les espaces laissés entre celles-ci. 
€ Les symboles « parlants » dans les monuments anciens [Eugène S. Mc. 
Cartney]. 59-64. Etudes de divers symboles et armes « parlantes » figurant 
sur les monuments grecs et romains, tombeaux, cachets, monnaies. § Le 
coffret d'argent de San Nazaro de Milan fC. R. Morey]. 101-125. 10 fig. 
Etude détaillée de cette piece d’orfévrerie. On en peut conclure qu'elle ne 
remonte pas au début de l’époque chrétienne. D'après certains signes, on 
pourrait l’attribuer à un artiste du xvı® siècle, mais d'autre part, elle fait 
songer à l’art de Donatello. Est-elle due à un disciple attardé de Donatello 
vivant au wg siècle ? S'agit-il plutôt d’un pastiche? 4 Revêtements de 
30 terre cuite provenant d’Etrurie [E. Douglas Van Buren]. 157-160. Notes 
relatives aux revétements de terre cuite étudiés par Luce et Holland < cf. 
Amer. Journ. of Archaeology, vol. XXI, 1917, pn 293 et XXII, 1918, 
pp. 319-339 et Rev. des rev. 1919, p. 70, l. 46-52 >. La position de la 
grille ajourée ne paraît pas avoir été telle que le pensent ces archéologues. 
3s Discussion sur la chronologie des revêtements de terre cuite. { Note sur 
les terres cuites employées en architecture par les Etrusques [Stephen 
Bleecker Luce]. 161-162. L'auteur adopte l'opinion de Mrs. Van Buren pour 
la date des revêtements de terre cuite mais il n'admet point sa théorie sur 
la position de la grille ajourée. § Inscriptions latines de Corinthe II < cf. 
49 Amer. Journ. of Archaelogy XXII, 1918, et Rev. des rev., 1919, p. 70, 
1. 22-27> [L. R. Dean]. 163-174. 10 fig. Texte et commentaire de douze 
inscriptions honorifiques remontant pour la plupart au 1°" siècle av. J.-C. 
€ Une statue grecque archaïque [L. G. Eldridge}. 270-278. 2 fig. Etude 
d’une statue grecque du Musée métropolitain de New-York, un des spéci- 
4; mens les plus intéressants et les plus importants que nous possédions des 
statues de femmes drapées de l'époque archaïque. Le corps de cette statue 
est l'œuvre d’un sculpteur ionien remarquablement habile travaillant à une 
époque assez reculée, peu après le milieu du vs siècle. La tête a élé 
anciennement restaurée; elle remonte probablement à la première moitié 
en du v* siècle. Ç Un deinos ionien de Boston [Arthur Fairbanks]. 279-287. 
3 fig. Description et étude d'un vase de Boston. La scène représentée se 
compose de deux parties : une scène de libation et une danse qui se rat- 
tache probablement à la même cérémonie. Le style est nettement ionien ; 
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il se pourrait que ce vase provint de Samos. L'intérêt particulier de cette 
ceuvre résulte d’une combinaison originale des traits caractéristiques sui- 
vants : d'une part, le peintre en possession d’une habile technique repré- 
sente d'une manière conventionnelle les traits de la figure humaine, 
d'autre part, la scène qu'il a ingénieusement composée est réaliste. d Le 
palais d'Ulysse [Samuel E. Bassett]. 288-311. 7 fig. Etude relative à la 
place occupée par les appartements de Pénélope et au rapport entre le 
mégaron et les magasins à provisions. Comme base de la discussion, l’au- 
teur admet que le poète donne une description cohérente du palais au 
cours de l'Odyssée. Reconstitution proposée pour le palais d'Ulysse; elle 
présente des rapports étroits avec l’action du poème qu'elle éclaire en 
particulier au livre XXII. € Inscriptions grecques de Corinthe II {Kendall 
K. Smith]. 331-393. 32 fig. < Cf. plus haut. > Texte et commentaire de 
40 inscriptions.'Un premier groupe de six inscriptions comprend des décrets 
publics de Corinthe, les seuls décrets de ce genre rédigés en grec actuelle- 45 
ment connus, exception faite pour un décret de Magnésie déjà publié par 
Kern. Tous ces décrets, sauf un, sonl antérieurs à 146 av. J.-C., ils sont 
incomplets. Le second groupe de ces inscriptions est constitué par trois listes 
et une inscription gravée sur une borne, Deux de ces listes contiennent 
des noms de vainqueurs; elles sont d'époque romaine. Des dédicaces de 20 
genres divers forment un troisième groupe, elles remontent à différentes 
époques depuis le vit siècle avant J.-C. jusqu’à la fin de l’époque romaine. 
Notes sur les inscriptions publiées par Powell. < Cf. Am. Journ. of 
Archaeol. VII, 1903, pp. 26-71. > € Les coffrets oblongs d'époque byzan- 
tine {Phila Calder Nye]. 401-412. 10 fig. Etude comparée des motifs de 95 
décorations et des scénes sculptées sur les panneaux d’un groupe de cof- 
frets en os ou en ivoire, d Le palais d'Ulysse A. J. A. XXIII, pp. 228-344 
< voir plus haut > [Samuel E. Bassett], 413. Note relative à un précé- 
dent article. G. ROUILLARD. 

American Journal of Philology, vol. XL (1919), fasc. 4 (n° 457). La fable 39 
du Corbeau et du Palmier : un molif psychique dans la fiction hindoue 
{Maurice Bloomfield]. 1-36. Etude sur le thème de la fable du Corbeau et 
du Palmier dans le folk-lore hindou. § Quinte-Curce et Arrien [R. B. 
Steele]. 37-63. Le récit dans Quinte-Curce. Les plus anciens écrits sur 
Alexandre sont perdus, il ne nous reste guère que les recueils de Diodore, 35 
de Plutarque et d'Arrien en grec, et en latin l'œuvre de Quinte-Curce et 
l'Epitome de Trogue-Pompée par Justin. Q.-Curce a puisé directement dans 
Diodore mais il a fait aussi usage de Plutarque et d'Arrien. Il donne à son 
histoire une couleur romaine et oratoire par de très nombreuses imitations 
de Tite-Live : portraits, discours, tableaux de batailles; adaptations sou- 49 
vent négligées ou maladroites. I] attache plus d'importance au pittoresque 
qu'à la réalité, aux noms et aux chiffres qu'à la chronologie et à la géogra- 
phie, On peut corriger quelques assertions de Q.-Curce par le texte d'Ar- 
rien. § Le Magnificat et le Benediclus [Paul Ilaupt]. 64-75. Vise à établir 
par la critique textuelle que le Magnificat serait un psaume macchabéen 45 
composé sous le règne de Simon (442-435) et le Benedictus un des plus 
anciens psaumes hébreux composés à la fin de la Captivité de Babylone. 
qS. Dravidien [Edwin H. Tuttle]. 76-84. Tros Tyriusque (Virg. Aen. 
1,574) [E. G. Sihler| 85. Propose de lire: Tros Tyriusve. Conjecture 
appuyée par Aen. 2,390 : dolus an virtus, et par Aen. 10,108 Tros Rutulusne so 
que Taubmann lisait déja Rutulusve (dans Valpy ad usum Delphini 1829) ; 
enfin par Aen. 11,591 sq. Tros Italusque, où que tout à fait illogique doit 
aussi être remplacé par ve. € Fasc. 2, n° 158. Le Centenaire de Don Juan 
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[Samuel C. Chevv]. 417-152. Raconte la tempête soulevée par le poème de 
Byron. § Quinte-Curce et Arrien, 2° partie. Ce qu'il y a de commun à 
Quinte-Curce et à Arrien |R. B. Steele]. 153-174 < cf. plus haut p.37 sq. >. 
4. Passages divers ; 2. la fontaine d’Ammon; 3. les lettres d'Alexandre et 
de Darius ; l'analyse du livre III et des autres sections. Contrairement à 
l'opinion de Dosson, Arrien est la source de Curtius. § Etudes sur le Veda 
[Franklin Edgerton]. 175-193. § L'ancien temple d'Apollon et Tite-Live, 
XL, 54 [Tenney Frank], 194-197. Justification, contre les mutilations par 
les éditeurs modernes, du texte des mss. de Tite-Live, XL, 51,3 Fulvius 
locavit... post spei ad Tiberim aedem Apollinis Medici. Le mur du temple 
d'Apollon qui existe encore date non de 431 mais de 179 A. C. Il faudrait 
alors rejeter les histoires de la construction républicaine fondées sur hy- 
pothèse que la technique de ce mur est représentative du travail du 
ve siècle. Ç Encore Tros Tyriusque IA. J. Bell]. 198-200 < cf. et dessus, 
p. 85 >. Tros Tyriusque mihi nullo discrimine agetur (Aen. I, 574). Nonius 
Marcellus se trompe en expliquant agetur par habetur. Il y a ici une 
métaphore tirée de l’équitation (cf. Horace, Ep. I, 18,36; Virg. Aen. VI, 
805; Ovide Trist. I, 3,28) et appliquée avec un sens majestatif au gouverne- 
ment des hommes ` agere equos — regere equos ` regere = agere cives ; 
agetur = regetur, Explication donnée par Servius. La lecture Tyriusve 
pour Tyriusque proposée par Sihler n'est appuyée ni sur les mss. ni sur 
Servius. Le sens primitif de l’enclitique «que» n'est pas exclusivement con- 
jonctif; « que» et « ve» s'emploient l’un pour l’autre (cf. Aen. II, 37 et 602). 
CC Fasc. 3, n° 159. Les Allusions littéraires dans Plaute et Térence 
{Charles Knapp]. 231-261. Les allusions nombreuses à des questions litté- 
raires ou quasi littéraires sont pour la plupart grecques d’origine et de 
caractère, bien qu'un grand nombre, surtout chez Plaute, portent plutôt 
sur la littérature latine. Les unes visent les récits littéraires grecs, les 
autres des œuvres littéraires qui ne sont pas nommées. Dansles deux cas, 
allusion a généralement pour but la parodie. Relevé d'allusions classées 
en cinq divisions : 1. Les mots graphicus, poema, poeta (cf. Classical Phi- 
lology XII, 149). 2. Des personnages historiques. 3. L’Achéron; Orcus. 
4. Des récits étrangers à la guerre de Troie ou relatifs à cette guerre 
(Homère et les poètes cycliques). 5. Des Philosophes. € L'emploi et la 
place du Participe futur [Emory B. Lease]. 262-285. Le participe futur en 
latin intéresse la morphologie, la syntaxe et le style. Il est un des plus 
puissants moyens de donner au style le mouvement et la vie. Ovide et 
Tite-Live sont presque les premiers à comprendre les ressources du parti- 
cipe futur. C’est la première conjugaison périphrastique qui a contribué au 
développement des divers emplois et des nuances de signification du part. 
fut. : 4° Le Participe futur avec Esse; A) Futurum esse et Fore; B) Futu- 
rum ut et Fore ut; C) Fore et Futurum avec les participes; D) Participe 
futur avec Fuisse. 2° Le Participe futur avec Est, etc. Tableau de statis- 
tique comparée de l'indicatif et du subjonctif aux diverses périodes litté- 
raires et chez les principaux écrivains. Place de la négation. Formes remar- 
quables des temps. 3° Le Participe futur, tableau statistique des époques et 
des écrivains ; relevé des formes: a) adjectives; b) substantives, de Futurus. 
d Problèmes de chronologie delphique [Allan Chester Johnson]. 286-307. 
Propose une disposition chronologique nouvelle des archives amphictyo- 
niques et des archontes de Delphes fondée sur ces deux principes poli- 
tiques : 1° aucun membre de l’Empire macédonien ou de la Ligue 
achéenne ne prit part aux délibérations du Conseil amphictyonique pendant 
que PEtolie y fut prépondérante ; 2° quand nous trouvons un état repré- 
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senté au Conseil, cet état doit avoir été à cette époque libre du contrôle 


macédonien. Ces principes font saisir l'interdépendance des documents 
athéniens et delphiques et l'étroite relation qui existe entre les archives 
épigraphiques de Delphes et celles d'Athènes pour la période la plus obscure 
de leur histoire. { Satura rediviva [M. C. Waites]. 308-316. Commente le 
texte de Tite-Live (P. 7, 2-7) sur l'origine de l’ancienne satura. Les 
Romains, pour chasser la peste, appellent des sorciers étrusques dont les 
danses magiques sont imitées par la jeunesse romaine. Mais au rite sym- 
bolique les jeunes romains ajoutent des gestes et un carmen ou discours 
rythmé destinés à renforcer le pouvoir magique de la danse. La musique et 
la danse servaient de lien entre les récitatifs et les additions métriques 
dont s’accrut le vieux rite étrusque. Le conservatisme romain garda dans 
la satura la forme primitive d'une incantation mêlée de vers. C'est pour- 


quoi Varron intitule Satura, sa Ménippée mêlée de prose et de vers, et. 


Horace hésite à présenter ses hexamétres comme des saturae. (€ Fasc. 4, 
n° 160. La Théorie de la césure homérique d’après les vestiges de l’ensei- 
gnement des anciens [Samuel E. Bassett}. 341-372. Discute les nombreuses 
hypothéses par lesquelles on a essayé, sans y réussir pleinement, d’expli- 
quer le phénomène de la césure dans Vhexamétre dactylique. Cet examen 
établit que : 1° la césure n'a pas été reconnue dans la période classique de 
la littérature grecque; 2° la césure rythmique = pause ou point d'appui 
qui marque la fin du premier des deux membres (cola) rythmiques ou 
musicaux, sans tenir compte du sens, ne semble pas un fait démontré qui 
nous autorise à faire une pareille pause dans la récitation orale des poèmes 
homériques ; 3° la césure logique ou pause du sens à certaines places 
préférées du vers n’est pas une césure dans l'acception la plus générale- 
ment admise de ce terme aux époques anciennes. C’est une application 
erronée de ce terme par les rhétoriciens; 4° la césure appartient à la 
métrique pure et n’a rien à voir avec une pause.. Elle constitue un des 
deux principes fondamentaux qui distinguent la structure de la poésie de 
celle de la prose. Ces deux principes reposent sur l'opposition qui existe 
en poésie entre la loi ou l’uniformité, d’un côté, et la liberté ou variété, de 
l'autre. Le premier de ces principes est représenté par la forme métrique, 
le second par les mots du poème. Le conflit ou l’accord des deux principes 
a été désigné sous le nom de césure (Priscien) ou toun (Eustathius). On a 
dit souvent que la perfection de l’art consiste à établir l'équilibre entre 
les deux principes de la loi et de la liberté, de l’uniformité et de la variété. 
Dans le vers homérique le principe de l’uniformité est représenté par lem- 
ploi d’un seul mètre ; le principe de la variété est mis en valeur par les 
syuata, par la succession des mots courts ou longs, par la rencontre des 
fins de mots à toutes les places du vers, sauf une seule exception (le 4° tro- 
chée) et finalement la liberté avec laquelle la pensée s'arrête soit à la fin 
du vers, comme il est naturel, soit dans le vers n'importe à quelle place. 
L'amour de la liberté, sentiment inné de l'artiste ionien, incline le poète 
homérique vers la variété, ajoutant ainsi à la beauté de son œuvre. € Mots 
verbaux en -tor, -ax, -dus, et -ns {Edward W. Nichols]. 373-395. Exemples 
tirés de Plaute de mots formés sur une racine verbale. Les mots en -tor 
sont des noms, ceux en -ax, -dus, sont des adjectifs ; ceux en -ns sont des 
- participes et quelquefois des noms ou des adjectifs. Il semble que dans les 
temps antérieurs à Plaute la variation des fonctions (nom, adjectif, parti- 
cipe\ ait été plus grande. € Cicéron et les Poetae novi [Tenney Frank]. 
396-415. Dans le temps de la plus haute fortune de Cicéron, nombre de 
jeunes romains intelligents se jetérent à vingt ans dans la politique, les uns 
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du côté du Sénat, d'autres dans le parti de Catilina. Cicéron avait connu 
beaucoup d'entre eux. Il parle à mots couverts de l'attachement ou de la 
défection des adulescentuli. Pendant la décade suivante, ces jeunes gens se 
rangèrent en trois groupes dont Cicéron nomme le premier les poetae novi, 
le second les Atticistes et le troisième, qui lui fut le plus fidèle dans 
l'épreuve des jours de Clodius, les Juvenes. L'étude des rapports de Cicé- 
ron avec ces jeunes gens éclaire certains passages de ses écrits, lettres ou 
discours, et certaines épigrammes de Catulle. Il semble que la bande des 
jeunes gens qui, en politique, se groupèrent autour de Curio entre 61 et 55, 
les poetae novi représentés par Calvus et Catulle et les Atticistes qui se 
rangeaient sous la direction de Calvus, furent plus nombreux qu’on ne le 
pense généralement ` que ces jeunes gens eurent d’étroites relations avec 
Cicéron, de 59 à la mort des plus importants d’entre eux, et que la différence 


des opinions littéraires entre eux et Cicéron n’éclata qu'au contact des con- 


jonctures de la guerre civile. { Les signes des déclinaisons et les terminai- 
sons des cas [Edwin W. Fay]. 416-422. Les terminaisons e du vocatif, ie du 
datif, em et om de l’accusatif sont des adverbes locatifs agglutinés. {Le 
crâne égaré : point de vue nouveau sur Tantrakhyana, 29 [W. Norman 
Brown]. 423-430. € Dans les quatre fascicules « Courtes notices » de carac- 
tère anecdotique, personnel et humoristique. Cr. 

Art and archaeology. Vol. VIH. N° 1. Composition de l’espace en archi- 
tecture [A. Kingsley Porter]. 37-50. Etudie, outre des constructions 
modernes, la Maison carrée de Nimes, le Parthénon, les bains de Caracalla 
a Rome, etc. 44 N° 2. Les vicissitudes d'Athènes [William Hyde Apple- 
ton]. 97-108. Revue des principaux monuments d’Athénes et leur sort 
depuis le v° s. av. J.-C. jusqu’à leur destruction. € Ovide en Bulgarie. 121- 
122. Une statue d'Ovide érigée à Tomi, devenue Constantza, a été enlevée 
par. les Bulgares, ce qui constitue pour le poète un nouvel exil. (Œ N° 6. 
Une rivale de Pompéi. Ostie, le port de Rome {Guido Galza|. 337-346. 
Notes sur les ruines principales (41 fig.). E. Cu. 

Classical Journal (the). Vol. XIV (1918-19). N° 4. Janvier. Les maîtres 
de la Renaissance [Florence A. Gragg]. 214-223. Procédés employés pour 
l’enseignement, surtout les Colloquia. Simplicité charmante de ceux de 
Mathurin Cordier ; valeur de ceux de Vivès. { Théodore Mommsen [Francis 
W. Kelsey]. 224-236. Vie de Mommsen à l'occasion de son centenaire en 
4917. Pour la production intellectuelle, il dépasse probablement tpus les 
professeurs de l’ancien et du nouveau temps. { La désobéissance de 
Cléarque à Cunaxa [Joseph William Hewitt}. 237-249. Description de la 
bataille d’après l’Anabase de Xénophon. € L'archéologie en 1917 [George 
H. Chase!. 250-257. Travaux opérés en Grèce, à Rome, Pompéi, (Oste, 
Veies. { Survivance de types [Frances Juliette Hosford |. 258-260. César et 
Arioviste sont remplacés par Foch et les Hohenzollern. § Sur César, B. G. 
4, 40,5 [Bernard M. Allen]. 265-266. Sur les 25 emplois de cum avec l'indi- 
catif dans la Guerre des Gaules, 18 sont du type « toutes les fois que ». 
Exception dans ledit passage « cum videbalur ». © Evénements courants 
[267-271]. Réunions d'associations philologiques ou de clubs classiques. 
€€ No 5. Févr. Le cinquantième meeting annuel de l'American philological 
association. 273-279. € Jules César dans les Chroniques anglaises [ Fred. 
Stanley Dunn), 280-294. Histoire fabuleuse de César au Moyen âge. € Ario- 
viste et Guillaume IT [B. W. Mitchell]. 295-307. La psychologie des déux 
personnages est identique. © Le latin de l'avenir [B. L. Ullman], 308-349. 
Les étudiants du latin aux Etats-Unis sont montés de 100.144 à 503.985 
entre les années 1890 et 1915, Valeur éducative du latin qui est une seconde 
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langue maternelle, { Quelques récentes bévues étymologiques [James C. ` 


Nelson]. 320-325. Critique des erreurs philologiques contenues dans le 
récent manuel de botanique publié par Gray. § Le jugement de Paris 
dans Homère [John A. Scott). 326-330. Défense du passage Q 29 regardé 
comme interpolé par la plupart des éditeurs. @ Abiit, excessit, evasit, eru- 
pit [Norman W. De Witt]. 331. Les proverbes sont exposés à être mal 
cités et mal compris. Quintitien, 9, 3, 46 et 77, ne voit aucune gradation 
dans l'emploi de ces synonymes. {€ N° 6. Mars. L'Académie américaine et 
les classiques. [337-338]. Œ Calembours et jeux sur les noms propres 
[Eugene S. Mc Cartney}, 343-358, Equivoques, noms à double entente en 
latin et en grec. Paronomases ; noms propres et impropres, noms traduits 
du grec, etc. @ Le mythe d'Io vu à la lumière de la vieille conception 
arienne de la Terre [William Fairfeld Warren]. 358-370. 4 La valeur des 
traditions relatives aux vieux rois de Rome [William Ridgeway]. 371-382. 
Un nouvel examen des textes et les résultats des découvertes archéolo- 
giques failes depuis 50 ans portent à rejeter les théories de Mommsen sur 
les rapports ethniques des patriciens et des plébéiens, l'origine du sys- 
tème monétaire de Rome, l'unité d'impôt sous la constitution de Servius et 
la provenance des Etrusques. § Notes. Sur l'Odyssée XIV, 138-147 [Samuel 
E. Bassett]. 385-386. Nouvelle interprétation. € Evénements courants. 387- 
390. € No 7. Avril. L'ordre des mots en latin [B. L. Ullman]. 404-417. 
L’adjectif emphatique se place plutôt avant le nom; le non-emphatique 
après. Ç L'origine du forum romain [Norman W. De Witt]. 433-440. Le 
forum n'est pas la plus vieille place de l'assemblée et des affaires; c’est au 
Cermalus du Palatin et au Comitium du Quirinal qu'il faut placer le centre 
primitif dela vie romaine. { Notes diverses et événements courants. 446-453. 
qq No 8. Mai. Athènes au temps de Périclès était-elle aristocratique | Larue 
Van Hook]. 472-497, Les conceptions aristocratiques de Platon et Aristote 
ne peuvent pas étre considérées comme le reflet de la situation athénienne 
de leur temps. Il serait absurde de proclamer parfaite la démocratie athé- 
nienne de l’âge de Périclès. La démocratie athénienne n'a été parfaite à 
aucune époque, mais Athènes était plus démocrate et moins aristocrate du 
vivant de Périclès qu'on ne l'affirme généralement. € Rythme contre rime 
[Karl P. Harrington]. 543-524. Comment reproduire en anglais le rythme 
original latin de l'antiquité ou du moyen âge. € Notes. Sidon et les Sido- 
niens dans Homère [John A. Scott]. 525-526. L'emploi du terme sidonien 
comme un équivalent de phénicien prouve seulement qu'Homère dépeint 
les conditions existantes avant l’an 677. € César VI, 23 [H. A. Sanders]. 
327-528. Commentaire fourni par Grotius, de jure Belli et Pacis II, 15,5, 
note sur la rapacité germanique. €€ N° 9. Juin. Gouvernement représen- 
tatif dans les anciennes constitutions [Tenney Frank]. 533-549. Freeman 
leur dénie absolument, mais certaines villes grecques en avaient couçu 
le plan. Les conciles provinciaux mirent la formule à exécution. Finale- 
ment les conciles de l'Eglise adoptèrent l’organisation des conciles païens 
et il n’est pas improbable que c’est là l'origine des parlements instilués 
dans les Etats modernes. € Rome et ses peuples sujets [G. A. Harrer]. 
550-556. La protection contre les invasions, la défense de luttes civiles 
dans les cités ou entre les cités, le sentiment de la sécurité, la prospérité 
économique, combinées avec la politique romaine de ne pas entraver les 
pratiques de vie locales, firent que les sujets vécurent contents sous les 
lois romaines. € La ressemblance structurale de l'Iliade et de l'Odyssée 
révélée par le traitement des destins subis par les héros [Samuel E, Bas- 
sett]. 557-563. Il résulte de cet examen qu'un seul poète est l’auteur des 
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deux poèmes ` une grande pensée plane sur l'Iliade et l'Odyssée. { In 
memoriam. Edward Bull Clapp [James Turney Allen]. 564-565. Professeur 
de grec à l'Univ. de Californie, mort à Berkeley le 7 févr. 1919. — Teresio 
Rivoira IA W. van Buren]. 566-567. Savant connaisseur de l'art byzantin 
et médiéval, mort à Rome le 3 mars 1919. — Kirby Flower Smith. 1862- 
1918 |G. J. Laing]. 567-569. Prof. de grec et de latin à l Univ. Johns Hop- 
kins de Baltimore. { Evénements courants. 578-580. 

Vol. XV, n° 1. Oct. 1919. Le classical club comme un agent d'éducation 
{Anna P. Mac Vay]. 30-36. Notre besoin des classiques [John Finley]. 37- 
41. € L'expérience des études lalines au profit de l'anglais [Mary C. Robin- 
sonj. 42-49. € Notes. Latin et [télégraphie] sans fil |W. Sherwood Fox |. 
50-52. Famianus Strada, jésuite mort à Rome en 1649, dans ses Prolusiones 
academicae, imite Virgile, Ovide, Lucréce, Lucain et Stace. Dans le style 
de Lucrèce, il enseigne à ses élèves la manière de communiquer avec les 
amis absents, comme s’il avait prévu les inventions de la science moderne. 
cc N° 2, Nov. La mer dans la poésie latine [Mona P. Hodnett]. 67-82. 
Epithètes variées données par les poètes à la mer, qui leur inspire généra- 
lement de la terreur. © La seconde phase de la bataille de Cunaxa [Joseph 
William Hewitt]. 83-93. Discussion du témoignage de Xénophon. Il restait 
probablement très peu de l'infanterie perse en face des Grecs pendant la 
seconde phase de la bataille. € Quelques statistiques des formes de verbes 
grecs [Frank Egleston Robbins]. 101-108. Tableaux indiquant les formes 
des verbes, avec le nombre des exemples et le pourcentage, pris dans 
10 pages d'Homère, d'Euripide, d’Hérodote, de Démosthène, de Platon et 
20 pages de Xénophon. — Tableau 2, Les 24 formes de verbes les plus 
employées dans ces mêmes textes. { Citations familières, une suggestion 
[F. N. Scott]. 109-115. Les beaux passages doivent se graver naturellement 
et sans effort dans la mémoire des élèves. Œ Pour accroître l'étude du latin 
TA. W. Burr]. 116-119. 09 N° 3. Déc. Les lois romaines dans la vie et 
l'éducation modernes [Albert R. Crittenden]. 148-154. | Même sujet [Joseph 
H. Drake]. 155-162. € La multiplication des mots empruntés au latin dans 
les discours américains d'aujourd'hui [Louise Pound] 163-168. Les neutres 
comme curricula, data insignia sont employés comme mots féminins singu- 
liers ; les pluriels alumni, nuclei comme au singulier, etc. € In memoriam. 
Francis John Haverfield IA W. Van Buren]. 109-112. Prof. d'histoire 
ancienne à l’Université d'Oxford, mort le 4°" octobre 1919. 4 Notes. Une 
illustration moderne de Cicéron, Catil. 4 [E. T. M.] 173. Peinture ornant 
le hall du sénat à Rome. € Sur une traduction du quatrain de Virgile : Sic 
vos non vobis (F. J. Miller}. € Evénements courants, 182-183. € Comptes 
rendus de livres nouveaux. 184-192. E. Cu. 

Classical philology. Vol. XIV. N° 1. Janvier. Mots employés pour signi- 
fier bataille, guerre, armée, soldats [Carl D. Buck]. 1-19. Recherches des 
expressions fqurnies par les langues anciennes et modernes, § [lapaypagn 
et arbitrage [George Miller Calhoun]. 20-28. La paragraphè pouvait être 
produite avec un arbilre avant le jugement arbitral ; l'arbitre avait le droit 
de refuser sans délai une paragraphè évidemment évasive ; une paragra- 
phè soit produite avec le magistrat instructeur avant le rapport, soit plus 
tard avec l'arbitre, suivait le cours habituel de l'arbitrage. d Sur l'usage 
fait par Alde de ses manuscrits des Lettres de Pline [Elmer Truesdell Mer- 
rill]. 29-34. Keil porte un jugement sévère sur Alde qui, en 1508, au lieu 
de suivre l’aulorité de son fameux ms. de Paris, aujourd'hui perdu, y aurait 
substitué ses propres conjectures. Un exemplaire de la Bodleienne, de la 
main de Guillaume Budé, fournit des leçons dudit ms. perdu, ce qui nous 
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permet de vérifier les procédés employés par Alde. En somme beaucoup 
des corrections d’Alde sont excellentes, mais il se servait des mss. assez 
légèrement. Au meeting de l’Amer. phil. ass. de 1915, Loew et Rand ont 
annoncé que la bibliothèque de Pierpont Morgan possède six feuillets en 
onciale d'un ms. des Lettres de Pline, lesquels pourraient être un reste du 
Parisinus. C’est une question très difficile à résoudre. d Références dans 
Plaute et Térence aux pièces, acteurs et dramaturges [Charles Knapp]. 35- 
55. En réunissant les passages où Plaute et Térence rappellent au public 
qu'il se trouve au théâtre, on apprend beaucoup sur les représentations de 
l'antiquité. 4 Le nombre trois mystérieux, mystique, magique [Emory 
B. Lease]. 56-73. En considérant le 3 symbolique de tous les peuples, on 
peut conclure que son usage est dü à trois causes principales : aux concep- 
tions primilives, aux spéculations philosophiques de Pythagore, Aristote, 
etc., enfin à la conception de la Sainte Trinité. { La columna rostrata de 
C. Duillius [Tenney Frank]. 74-82. Tandis que Ritschl et Mommsen y 
voient une invention des antiquaires de l’Empire, Wölfflin prétend que 
nous avons une bonne copie de l'original du mr siècle, dans laquelle les 
restaurateurs auraient introduit des formes archaïques pour compléter les 
passages illisibles. Un nouvel examen grammatical prouve qu'il reste beau- 
coup du texte original. { Notes et discussions. Apollodore contre Phor- 
mion, assaut criminel [Robert J. Bonner]. 83-84. Question de droit grec. 
Ç Sur le Cratyle de Platon 389 D [Paul Shorey]. 85. Le texte du ms. ayvoety, 
qu'on a voulu corriger, peut se défendre. Ņ Note sur Laudiceni, Plin. Epist. 
2, 14,5 [James E. Dunlap}. 85-87. Laodiceni peut avoir été prononcé chez 
les Romains Laudiceni. Le peuple regardait ce mot, moitié sérieusement, 
moitié plaisamment, comme un composé de laus et dico. Laudi-di-ceni 
réduit à Laudiceni. { Sur la stèle du forum [Tenney Frank]. 87-88. Prove- 
nant du pays des Etrusques, on doit lui reconnaître une date antérieure à 
l'an 509. Il semble qu’elle soit un reste de l'occupation Etrusque à Rome, 


> 


0 


et cela prouverait que même sous l'occupation les Romains continuèrent 30 


d'employer leur langue. € In memoriam. Kirby Flower Smith [Wilfred 
P. Mustard]. 95-96. Professeur de latin à l’Université "John Hopkins, 
décédé à Baltimore le 6 déc. 1918. Editeur de Tibulle. ff N°2. Avril. Sche- 
ria-Corcyra. II [A. Shewan!. 97-107. Nous connaissons beaucoup mieux la 
géographie ancienne de la Méditerranée que du temps de Mure. Une longue 
période de la civilisation crétoise nous a été révélée par les fouilles de 
Knossos. Rien ne 8’oppose à ce qu’Homére lui-même ait visité Corcyre et 
tout ce qu'il en dit peut être réel. d Les antécédents de la comédie hel- 
lénistique. VI [Henry W. Prescott]. 108-135 < cf. Class. phil. XIII, 1918, 
p. 113-137 ou R. des R. XLIII, 1919, 83,33-92,23 >. La comparaison d’Eu- 
ripide avec la Comédie nouvelle conduit à des résultats décevants. Il faut 
passer en revue tous les phénomènes les plus compliqués pour éviter une 
dangereuse solution, trop générale. La pratique présente, fondée sur la 
théorie d’Euripide, est traitreusement aisée. Nous mesurons toutes les 
pièces de Plaute et de Térence sur le patron des Epitrepontes de Ménandre, 
et d’après les vingt-six pièces des deux comiques latins, nous voulons nous 
prononcer sur les auteurs Grecs qu'ils ont imités. C’est un procédé très 
dangereux. Ç Quelques textes sur l'antiquité relative des poésies homé- 
riques | John A. Scott]. 136-146. I. Un infinitif éolien avant la diérèse buco- 
lique. II. L'emploi adjectival de oÿdév, III. L’hiatus dans la diérèse buco- 
lique. IV. Noms abstraits. § La méthode d’Arrien dans l’Anabase [R. B. 
Steele]. 147-157. Arrien déclare avoir pris ses matériaux dans Aristobule 
et Ptolémée, mais il y ajoute souvent sa manière de voir les événements. 
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Examen des divers éléments: I. Partie historique. D'autres écrivains que 
les deux cités ont été consultés par Arrien. IT. Partie critique. Clitarque et 
le Logos ont été mis parfois à contribution. Enfin Arrien se livre à des 
commentaires de son cru. § Le développement du système d'irrigation en 
Egypte [W. L. Westermann]. 158-164. Renseignements nouveaux fournis 
par les papyrus. Travaux exécutés sous Auguste et sous P empereur Probus. 
© Sur ò ye en réplique [Paul Shorey]. 165- 174. Les grammairiens et les 
éditeurs n'ont pas assez attiré l'attention sur l'emploi de ces deux parti- 
cules réunies. Jl est arrivé parfois qu'on a voulu corriger Gé te, ce qui est 
une ineptie. Platon, les poètes, les orateurs attiques en offrent de nom- 
breux exemples. f Notes et discussions. Une allusion historique expliquée ` 
' Arthur Stanley Pease]. 175-177. Cicéron, de cons. 2,26-35. Explication des 
mots lapsu vetusto. { Anthologie palatine XV, 23 [W. D. Woodhead]. 177. 
Saumaise affirme avoir trouvé cette pièce « in vetustis membranis ». Il 
s'agit d'une méditation de Marc Aurèle. § Ovide, Metam. I, 192-198 [Keith 
Preston]. 178. Il y a là une ingénieuse adaptation de l'appel traditionnel des 
socii, qui n'ayant pas le droit de cité, ont droit à la protection romaine. 
qq N° 3. Juillet. Constructions grecques et latines en accord tacite [Eugène 
S. Mc Cartney]. 185-200. I. Adjectifs, p. ex. suo solius periculo. = II. Par- 
ticipes, p. ex. nomen meum absentis, meas praesentis preces. — III. Noms, 
p. ex. tuum hominis simplicis pectus ; nostrum erilem filium. = IV. Pro- 
noms, p. ex. quod est cuiusque maxime suum. — V. Datif déterminant un 
adjectif, p. ex. serviat suo sibi patri ; suus cuique favor. — VI. Pronoms 
relatifs, p. ex. in ltalia servili tumultu, quos tamen aliquid usus ac disci- 


5 plina sublevarent. Toutes ces constructions ne sont pas anormales, le 


génitif de possession suffit à les expliquer. € La Ilxkrwwôta de Cicéron 
[Catharine Saunders]. 201-215. Début de la lettre à Atticus IV, 5, 1, écrite 
d'Antium en l'an 56. Examen des différentes explications proposées. Cicé- 
ron avait composé cette Palinodie, qu'il qualifie lui-même de turpicula, sur 
les instances de Quintus et l'ordre de Pompée de cesser son opposition à 
César et de ne prendre aucune part à la question campaniennue jusqu'au 
retour de Pompée, € Versus tetracolos [Samuel E. Bassett]. 216-233. Les 
grammairiens latins appellent ainsi des hexamétres formés de quatre mots, 
comme : Saltantis satyros imitabitur Alphesiboeus. Les vers analogues ne 
sont pas rares dans Homère. Statistique des exemples fournis par Homère, 
Hésiode, les poètes bucoliques, ete. © La coïncidence de l'accent avec l'ic- 
tus dans Plaute et Térence |E. H. Sturtevant). 234-244. Affirmée par la plu- 
part des philologues modernes, niée par quelques-uns, cette théorie peut 
se défendre. Il est impossible de dénier à l'accent latin un élément d'appui. 
€ Etymologies grecques et latines [Francis A. Wood]. 245-272. Etymologies 
de 93 mots grecs ou latins, notamment le développement du latin b, p, m 

+ u, du latin -du, -tu ; perte apparente de u après d, t, s. Couleur locale 
dans le Catiline de Ben Jonson et souci historique dans cette pièce | Lynn 
Harold Harris]. 273-283. Salluste, Cicéron, Lucain, etc. ont été suivis avec 
soin par le poète anglais. € Notes el discussions. Sur Thucydide I, 77,1 
[Robert J. Bonner]. 284-286. Explication du mot g:Aodizetv. Sur la date 
du livre I de Lucrèce | Tenney Frank]. 286-287. Munro en fixe la date à l'an 
59. L'année 57 semble la plus probable pour la composition du proemium. 
€ Caelianum illud. Cicéron, Att. X, 15,2 [Id.], 287-289. I est très vraisem- 
blable que le complot de Cicéron au mois de mai avait pour base un avis 
bien clair qu'il avait reçu de Caelius en janvier et de Curion en avril. 
€ Note sur Euripide, Troade 423-426 | Paul Shorey]. 289-291. Interprétation. 
€< Correction à l'article 6¢ ye [Id.] 291. Dans l’art. plus haut (n° 4), rectifier 
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qu'il y a aussi dans Aristote des exemples de ces particules réunies. €€ 
N° 4. Octobre. L'importance de l’hellénisme au point de vue de la philolo- 
gie indienne {Walter Eugene Clark]. 299-313. Preuves des relations entre 
l'Inde et l'Occident dès le premier siècle av. J.-C. Le premier monnayage 
romain [Tenney Frank], 314-327. I. Ostie et la première émission de bronze. 
Mommsen acceptait la tradition romaine suivant laquelle Servius Tullius 
- aurait frappé des cuivres esltampés pour échanger les marchandises et pen- 
sait que le premier monnayage remontait au ve siècle. Depuis, Haeberlin 
fait descendre aux environs de l'an 335 les premières monnaies de Rome. 


Le plus vieux bronze connu semble se rapporter à la capture de la flotte Tò 


d’Antium en 338 av. J.-C. Or, d’après les découvertes récentes, il est pro- 
bable qu’Ostie a été colonisée entre 358 et 349 ; alors les plus vieilles mon- 
naies avec le symbole de la proue où l'on reconnaissait, par pure conjec- 
ture, une allusion à la flotte d’Antium, sont plus probablement des souve- 
nirs de la colonisation d’Ostie. I]. Le monnayage de la République romaine 
était-il monométallique ? De 340 à 150, contrairement à l'opinion courante, 
la monnaie de Rome était bimétallique, cuivre et argent. 4 Noms abstraits 
dans Homère [George Melville Bolling]. 328-337. Défense de Maurice Croi- 
set contre les critiques de Scott. § Magistrats athéniens et procés spéciaux 
[George Miller Calhoun]. 338-350. Nouvelle étude de la Paragraphé. On 
peut observer que le systéme de plaidoirie des Athéniens soutient bien la 
comparaison avec les systèmes établis par nos codes de procédure 
modernes. § Listes de pertes athéniennes [Gertrude Smith]. 354-364. 
Recherche; surtout d’aprés les listes du C. J. A. I, 432-462, du nombre des 
Athéniens morts en guerre pendant une bonne période du ve siécle; des 
pertes faites par les Athéniens dans la guerre de Péloponnèse d’après 
Thucydide. § L’expulsion des Juifs de Rome sous Tibére [Elmer Truesdell 
Merrill]. 365-371. Nouvelle étude des décisions prises par Tibère en l’an 
19. § La coincidence de l'accent avec l'ictus dans les poètes dactyliques 
romains [E. H. Sturtevant].:373-385. Si les poètes dactyliques ont soin 
d'assurer l'harmonie de l'accent et de l'ictus dans les deux derniers pieds, 
ou s'ils recherchent certaines relations entre l'accent et l'ictus dans cer- 
taines parties du vers, il s'ensuit que l'accent et l'ictus réunis constituent 
un appui. L'accent latin, à l’époque classique aussi bien que dans la 


période archaïque, était en partie un accent d'appui d Notes et discus- 3 


sions. Un lieu commun populaire TG C. Scoggin|. 387-389. Recherche sur 
la source d’un distique latin attribué à tort à Robert Burton. § Le dia- 
phragme et l'idéal grec ou la perfidie des traductions [Grace Harriet 
Macurdy]. 389-393. Critique d'une publication de Mrs. Diana Watts ` The 
Renaissance of the greek Ideal ; cette savante traduit gogves par dia- 
phragme. Note sur Metrodore, frag. I [Paul Shorey]. 393-394. Dans le 
fragment cité par Cicéron, Acad. pr. 2, 23, 73,corriger ô ena, E. Cu. 
Harvard studies in classical philology. Vol. XXX. Collations des manu- 
scrits d’Aristophane [John Williams White et Earnest Cary]. 1-36. Relevé 
des variantes pour les Guépes. { Cérémonies du couronnement impérial 
aux veet vie siècles [ A. E. R. Boak]. 37-48. Les proclamations de Léon Ier, 
d’Anastase, de Justin Ier, de Léon II, de Justinien. € La structure rhétori- 
cienne des encomia de Claudien | Lester B. Struthers]. 49-87. Aphthonius 
(Rhet. gr. ed. Spengel, II, 36 sq.) a énuméré les parties dont doit se com- 
poser un éloge. Claudien a suivi ces règles. @ Les vendeurs d’édits dans 
les Oiseaux d’Aristophane et les politiciens professionnels d'Athènes [Carl 
Newell Jackson]. 89-102. Critiques faites par le poéte des rhéteurs et des 
politiciens. { La poésie de Virgile jeune [Edward Kennard Rand]. 103-185. 
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Poèmes mineurs attribués à Virgile : Culex, Catalepton, Priapea, Epigram- 
mata, Ciris, Aetna, le poème épique sur l'histoire romaine, Copa, More- 
tum, Dirae, Lydia. L’étude de ces pièces nous permet de mieux comprendre 
le développement de l’art de Virgile. E. Cu. 
Memoirs of the American academy in Rome. Vol. 3. La tombe Bernar- 
dini [C. Densmore Curtis]. 9-90. Pl. 1-71. Découverte en 1876 à Palestrina, 
cette tombe étrusque renferme une foule d’objets dont ce mémoire fournit 
le catalogue : plaque rectangulaire en or, fibule serpentine en or, portant 
le nom de Manios et quelques mots en étrusque, franges en fil d'argent, 
miroirs el coupes avec monuments figurés, objets en ivoire, en bronze, etc. 
€ Praxias [E. Douglas van Buren]. 91-100. Pl. 72-75. Renseignements sur 
Praxias, éléve de Kalamis, suivant Pausanias. Mais comme il est impos- 
sible qu'un sculpteur, dont la grande activité s'étend de 466 à 430 av. 
J.-C., ait étudié sous un maitre qui vivait cent ans plus tôt, il faut admettre 
la correction proposée par Homolle et voir dans Praxias un disciple de Cal- 
limaque. Le style de ce sculpteur, nous pouvons l'étudier dans les œuvres 
de Callimaque, dont nous avons plusieurs spécimens. € Travaux de l'Ecole 
américaine des Beaux-Arts. Pl. 76-91. OEuvres des architectes, sculpteurs 
et peintres américains envoyées de Rome chaque année, suivant le règle- 
ment de l'Ecole. E. Cu. 
Transactions and Proceedings of the American philological association. 
Vol. XLVII (4916). Notes sur le Rhésus [William N. Bates). 5-11. Le Rhé- 
sus attribué à Euripide produit moins d'effet à la lecture que sur la scène; 
néanmoins il faut en reconnaître l'authenticité. § Sujet et Prédicat [Leo- 
nard Bloomfield]. 13-22. Etude des types pluit, beatus ille, domus strui- 
tur. § Suétone et les campagnes germaniques de César [Monroe E. Deutsch]. 
Suétone semble être en contradiction avec tous les autres historiens quand 
il affirme que César, après avoir construit un pont, inflige aux Germains 
de très grandes défaites. Les mots « ponte fabricato » sont peut-être une 
interpolation. € Municipia fundana [Jefferson Elmore]. 35-42. Cornelius 
Balbus était accusé d’avoir pris illégalement le titre de citoyen romain, 
parce que sa cité natale, Gades, n’était pas un municipium fundanum. 


Cicéron, en le défendant, explique l’expression fondus fieri ou populus 
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fondus fieri. La cité de cette catégorie pouvait participer à toutes les lois 
de Rome (passées et futures) qui se trouvaient être dans son intérêt. César 
aurait voulu abolir le système des fundi. (Sur le Catalepton II de Virgile 
[Henry Rushton Fairclough]. 43-50. Explication d'un texte très incertain. 
Il semble que le poète critique plutôt certains usages grecs que des usages 
lalins. Le Cimber en question, T. Annius Cimber, était fils de Lysidicus. 
Fils de Grec, il était sans doute affranchi. On peut supposer qu'il représen- 
lait à Rome la rhétorique grecque. § Plan et caractère dans la tragédie 
grecque [Augustus Taber Murray]. 51-64. D'après le chap. VI de la Poé- 
tique d'Aristote, le plan ou l'action est l'âme de la tragédie, les caractères 
ont une importance secondaire. Discussion de celte théorie. d Philologie 
comparée et les classiques [Carl Darling Buck]. 65-83. Collaboration 
nécessaire entre la philologie classique et la philologie camparée. 
d H 'O?.oàuywv, en quoi consistait-il? {Samuel Grant Oliphant). 85-106. On 
croit généralement que c'est le cri de la grenouille male. En traduisant le 
vers d'Aratus, Cicéron emploie le mot acredula, où l’on reconnaît un oiseau 
(alouette) ou une chouette. En résumé, le mot ododvyoiv a été employé 
d'abord comme onomatopée pour l'appel de la grenouille mâle, comme 
nom donné à la grenouille mâle elle-même ; par extension métaphorique, 
ce mot peut noter une personne passionnée d'amour, même la passion 
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érotique et une personne stupide ou folle. 4 La monophtongization du 
latin ae [Edgar H. Sturtevant]. 107-146. On peut en tracer ainsi l’histoire : 
le changement orthographique de ai en ae dans la (rs moitié du second 
siècle av. J.-C. reflète un changement du 2° membre de la diphtongue par- 
tant d'un i fermé (comme l'italien mai) pour aboutir à un son plus ouvert 
approchant de l'e (comme l'anglais aisle). Dans certaines parties du Latium 
ai devint & aux temps préhistoriques et cet & rustique fit son chemin dans 
le latin urbain en quelques pays, par ex. sepes et fenum. La monophton- 
gization du latin ae prêta à la confusion avec ë ouvert ; elle commença 
dans le sud de l'Italie et à Rome dès le 1°" siècle av. J.-C. et fit son chemin 
dans le langage probablement au se, en tous cas avant le rv, € Trois, 
nombre magique dans la littérature latine [Eugène Tavenner], 117-143. 
Emploi du nombre trois à propos des travaux de ferme, des animaux nui- 
sibles, du mauvais œil, de l'amour, de la magie médicale. d Quelques obscu- 
rités dans l’assibilation de ti et di devant une voyelle en latin vulgaire 
[Albert E. Carnoy]. 145-152. Le témoignage des grammairiens latins et des 
inscriptions établit qu'au us et ms s. de notre ère, ti se prononçait si. 
L'évolution phonétique de ces syllabes doit s’étudier suivant les principes 
posés par A. Meillet, © Adjectifs composés dans la vieille poésie latine 
[Cornelia C, Coulter], 453-172. Liste de mots composés suivant que le 
second élément est nominal ou verbal, Comment ont procédé Cicéron, 
Lucréce, Catulle, Virgile ? En employant le vocabulaire de leurs prédéces- 
seurs. Avant l'époque littéraire, les Latins composaient des épithètes avec 
une grande facilité ; l'introduction du vers hexamètre par Ennius augmenta 
le nombre des adjectifs à forme dactylique comme laniger, doctiloquus, 
bellipotens, etc. € L'origine de la Tragédie grecque à la lumière de la 
technique dramatique [Donald Clive Stuart]. 173-204. Théories de Ridgeway, 
Gilbert Murray (dans l’ouvrage : Themis, de miss Jane Harrison] et Corn- 
ford. Il est impossible de dériver la tragédie des pratiques rituelles qui 
peuvent aider à trater l'évolution de la comédie, parce qu'il existe trop de 
divergence dans la technique dramatique entre les deux furmes de drame, 
Le seul rituel qui puisse expliquer la construction technique de la tragédie 
grecque est le rituel du culte rendu aux héros défunts. € Idiome illogique 
[Paul Shorey], 205-234. Dans toutes les langues, il y a des expressions 
illogiques comme dans les restaurants français qui offrent des « bifteck de 
mouton ». €Q Vol. XLVIII (1917). Ce que Pétrarque doit au Libellus de 
Catulle [Duane Reed Stuart], 3-26. Passages de Pétrarque semblant établir 
qu'il avait lu un exemplaire de Catulle. 4 Le déclin du nationalisme sous 
l'Empire romain [Clifford H. Moore]. 27-36: Le mot « nationalisme », quand 
on parle de l'antiquité, a un sens assez limité. Chez plusieurs peuples 
méditerranéens, spécialement en Italie et en Grèce, l'unité nationale était 
la cité : Athènes, Rhodes, Rome, etc. Pourquoi le sentiment national dimi- 
nua-t-il chez les sujets de Rome? La conquête romaine amoindrissail l'in- 
dépendance et le pouvoir local des cités ; la forme du gouvernement imposé 
tendait à diminuer le sentiment de la communauté. Cependant à la fin de 
l'Empire, alarmé par les progrès du christianisme, l'esprit national eut une 
sorte de renaissance. € Quelques aspects du traitement de l’ingratilude 
dans la littérature grecque ou anglaise (Joseph William Hewitt]. 37-48. 
Comparaison de l'OEdipe à Colonne avec King Lear. Le fils d'OEdipe est 


accusé d'impiété, de vilenie, d'ambition, mais non d'’ingratitude. GTenuis 4 


et media [Edgar H. Sturtevant]. 49-62. Rien n'est plus confus que les termes 

employés pour exprimer les ordres des muettes : l'Allemagne u’adopte pas 

le vocabulaire de la France, de l'Angleterre et de l'Amérique. Témoignages 
R. pe not, — Revue des Revues de 1919. XLIV. — 3 
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des grammairiens latins. Exemples tirés du byzantin et du grec moderne. 
€ La césure hephthémimere dans l’hexamètre grec [Samuel E. Bassett]. 
85-116. Les Cynegetica et les Halieulica qu'on attribuait jadis à un seul 
poète, Oppien, sont supposés de deux poètes différents, à cause d'une 
divergence sérieuse dans l'emploi des césures. La césure hepht. est une 
césure subordonnée. Les hymnes homériques et la poésie hésiodéenne 
présentent à peu près autant d'exemples de césure hepht. que les vers 
d'Uomére ; Hésiode cependant en use davantage. Dans l'emploi des clau- 
sules grammaticales après ladite césure, c'est Homère qui offre la plus 
grande variété. € Horace sur la nature de la Satyre [B. L. Ullman]. 
111-132. Etude de la 4° Sat. d'Horace. {€ Vol. XLIX (1918). Sur l'authenti- 
cité de l'Hercules Oetaeus [Arthur Stanley Pease]. 3-26. La répétition d'un 
même membre de phrase n’est pas rare chez Sénèque; on en trouve 98 cas 
dans l’Herc. furens, 46 dans Troad., 26 dans Phœn., 42 dans Medea, 52 dans 
Phaedra, 49 dans Oedipus, 45 dans Agamemnon, 45 dans Thyestes. Dans 
l'Herc. Oeteus, comme ailleurs, le poète s’est reproduit lui-même quand il 
voulait rendre la même pensée ` un imitateur n'aurait pas agi si franche- 
ment. Ç L’accusatif d'exclamation : de Lucrèce à Ovide [Roy C. Flickinger]. 
27-40. Exemples de Lucrèce, Catulle, Virgile, Horace, Ovide, Tibulle. 
Table statistique relevant les exemples d’accusatifs avec edepol, hercle, 
ecastor, o, heu, eugae, vah, ah, me miserum. € Les prétendants de Péné- 
lope [Samuel E. Bassett]. 41-52. Il n'est pas évident que l'Odyssée 
entière ne reconnaissait pas la présence de 108 prétendants, chiffre donné 
par Télémaque à son père. A cause de la difficulté de manier autant de 
dramatis personae, le poète concentre son attention sur les douze princes 
d'Ithaqueé et en fait les complices d’Antinoiis dans leur entreprise de ren- 
verser la dynastie des Arceisiadae. Quant à la tuerie, il faut lui appliquer 
la loi de narration continue exposée par Zielinski, Si le meurtre des pré- 
lendants est inférieur à l'entreprise d’Hector, il offre cependant de grandes 
ressemblances avec cet épisode. d Auguste épistolier [Ella Bourne]. 
53-66. Considérations sur la correspondance d’Auguste, dont on connaît, au 
moins par leur titre, douze lettres officielles. Le fermier romain et la 
lune [Eugène Tavenner}, 67-82. Avant toute apparition de la littérature 
latine, le fermier romain a établi son calendrier sur la rotation de la lune. 
Pour semer, labourer, récolter, on consulte la June, témoins Varron, Pline, 
Columelle. € Les comparaisons dans la poésie épique latine [R. B. Steele]. 
83-100. Elles débutent par : Qualis, velut, ceu ou haud aliter, haud secus. 
Il n'est pas impossible que l'œuvre d'Ennius ait suggéré ces comparaisons 
à Virgile; Macrobe nous affirme que Virgile a imité les vieux poètes qui 
eux-mêmes avaient imité Homère. Virgile, à son tour, puisant ses modèles 
dans Homère, est devenu une source pour les poètes qui l'ont suivi. € La 
nature réelle de la dissimilation [Albert J. Carnoy]. 101-113. d Deux mille 
ans de traduction latine d’après le grec [Dean P. Lockwood]. 115-129. 
Depuis la traduction de l'Odyssée par Livius Andronicus, jusqu'aux ver- 
sions des humanistes de la Renaissance, après les adaptations d’Aristote 
au moyen âge, on ne peut qu'admirer la vitalité du grec et l'utilité de la 
langue latine. @ La synthesis des Romains [Ethel SE Brewster]. 
Recherches sur ce vêtement dont parle souvent Martial. C'était un habit 
de luxe qui ne se portait pas avec la toge, mais la remplaçait. Lucrèce, 
étudiant de la religion romaine ‘George Depue Hardzsitsj. 145-160. Lucrèce 
met en vers latins les doctrines de ses modéles grecs ; son poème corres- 
pond point pour point a la pure théologie épicurienne, connue par ailleurs. 
Epicure étant opposé à la divination, c'est incidemment que Lucrèce men- 
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tionne le collège des augures. Sur les prètres fétiaux, il a laissé un passage 
poétique et d’une grande beauté. Quant aux pontifes, aux Vestales, il n'en 
a cure. En fait de dieux à noms romains, il ne cite que Venus, Neptunus 
Ceres, Liber, Summanus, Flora, Volturnus, Saturnus, Matuta, Faunus et 
Jupiter. Encore n'est-ce pas la Vénus italienne, mais la grecque Aphrodite, 
qu'il invoque en tête de son poème. 
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Annales de l'Université de Grenoble. T. 31, n° 4 (1er et 2° trim. 1919). 
L'inaliénabilité dotale et la Novelle 61 ¡Pierre Noailles]. 161-218. Suite et 
fin. En définitive, la liberté de la renonciation n'est abolie d’abord, puis 
rétablie, limitée que pour le fonds dotal. Pour le reste de la dot et de la 
fortune du mari, elle subsiste entière. Et ainsi s’atténue en pratique le 
reproche traditionnel adressé à Justinien d’avoir ruiné le crédit des hommes 
mariés par les garanties qu'il accorde à la femme. 

Bulletin archéologique du comité des travaux historiques. 1917. 2° livr. 
Rapport sur les fouilles exécutées en 1916 par le service des monuments 
historiques de l'Algérie [A. Ballu]. 206-300. I. Dép. d'Alger. A Rapidum on 
a trouvé un important fortin. À Tipasa on a dégagé le côté sud du forum, 
plusieurs constructions, découvert 36 amphores à deux anses à panse 
cylindrique terminée en pointe. À Cherchel on a trouvé à quelques mètres 
de l'angle nord-est du théàtre antique un magnifique torse de marbre, du 
plus grand intérêt au point de vue de l'ornementation, de la statuaire et de 
l'archéologie. Avec l’Apollon découvert en 1910, le musée de Cherchel 
possède les deux plus belles pièces de sculpture de toute l'Algérie. On a 
trouvé encore un beau buste nu, un fragment de statue de femme drapée, 
un bas-relief en marbre blanc fort intéressant figurant la partie antérieure 
d'un sphinx ailé à tète de femme et à poitrail de cheval. La statue d’Apol- 
lon a été installée dans le musée. On a trouvé les noms des propriétaires de 
cette belle œuvre d'art, H. Dép. d'Oran. A Mina on a mis à jour des pierres 
tombales, des colonnes, des chapiteaux, des jarres. L'emplacement de cette 
cité devait se trouver sur le contrefort qui domine la ligne ferrée de Tiaret, 
dont la pente regarde l’ouest. IT]. Dép. de Constantine. A El-Aria, Solignac 
et Bosco ont effectué une série de recherches sur les dessins rupestres de 
la commune du Kroubs, qui représentent des figures humaines, des ani- 
maux, des bandes de points dont on ignore la significalion. A Khamissa, 
au sud-ouest du forum novum on a découvert un sanctuaire contenant un 
grand nombre de stèles ou ex-voto des plus intéressants, C'est à l’ouest 
du forum novum qu'est le monument le mieux conservé de cette région : 
il comprenait des boutiques et des thermes, avec des inscriptions. En fai- 
sant les fouilles, on a trouvé divers torses et fragments de statues, des 
stèles dont une d'un intérêt de premier ordre représentant le Bon Pasteur 
et l'agneau ; et d'autres représentant divers personnages, prêtres païens ; 
des lampes chrétiennes dont l’une très belle avec personnage costumé à la 
byzantine. On a déblayé des fragments de voies; achevé le déblaiement de 
la maison du magistrat, celui des grands thermes qui couvraient une super. 
ficie de plus de 700 mq.; on y a trouvé des mosaïques et des inscriptions, 
A Lambèse, ona dégagé des latrines, une importante construction com- 
prenant au moins vingt divisions ; on a continué le dégagement des thermes 
contenant une statue d’Esculape. A Djemila ona déblayé sept voies, une 
jolie fontaine-chateau d'eau, une sorte de pyramide conique : on a continué 
le dégagement des bains. Le forum du capitole où l’on a également fouillé 
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est d’environ un siécle plus ancien que celui du sud de la ville; on doit done 
considérer cette place capitoline comme le vrai forum du Cuicul. On a, sur 
la demande de M. Cagnat, observé à des dates déterminées l'angle obtenu 
par la direction du soleil levant avec l'axe longitudinal du temple de Jupiter. 
On a trouvé un certain nombre de mosaïques qui ne manquent pas d'in- 
térèt. A Timgad on a dégagé des voies, découvert des maisons, des 
mosaïques dont l’une présente le fleuve inconnu Vamaccura. € Le sphinx 
de Cherchel (11. de Villefosse]. 301-305 ; pl. Le visage féminin du monstre 
offre un type de beauté remarquable. Cette sculpture est particulièrement 
digne d'intérêt et mérite un examen approfondi. Inscriptions latines 
découvertes en Algérie [Gsell]. 309-348. A Hippone, Guelma, Zarouria, 
Taoura, Ksiba,.Khamissa, Mdaourouch, Henchir-Khera-Selisla, Youks, 
Tébessa, Henchir-Kissa, Henchir-bou-Skikine, Philippeville, El-Meraba, 
Constantine, Le Hamma, Mechta-el-Hanacher, dans une grotle du djebel 
Taya, à Announa, dans une grotte d’Ez-Zemma, à Ain-Foua, Oudjel, Azziz- 
ben-Tellis, Djemila, Ksar-Sbéhi, Sidi-Embarek, Mechta-er-R’dir-Abiod. €€ 
Marques céramiques carthaginoises, grecques et romaines, trouvées à Car- 
thage [Icard]. 349-358. 

GÇ 1918. (re livr. Inscription grecque de Marseille [Chaillan]. 3-6. Elle 
provient de l'abbaye de Saint-Victor. C'est une épitaphe d'une bithynienne. 
Byfoviszy Xaïçe. G Note sur un talisman gnostique trouvé à Saléon [A. Bilan: 
chet]. 7-11. € Le cimetière mérovingien de Saint-Ferju à Haréville (Vosges) 
(Lieut. Picard]. 12-18. On y a trouvé des vases en terre noire et rouge, des 
couteaux et autres objets de bronze. 4 Noles sur la toponymie antique de 
l'Afrique mineure [G. Mercier]. 109-117. L'étude de la toponymie nous prouve 
la très haute antiquité de l'idiome indigène, berbère ou libyque et sa 
fixité pendant un grand nombre de siècles. € Ancienneté de la crémation à 
Carthage TK Vassel]. 118-123. Elle remonte à une époque très reculée ainsi 
que le prouvent les tombes à incinération du eg s. découvertes-en 1916 
sur la colline de Junon à Carthage. Ç Sépultures découvertes à Gightis 
(Tunisie) [Merlin et Constans]. 124-133. L'une d'elles fournit un témoi- 
gnage sur l'époque où Gightis était sous la domination carthaginoise. ll 
est remarquable de constater que la domination romaine n'a pour ainsi 
dire pas fait changer le mode de sépulture-dans cet emporium, Et aujour- 
d'hui encore la poterie grossière est semblable à celle trouvée dans la plus 
ancienne des tombes. Les découvertes récentes faites à Gighlis prouvent 
que les Byzantins, en reconstruisant la ville détruite parles Vandales, en ont 
resserré les limites. € Note sur deux gouverneurs d’Afrique[R. Cagnat]. 134- 
143. Sur une inscription trouvée à Tivolien 1916. Schneider-Graziosi a relevé 
un fragment de nom d'un proconsul qui serait, d'après lui, Junius Silanus. 
[ s'agit peut-être de L. Tampius Flavianus. Les fouilles faites à Lambèse 
en 1917 par M. Decori ont mis au jour pres du forum quatre inscriptions 
qui nous apportent plusieurs renseignements sur Aurelius Decimus, gou- 
verneur de Numidie bien connu déjà. G Fragments de listes militaires du 
Musée Lavigerie [Héron de Villefosse}. 144-163. H est très utile de réunir 
ces fragments qui, séparés, ne signifient pas grand’chose et qui, bien 
groupés, offrent de l'intérêt, parce qu'ils permettent des rapprochements 
cl des reconstitutions. Le P. Delattre en a réuni 29 dont on donne ici les 
fie. € Inscriptions de la Colonia Thuburnica (1917) [Dr Carton}. 164-171. 
€ Poids byzantins trouvés la plupart à Carthage [P. Delattre]. 172-187. 4 
Inscriptions inédites de Volubilis (Maroc) [L. Chatelain]. 188-173. Ces six 
inscriplions contiennent toutes des lexles honorifiques, dédicaces a Claude I, 
à Ulpia Severina, femme d’Aurélien, à un décurion inconnu jusqu'ici de ` 
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Volubilis, Valerius Honoratus, à d’autres personnages de cette ville. €f 
2e livr. Notes d'archéologie algérienne [J, Carcopino]. 225-237, pl. Deserip- 
tion sommaire d'antiquités inédites acquises pour le Musée des antiquités 
algériennes: statue de femme drapée, trouvée à Cherchel en 1886, en marbre 
jaunatre, d'une exécution excellente, du 111° siècle après J.-C. au plus tard ; 
torse de Silvain de mème provenance, même marbre, réplique excellente 
d’un type banal ; torse de nymphe (?) en marbre jaunâtre trouvé à Tipasa 
en 1913, inédit, œuvre charmante malgré les mutilations, par son moJcle 
et sa patine ; tète de femme en marbre blanc trouvée à Cherchel par le 
commandant Archambeau, œuvre excellente des premières années de notre 
cre, sans doute; tête de jeune homme trouvée à Tipasa en 1915 par le Ser- 
vice des monuments historiques, en marbre jaune. Ballu croit qu'il s'agit 
d'un empereur romain, peut-être Philippe le Jeune; c'est plutôt, semble- 
t-il, le portrait d'un pugiliste du me siècle; bas-relief funéraire surmonté 
d'une inscription grecque, trouvé à Cherchel vers 1890 par le comm. 
Archambeau, en marbre blane, resté inédit; bas-relief en calcaire jaunâtre 
trouvé en 1914 à Alger, quartier Bab-el-Oued ; mosaïque trouvée en 1893 
dans la rue de l'Ilôpital à Ténès représentant une chasse au lion, qui 
semble attester dans la région de Ténès la présence d'un domaine dit 
Petra, ou fundus, ou sallus Petrensis, appartenant à l’empereur, vers la 
fin du ms siècle, enfin des inscriptions. Carcopino répond aux objections 
que Toutain lui a faites au sujet de son interprétation de l'inscription d'Aïn 
Melouk : il maintient cette interprétation. Ç Note sur quelques exagia 
solidi de l’époque constantinienne TE. Babelon!. 238-244. Parmi ces exagia 
dont le P. Delattre vient de donner le catalogue descriptif, il en est un qui 
mérite d'attirer l'attention toute particulière à cause de l'inscription inso- 
lite : Usuales integri solidi tres, qu'on lit sur sa face principale. Ce mot 
usuales implique virtuellement la reconnaissance officielle de poids diffé- 
rents, exceptionnels, el qui n'étaient pas d'un usage courant au moins dans 


le pays — l'Afrique sans doute — où l'étalon usuel faisait loi. Ces solidi: 


usuales étaient du poids de4 gr. 55; les autressolidide 3gr. 89. C'est sur celle 
double base que les exagia de nos musées doivent être classés. € La 
mosaique des Narbonnais à Ostie {Héron de Villefosse]. 245-273. C'est un 
monument particulièrement précieux pour l’histoire du commerce mari- 
time de Narbonne avec l'Italie. D'après l’ensemble des mosaïques du grand 
portique d'Ostie, on voit quelle place prépondérante l'Afrique et la Sar- 
daigne occupaient dans le service de l'annone. Avant 1916, on pouvait 
s'étonner de n'avoir retrouvé sous ce portique aucune trace des navicu- 
laires d'Espagne et de Gaule. L’heureuse découverte de la mosaïque qui 
porte le nom des Narbonenses est venue combler cette lacune et démontrer 
que les Narbonnais possédaient un local à Ostie. Discussion des théories 
de G. Calza au sujet de la véritable destination des locaux établis sous le 
portique. Il croit que ces locaux devaient être affectés à des bureaux éta- 
blis par l'État, création devenue nécessaire pour centraliser et discipliner 
dans un intérêt public les forces du commerce ` ¢c’aurait été Je centre d'une 
statio annonæ. Ces mosaïques sont d'un intérêt de premier ordre; celle des 
Narbonnais estun document tout à faitimportant pour l'histoire des relations 
commerciales de la Gaule avec l'Italie. G Nouveaux renseignements sur les 
fouilles de Castel-Roussillon{ Héron de Villefossei. 274-282. Trois fragments 
de poterie intéressants en proviennent : le premier représente un jeune 
homme et provient d’un fond de coupe peinte du reg siècle; le second se 
rattache à la série des vases de Gnathia qui sont recouverts d'un vernis 
noir; le troisième est un des produits les meilleurs el de la plus belle 
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période de la fabrication de Lezoux. © Fouilles de tombeaux puniques à 
Carthage [A. Merlin]. 288-334. Parmi ces tombes à inhumation se trouvent 
plusieurs tombes à incinération qui sont évidemment du vue siècle comme 
les autres tombes. Ceci était assez inattendu, car jusqu'ici on croyait que 
les Carthaginois n'avaient adopté l'incinération que très tardivement. Il 
s'agit sans doute de sépultures d'habitants non Phéniciens de Carthage qui 
avaient conservé, parmi une population qui inhumait ses morts, l’habitude 
atavique de les brûler. Les tombeaux de la colline de Junon appartiennent 
pour le plus grand nombre au vs siècle et quelques-uns au début du vie. 
C'est là que se trouvent les plus anciennes sépultures de Carthage. Aucune 
de ces sépultures ne remontant au delà de l'an 700 avant notre ère, il sub- 
siste ainsi un hiatus de plus de cent ans entre la dale que la traditionassigne 
à la fondation de Carthage et celle où nous pouvons saisir la réalité histo- 
rique de son existence. En 1915, la Direction des Antiquités avait fouillé à 
Carthage 17 tombes puniques sur l'emplacement d'une villa romaine située 
dans la partie inférieure d'Ard-el-Morali, et deux autres un peu au sud de 
cette villa. C'est auprès de ces deux dernières qu'on vient d'explorer 
d'autres tombes puniques. La caractéristique principale de ces sépultures 
consiste dans les cenochoés de bronze que renferment certains caveaux, ce 
qui permet de faire remonter au 1v° siècle, plutôt dans la première moitié, 
cette région de la nécropole. Au cours de 1917, la Direction des Antiquités 
a poursuivi, sur le versant oriental de la colline de l'Odéon, dans la partie 
haute d'Ard, les fouilles qui en 1916 avaient amené la découverte de 
trente tombeaux puniques. Dans l’une des tombes nouvellement mises à 
jour a été trouvé un fragment d’anse de vase en terre cuite représentant un 
jeune homme imberbe portant: sur ses épaules un mouton, c’est-à-dire 
peut-être le Bon Pasteur, vestige d'un vase chrélien. Dans une autre, on a 
trouvé la partie supérieure d’une statuette de terre cuite bistre où l'en 
reconnait un reste d'une figure de Vénus entourée de trois Amours, ana- 
logue à celle qui a été découverte à Bir-Bou-Rekba par le capitaine Cas- 
saigne et donnée par lui au Musée du Bardo. Cn. B. 

Bulletin de la Commission archéologique de Narbonne. T. XIV (1915). 
Etude d'un tronçon de la voie Domitienne [Ch. Pélissier]. 313-418. Le mil- 
liaire trouvé en 1907 à Fitou, sur lequel tout vestige de lettres a disparu 
par la vélusté, devait porter, d'après Ie calcul des distances de ce point à 
Saint-Pancrace et à la Clotte, le chiffre xxvi. Quatre cartes dressées par 
Auguste Soucaille. < X. 

Bulletin de la Société de linguistique de Paris. — Tome XXI, fasc. 2 (n? 67). 
Latin sancio, sacer et grec afouat, &yvée (A. Meillet]. 126-427. Il y a bien 
des raisons pour séparer le groupe grec de &y-, dans &touat, &yos Zoe, &yv0s, 
de celui de skr. yajati il sacrifie, zd vazaiti. En revanche on pourrait revenir 
à un rapprochement qui a été fait autrefois et qui est satisfaisant pour la 
forme comme pour le sens, celui de gr. &Youar avec lat. sancio. Les sens 
de ces deux mots concordent parfaitement. La seule raison qui ait pu faire 
abandonner ce rapprochement est que le mot grec a un y et le mot ita- 
lique un k. L'explication est aisée. Il s’agit d'une racine qui fournissait en 
indo-européen un présent athématique et sans doute aussi un nom racine 
athématique. C'est ce qu'indiquent l'emploi du suffixe secondaire *-ye | o- 
dans le présent gr. &ouat et le recours à une forme à nasale infixée avec 
suffixe secondaire * -1- dans sancio (perf. san), € De quelques abrégements 
de voyelles dans l’Avesta TA. Meillet]. 128-129. Bartholomae a enseigné 
que certains abrégements de voyelles observés dans Avesta, au cas où un 
mot enelitique ou un suffixe secondaire s'ajoutent à un autre mot provien- 
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draient d'un déplacement de ton. Les abrégements sont certains, mais le 
déplacement de ton n’est indiqué par rien. Le seul fait qu'on puisse invo- 
quer en faveur d’un déplacement du ton par suite de l'addition d’un mot 
enclitique, c'est l'analogie du latin où armä-que s'oppose à arma. Il y a 
une explication plus simple : on sait que les voyelles tendent à se pronon- 
cer d'autant plus brèves qu'elles font partie d’un mot plus long: comme 
l'a démontré M. Grégoire, l'â de pâte est plus long que celui de pâté et 
celui de pâté plus long que celui de pâtisserie. La même différence se 
retrouve dans les mots en question de l’Avesta. @ Homérique tory aizes 
IA. Meillet]. 130-131. Fick a bien analysé totyatxes mais la forme du com- 
posé reste si obscure que W. Schulze a proposé d’y voir un arrangement 
d’une forme contracte * toryaxes. Cette hypothèse est arbitraire. Pour le 
premier terme, Curtius rappelle tiya et tory 7. tofya est inadmissible. Quant 
au second élément Schulze y cherche zess, Cela aussi est arbitraire. 
€ Note sur l'argot ! M. Cohen]. 132-147. Sainéan dit que l'argot des voleurs 
a été créé par des auteurs et qu’il est essentiellementsecret. Pour G. Esnault 
au contraire le langage des anciens argotiers n'était à aucun degré con- 
ventionnel si l’on entend par là qu'on n’a plus affaire chez eux à des radi- 
caux populaires, à des images populaires, à des procédés populaires. Sai- 
néan considère l'argot des tranchées comme un moment du parisien; c'est 
aussi le point de vue de Nyrop. Déchelette croit que le poilu tend à cacher 
son argot au civil et que l'initiation à l'argot poilu est une initiation à la 
vie du front. G. Esnault dit qu'il n'y a pas d’argot poilu mais de l'argot 
dans la langue poilue. Dauzat pense que les argots sont toujours spéciaux 
à des professions ambulantes et qu'ils se développent dans une région où se 
fait sentir l'influence de langues étrangères, ce qui est trop absolu. En réa- 
lité les langues spéciales sont souvent incompréhensibles aux non-initiés; 
elles sont rarement secrètes d'une manière voulue. Un langage spécial 
naît ou se maintient dans un groupe à vie commune. On peut appeler argot 


tout langage parasite de groupe. Les langues professionnelles sont exclues. : 


E. Dujardin fait remarquer qu'une opinion développée par Meillet dans 
son article : Comment les mots changent de sens, à savoir que les mots 
changent très souvent de sens par emprunt réfute l'opinion souvent repro- 
duite depuis Darmesteter qu'une grande partie de notre vocabulaire se 
compose de métaphores usées: arriver n'est pas une métaphore, c'est un 
emprunt de la langue commune à la langue des marins. Le domaine de la 
métaphore dans la langue commune non esthétique est fort restreint, au 
contraire les argots partiels de grande extension qui doivent créer un voca- 
bulaire entier y ont largement recours, à côté de l'emprunt et de la libre 
suffixation. Le procédé métaphorique le plus commun dans les argots fran- 
cais est l'emploi de l'adjectif substantivé : la lourde = la porte. € A pro- 
pos de la généalogie des mots qui ont désigné l'abeille A. Terracher]. 147- 
156. A ceux qui disent qu'on ne saurait, avec les matériaux fournis par 
l'Atlas linguistique pour une localité, écrire l'histoire phonétique du parler 
de cette localité M. Gilliéron répondrait sans doute que l’histoire linguis- 
tique et même phonétique du parler en question s'explique peut-être par 
des phénomènes qui se sont produits, il y a des siècles, à quelques 
dizaines de lieues de ce point, et que l'histoire de tel mot en ce point peut 
dépendre des indications qu'apporteraient des atlas linguistiques de l'Italie 


ou de l'Espagne beaucoup plus que des données, réelles ou supposées, du 5 


latin vulgaire. En réalité, il y a deux conceptions fondamentalement oppo- 
sées qui se heurtent : l'une, celle de M. Gilliéron, affirme que les détails 
ne s'éclairent que par l'ensemble, l'autre, la conception courante, espère 
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inconsciemment construire l'ensemble avec les détails. Les romanistes 
seraient particulièrement mal venus à protester contre le point de vue de 
M. Gilliéron, car presque toutes leurs études de détail ne font que mettre 
en œuvre une conception d'ensemble qu'ils n'ont pas inventée. Si M. Gil- 
liéron se trompait entièrement, il rendrait encore aux études romanes un 
service immense en apportant de la romanisation, de la vie des parlers 
populaires et des langues littéraires, et même de la phonétique, une idée 
générale très différente de celle que l'on accepte d'ordinaire et qui, depuis 
Diez, s'est beaucoup moins heureusement modifiée qu'on ne pourrait croire 
10 ou souhaiter. Dans les « phonétiques historiques du français » qui paraissent 
fréquemment, on s'attend à trouver un exposé des transformations qui ont 
fait des sons du plus ancien français, les sons du français actuel. Or qu'y 
trouve-t-on ? Un exposé très détaillé des correspondances phonétiques 
entre le latin vulgaire et le français : le développement et les tendances 
13 propres du français n'apparaissent pas ou ne se rencontrent que dans des 
notes éparses. Parce que l'accent d'intensité a au un rôle considérable dans 
la formation du français, chacun présente le développement du français de 
façon à laisser croire que l'accent esl l'agent essentiel dans les transfor- 
mations de nos voyelles et diphtongues. Les romanistes, suivant trop 
20 absolument le système de Diez, préfèrent encore reconstruire le latin au lieu 
de l’étudier et semblent refuser un peu trop aux langues romanes toule 
existence individuelle. M. Gilliéron rappelle avec vivacité ces vérités élé- 
mentaires. Ils ne s’agil de rien moins que d'un renversement des méthodes 
reçues. M. Gilliéron en arrive à mettre au premier rang des lois qui pré- 
25 sident aux transformations lexicologiques et phonétiques l'étymologie popu- 
laire, les mots dits savants, la conscience linguistique, etc. que les 
ouvrages faits selon la bonne méthode mentionnent ordinairement comme 
des exceptions aux lois. L'étude du latin écrit, parlé et enseigné en France, 
du ve au ve siècle, jette sur le développement du français littéraire un 
30 jour assez nouveau, comme l'étude de la littérature et de la culture latine 
éclaire la littérature française qui se développait parallèlement. Sans 
accepter toutes les conclusions de détail de M. Gilliéron il faut reconnaître 
hautement la nouveauté de ses prémisses et l'originalité de sa pensée. 
Depuis Je triomphe légitime de Diez, trop peu de romanistes comme Ascoli 
35 et Schuchardt ont apporlé du nouveau. Gilliéron, au fond, se rattache à 
eux, quoiqu'il porte son effort sur un tout autre terrain, au nom de prin- 
cipes moins fugitifs s'appliquant à des faits plus tangibles. Oportet haereses 
esse. Ch. B. 
Bulletin de la Société nationale des antiquaires de France. 1917. 4° fasc. 
40 [Prou]. 227-223, Un privilège du pape Luce IT daté du 9 janvier 1145 met au 
nomb e des églises appartenant à l'abbaye de Saint-Picrre-le-Vif de Sens, 
l’église de Saint-Hilaire sise dans la villa appelée Honorisiacus. On n’a pu 
jusqu'ici identifier la villa d'Honorisiacus avec aucune localité moderne. 
Plus tard cette église reparaît sous le nom d'église Saint-Hilaire de Andri- 
siaco. Andrisiacus est aujourd'hui représenté par Saint-Hilaire-lès-Andresis 
(Loiret). Or Honorisiacus a donné en français Andresy. Et c’est sur cette 
forme vulgaire qu'on a refait Andresiacus ou Andrisiacus. Honorisiacus 
n'est vraisemblablement qu'une déformation d'Honoratiacus, venant d'Ho- 
noralius ou Honoratus. S'il en est ainsi, on en tirera cette conséquence que 
la classis Anderetianorum mentionnée dans la Notitia dignitatum et dont le 
préfet résidait à Paris n'a rien à faire avec Andresy-sur-Seine. Ainsi se 
trouvent corroborées l'opinion de M. Jullian et celle de M. de Pachtere. €[ H. de 
Villefossel. 238-240, En 1914 le commandant Donau a découvert un fortin 
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romain à Remada, dans l'extrême sud tunisien dans lequel on a trouvé des 
fragments de tuiles estampillées au nom de la cohorte qui loccupait; c'est 
la cohors IT Flavia Afrorum. Dès 1908, Donau avait trouvé à 35 kilomètres 
de Remada une station romaine avec inscription montrant qu'un poste mili- 
taire avait été créé sur ce point sous Septime Sévère et qu'on en avait 
confié la garde à la même cohorte. Ç (H. de Villefosse]. 240-241. Le 
lieutenant Louis Chatelain a exposé à l’Académie des inscriptions les résul- 
tats des fouilles faites à Volubilis. Il a fait connaître le texte de 22 inscrip- 
tions recueillies sur le plateau de Koar-Faraoun, nom actuel de la ville 
romaine. L'une d'elles offre un intérêt capital. Elle concerne le vainqueur 
d'Aedemon qui, sous Claude, s'était révolté pour venger le meurtre de Pto- 
lémée dont le royaume avait été réduit en province romaine. Il s'appelait 
M. Valerius Severus el sa femme Fabia Bira. Près de l'Arc de triomphe on 
a mis à jour un beau chien de bronze dont le mouvement est remarquable. 
€ [Delattre]. 242-443. Deux sceaux byzantins récemment trouvés à Car- 
thage relatifs à des commerciaires ou employés des douanes. G€ 1918. 
[Chapot]. 101-107. Notice sur l'emploi de l'éventail circulaire plissé dans 


l'antiquité. Pour la connaissance des éventails, chose périssable, nous n'avons : 


que la ressource des textes littéraires, trop peu explicites, et des reproduc- 
tions par les monuments figurés. L' antiquité classique a-t-elle connu 
l'éventail à plis ? Sur un haut-relief trouvé en Angleterre près de Carlisle 
on voit une femme tenant un éventail à nervures rayonnantes. Sur un autre 
relief dont il existe un moulage au musée de Saint-Germain on voitun per- 
sonnage tenant l'éventail populaire d'aujourd'hui formé d'une feuille de 
papier aux plis réguliers. L’éventail à plis est sans doute d'origine persane. 
€ Martroye]. 108-118. Dans un passage d’une épitre de saint Augustin 
(ép. 153, chap. vi, 20, Migne, Patrol. lat. t. 33, col. 662) il est question 
d'un moyen de procédure usité dans les revendications d'objets volés qui 
est intéressant pour l'histoire de la pratique du droit romain au ve siècle. 
On y parle de la torture ; ce texte en montre l'emploi non plus seulement 
dans les procès pour crimes contre la chose publique mais dans les procès 
pour délits contre les particuliers, notamment pour vols, alors mème que 
l'action pénale étant abandonnée, il n'est plus question que d'une action en 
revendication, aclion civile au cours de laquelle le voleur est, au point de 


vue de l'interrogatoire, assimilable à un témoin. € [Delattre]. 118-119. Série : 


de sceaux chrétiens découverts à Carthage. € [Iéron de Villefosse]. 119-120. 
Texte votif d'un Pompeius à Septèmes (B.-du-R.). On relève dans l’épigra- 
phie d'Aix les noms de plusieurs membres de la famille Pompeia. € 


[H. Formigé]. 420-122. La navigation fluviale était fort active au temps des 


Romains. Elle se pratiquait soit au moven de bateaux à voile, ou à rames, 
ou par le halage, soit au moyen de radeaux. Les conducteurs de radeaux 
s’appelaient tantôt ratiarii tantôt utricularii. Il y avait donc deux types de 
radeaux. Certains étaient munis d'outres gonflées d'air destinées non seu- 
lement à faire flotter les radeaux mais aussi à passer dans des endroits où 
l'eau était très peu profonde et parsemée d’écueils et d'ilots. On s'explique 
ainsi comment les Romains pouvaient naviguer sur des torrents el des 
marais Où il semble impossible de naviguer aujourd’hui.  [Cagnat]. 122- 
124. Dans un papyrus latin paru dans le 7° vol. des Papyrus d’Oxyshyncus 
(n° 4022) C. Minicius Italus, préfet d'Égypte, annonce au commandant de 
la cohorte troisième des Ityréens cantonnée en 103 en Egypte le signale- 
ment de quelques recrues qu'il lui envoie. La lettre a été apportée par un 
singularis qui, sans doute, accompagnait les recrues. @ [Delattre]. 129- 
130, Série-de sceaux byzantins trouvés à Carthage. € |P. Batiffol]. 436-137, 


SS 


40 


45 


50 


ot 


1 


15 


2 


d 


0 


Qe 


40 


4 


5 


ot 


© 


42 FRANCE 


L'amict faisait partie, au v* siècle, du costume des moines. Ç [Delattre]. 


142-143. Plombs chrétiens de Carthage. € [Zeiller]. 144-148. Une ancienne 
basilique chrétienne de la ville de Teurnia, métropole de la province de 
Noricum mediterraneum a été partiellement rendue au jour. C'était une 
basilique cimetérale. Il s'y trouvait une inscription sans doute du v° siècle. 
On a retrouvé des substructions plus anciennes encore. L'église â été jetée 
à bas vers l'an 600 par les envahisseurs avares et slaves. € [L. Chatelain]. 
156-159. Sépultures antiques trouvées dans le quartier des Touarga à 
Rabat. Quelques-unes sont romaines ou punico-romaines. Les unes sont 
des tombes à incinération ; sous la dalle une amphore, souvent deux dont 
on à échancré le col remplacent la couverture en tuiles si répandue ailleurs; 
enfin l'urne aux ossements est recouverte d'une coupelle. Les tombes à 
inhumation sont composées de trois assises de pierres superposées. L'em- 
ploi simultané des deux modes de sépulture révèle donc une époque de 
transition: On a trouvé aussi une inscription avec l'abréviation Gn. au lieu 
de Cn., mais ce qu'il y a de plus curieux c'est la présence du prénom et 
du gentilice qu'a portés le successeur de Suetonius Paullinus à la tête des 
troupes romaines en Maurétanie, Gnaeus Hosidius Geta. Ces fouilles 
semblent confirmer l'hypothèse de Tissot, qui voyait la Sala romaine à 
l'emplacement de Chella et le témoignage de Ptolémée qui situait cette 
ville sur la rive gauche du Bou-Regreg. € [Delattre]. Plombs chrétiens à 
Carthage. € [Chatelain]. 161-164. Note sur deux mosaïques romaines 


découvertes à Volubilis, dans une maison située entre le forum et l'arc de 


Caracalla. Ce sont jusqu'ici les premières mosaïques dont les dessins ne 
soient pas uniquement géométriques. La première figure une scène de 
pêche. La deuxième représente un personnage nu, clown ou écuyer, monté 
sur un cheval, face à la croupe. Ce cavalier aux cheveux ras et aux yeux 
allongés présente cette physionomie si répandue dans l” Afrique du Nord 
sur les stèles indigènes ou néo-puniques. Il semble qu'il s'agit d'un vain- 
queur recevant pour prix un canthare et un lemnisque. L'exécution est 
loin d’être artistique ; néanmoins on est arrivé à produire deux tableaux 
assez vivants et très amusants l'un et l’autre par l'imprévu du sujet. € "Mar. 
troye]. 165-166. Quatre épitres de saint Augustin concernant l'affaire de 
Faventius permettent de préciser en un point les confins de la province de 
Numidie et de la Numidie proconsulaire. Ce Faventius habitait le saltus 
Paratianensis, dans la province de Numidie. Or Paratianis figure dans la 
Table de Peutinger et dans l'Itinéraire d'Antonin à 25 milles à l'ouest de 
Rusicade sur la route d'Hippone à Igilgili. Ce texte confirme donc l'indica- 
tion d'une borne trouvée à 12 kil. d'Ain-Barbar et à 32 kil. à l'ouest de 
Bone, portant Publicum Hipponensium-Cirtensium. € [Delattre]. 173-174. 
Description d'une pierre gnostique trouvée à Carthage. 4 [Babelon]. 189- 
194. Gemme byzantine représentant le Baiser de Judas, achetée par le 
Cabinet des médailles. € [Chapot]. 214-216. Note additionnelle au sujet de 
l'éventail dans l'antiquité. Un troisième éventail qui figure au catalogue du 
Musée de Boston est d'origine hellénistique, c'est-à-dire à demi oriental. 
II. de Villefosse]. Inscription trouvée en Lorraine qui se rattache aux 
inscriptions de Norroy en l'honneur d'Hercule Saxan. On a voulu identifier 
ce dicu avec un dieu SE de la guerre, Donar; mais ce dieu est pure- 
ment romain. € es 229-231. Tessere dite gladiatorale ou consulaire 
communiquée par M. J. Offord qui doit être fausse. € [H. de Villefosse]. 
231-234. Miroir de bronze de l'époque romaine de la collection Goury, à 
Valence, qui se compose d'un disque en bronze garni sur son pourtour de 
10 boules saillantes ; la partie inférieure repose sur une collerette termi- 
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née par une longue soie qui devait être recouverte d'un manche. € [H. de 
Villefosse]. 240-241. Résume une notice de M. L. Joulin sur les découvertes 
archéologiques de Toulouse. Ç [H. de Villefosse]. 244-249, Sarcophage 
antique qui se trouve à Lavours (Ain) dont l'inscription funéraire figure 
dans le Corpus XIII, n° 2522. Ecruviacum que l’on y lit ne désigne pas 
Cressin comme l'indique le Corpus, ni Cressieu comme l’a indiqué Saint- 
Didier, mais Ecrivieu, commune de Massignieu-de-Rives. €€ 1919. [ Mar- 
troye]. 107-110. Saint Augustin, dans un sermon prononcé à la fête de 
saint Laurent, fait allusion à à un tumulte causé par la présence dans l'église 
de deux réfugiés que la foule voulait en arracher. Saint Augustin rassure 
les fidèles. Il fait allusion aux lois promulguées par les empereurs édictant 
les devoirs des autorités en cas de troubles. Énumération de ces lois. 

€ (L. Coutil]. 110-117. Fragments sculptés entassés dans la cour de l'évê- 
ché d'Évreux, l'un avec inscription peut-être d'époque mérovingienne. 

SE d'une croix pattée de l'église de Saint-Étienne du Vouvray 
(Eure). © {Chénon!. 118-124. Commentaire de l'inscription du milliaire de 
Trouy (Cher). I] faut adopter l'hypothèse de de Kersers et Ragon, c'est-à- 
dire placer le milliaire de Trouy à Saint-Florent; il devait être sans doute 
érigé sur le pont du Cher. D'après une autre hypothèse il faudrait la sup- 
poser érigée sur le pont de la Creuse à Oblincum {Le Blanc); mais la pre- 
mière hypothèse paraît bien préférable. § [Delattre]. 137-138. Deux plombs 
de bulle découverts à Carthage. € [Toutain]. 146-149. Cite un passage de 
César qui explique les découvertes des innombrables ex-voto représen- 
tant des enfants emmaillotés, des parties du corps humain dans des sanc- 
tuaires gallo-romains. Quand un humain était atteint d’une maladie 
envoyée par une divinité, on donnait à cette divinité une paire d’yeux quand 
le malade souffrait des yeux, une tête quand il souffrait de la tête, etc. De 
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même quand les animaux étaient malades, on offrait des figurines d'ani- 


maux. Quant aux animaux sauvages qu'on trouve dans les sanctuaires, 
c'était pour remplacer ceux qu'un chasseur désirait tuer dans les forêts 
consacrées aux divinités du pays. d [Toutain]. 152-154. Commentaire du 
passage de Pline l’ancien où est décrite la cérémonie religieuse de la cueil- 
lette du gui. Dans la prière qui l’accompagnait, le prêtre demandait à la 
divinité de porter bonheur à ceux qui recevaient le gui, Le sacrifice de 
deux taureaux blancs qui devait permettre de tirer du gui un breuvage fécon- 
dant et un antidote, remplaçait peut-être des sacrifices d'êtres humains. € 


[J. Maurice]. 154-155. La Vie de Constantin par Eusèbe dut être publiée: 


quelques années après la mort de l’auteur, après 339 ou un peu plus tard. 
€ [Lafaye]. 183-196. Communication sur les viviers dans la Gaule romaine. 
Les Phéniciens de Carthage ont enseigné aux pêcheurs de la Gaule méri- 
dionale à attirer les mulets dans leurs pièges au moven d’un mâle captif, 
procédé peu employé ailleurs. Quant aux parcs établis dans les étangs salés 
de Ja Provence ou du Languedoc ils ont une origine: antique et le système 
des bordigues, qui consiste à emprisonner le poisson au moment de sa des- 
cente vers la mer, a été pratiqué dans toute la Méditerranée au moins depuis 
le temps d'Alexandre, mais plus probablement à une époque bien anté- 
rieure. € [Toutain]. 202-206. Pour M. Frazer, le rite de la plantation du 
clou passa par trois étapes: 4° D'abord il fut pratiqué de loin en loin par 
des individus en cas de maladie ou de malheur. 2° Il fut adopté par l'État 


et célébré par un magistrat pour le salut public. 3° Plus tard la cérémonie * 


cessa d'être annuelle et on n’y recourut qu’exceptionnellement en cas de 
fléaux particulièrement graves. En réalité la 2° et är étapes seules sont 
attestées par des faits į la 1e mest qu'une hypothèse qui n'est d’ailleurs pas 
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invraisemblable. d'G. Cumont]. 206-208. Pour lui les douilles en bronze de 
l'époque romaine flanquées de deux supports annulaires qu'on croyait être 
des porte-rênes ne seraient que des ornements qu'on plaçait sur la sellette 
des chevaux. € [Boinet]. 214-222. Étude d'un ms. dela bibliothèque de Metz. 
C'est un évangéliaire acheté vers 1843 par le baron Salis, daté de 1146, 
copié par un moine nommé Jean, et provenant de l'abbaye de Saint-Lambert 
de Liessies dans le Hainaut. € [Martroye]. 223-225. Y a-t-il lieu de voir 
dans l'expression de lalere suo, qui se trouve dans le 5° canon du concile 
de Sardique relatif au droit d'interjeter appel à l'évêque de Rome, par un 
évèque déposé par les évèques de sa région, un premier exemple de légats 
a latere ? I] paraît certain que non et que la qualification de legali a latere 
n’a pas été en usage comme titre officiel des légats de l’empereur. Ç [Gue- 
bhard]. 230-233. Deux petits objets curieux trouvés par feu Thiers à Castel- 
Roussillon, l’ancien Ruscino Latinorum; un assemblage de trois petits 
cylindres de poterie et un petit étui en corne. § [Hannezo,. 257-257. L’épi- 
thete Cochliensis donnée à Bacchus sur une inscription de Saint-Prex. 
Cet adjectif représente peut-étre un dérivé de Coclia ou Coclium qui rap- 
pellerait un vignoble fameux de cette côte lémanique que quelques-uns 
croient retrouver dans Cully. . Ch. 

Comptes rendus des séances de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, 1918. 6 déc. Inscription romaine de Rivières (Charente) [Héron 
de Villefosse]. 479-484 : Julia Malla Malluronis | fil(ia) numinibus Augus- 
torum et | deae Damonae Matuberginni | ob memoriam Sulpiciae | Silva- 
nae filiae suae de suo | posuit. Prouve que Damona était quelquefois 
honorée seule el que son culte n'était pas nécessairement lié à celui de 
Borvo. | | 

Année 1919. Séance du 17 janvier. L'atelier monétaire franc du Pélopon- 
nèse. L'atelier monétaire du stephanéphore des Athéniens. Monnaies 
d'or frappées par le tyran Lacharès avec l'or de la parure de l'Athèna 
Parthénos de Phidias [Jean Svoronos). 28-37. Polyen rapporte que Lacharès 
dans sa fuite jetait à pleines mains des dariques dor pour retarder la 
poursuite des cavaliers. Il faut corriger : des statéres attiques d'or. 4€ 
14 févr, Milliaires de la route de Senlis à Soissons | Eugène Albertini]. 46- 
55. Trente fragments déposés dans la maisonnette du gardien des ruines 
eallo-romaines de Champlieu. La route d’où proviennent ces milliaires est 
laroute XXXI, de Senlis à Soissons, qui figure dans l'Itinéraire d'Antonin 
comme fraction de la route a Samarobriua Suessionas usque. €€ 21 fév. 
(Th. Reinach]. 57-59. Communique une statuette en bronze découverte à 
Volubilis par le lieutenant Louis Chatelain. Représente un éphébe dans 


40 l'attitude d'un cavalier. Le cheval manque. L'œuvre appartient à l’art de la 
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première moitié du vg siècle (fig.). OT 4 avril. Mises. Note sur un terme 
hagiographique [Delehaye|. Terme employé souvent dans les légendes pour 
désigner les prêtres des idoles. On l'a banni d’une foule de textes où 
il faut le rétablir, conformément aux manuscrits. L'existence de la 
forme un ‘2560, suffit à montrer que l’origine du mot est très simple et sa 
composition très naturelle. Nous disons de même « non combattant ». € 
Thurinus, surnom de l'empereur Auguste [Adrien Blanchet]. 134-142. 
Le type monétaire du taureau convenait particulièrement à l'empereur 
Auguste, d'abord parce que celte représentation rappelait l'antique Thu- 
rium, et ensuile parce qu'elle avait une signification astrologique compa- 
‘able à celle du Capricorne. Œ Un vétéran chrétien de Madaure [Paul 
Monceaux |. 142-149. Inscr. du rer siècle. Le vétéran Caecilius Aemilianus 
avait servi dans la 3° légion Auguste et, après avoir reçu son congé, s'était 
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retiré à Madauros, où il mourut à 83 ans dans la foi catholique. Explica- 
tion de divers mots latins figurant ‘dans cette inscription. €{ 11 avril. 
Notice sur les origines et les rapports de quelques poids assyrochaldéens 
[Prince Michel Soutzo]. 150-157. €q 25 avril. Rapport sur les travaux des 
Écoles françaises d'Athènes et de Rome pendant l'année 1917-18 
[Th. Homolle]. 162-180. GÇ 2 mai. Baltasar et Darius le Mode | L'-colonel 
Dieulafoy}. 184-203. Puisqu'au rapport même de la Bible, Darius le 
Mède fut roi de Perse, qu'en cette qualité il exerça le pouvoir souverain 
après Cyrus et avant Artaxerxès, et qu'il succéda sur le trône de Babylone 
à un monarque chaldéen tenu pour un descendant de Nabuchodonosor, 
c'est à Darius I fils d'flystaspes que le verset 31 du livre V de Daniel 
fait allusion. Quant au roi Baltasar, il s'identifie avec le Nadintabel des 
inscriptions cunéiformes qui se présenta comme étant le fils de Nabounähid, 
le frère de Baltasar, peut-être Baltasar lui-même ‘et qui, en prenant la 
tiare, assuma le nom glorieux de Nabuchodonosor. 4 La langue des 
Ilittites d'après un travail récent {Joseph Loth]. 203-206. Le hittile 
appartient au mème groupe européen occidental que le germanique, l’italo- 
celtique et le grec. Dans ce groupe, le hiltite est plus étroitement appa- 
renté à l'italique, au celtique ou à l'italo-celtique et au tokharien, à cause 
du médio-passif en r ; le hittite est néanmoins un dialecte indo-européen 
entièrement autonome. On possède des textes hittites remontant au 
xve siècle av. J. C. €€ 9 mai. Rapport sur une mission épigraphique dans 
l'Afrique du Nord [J. B. Chabot]. 208-216. Résullats pour le Corpus des 
inscr. sémitiques. € Florentia [Paul Monccaux;i. 216-219. Dans le texte de 
Pline, 14, 36, Florentiae est un nom propre ; le sens de vigne florentine, 
donné par les Dictionnaires, est une erreur. Ce nest que dans s. Augustin 
qu'on trouve le mot florentia avec le sens « couronne de fleur ». €€ 23 mai. 
Le Congrès français de la Syrie. Les travaux de la section d'archéologie et 
d'histoire [E. Babelon}. 225-228. (€ 13 juin. Un édit de Ptolémée Philo- 
palor relatif au culte de Dionysos | Pierre Roussel]. 237-243. Publié récem- 
ment par Schubart d'après un papyrus. Tentative faite par Philopator pour 
assurer à Dionysos une place égale à celle des grandes divinités de l'Égypte. 
€ Les fouilles de Jean Maspero à Baouit en 1913 [Gustave Schlumberger]. 
243-248. Fouilles pratiquées en 1943 sur le site du grand couvent fortlitié copte 


de Baouit. Peintures, graffiti, inscriplions, fresques, source importante de : 


documents pour l'histoire de l’art byzantin. 4 Une inscription chrétienne 
d'Algérie [Paul Monceaux]. 248-254. Epitaphe d'un clerc nommé Rogatianus, 
fin iv ou commencement v* siècle. Ce qui en fait l'intérêt, c'est l'étran- 
geté des formules, qui presque toutes sont nouvelles dans l’épigraphie 
africaine. €€ 20 juin. Les « cistiferi » de Bellone Franz Cumont]. 256-260. 
Nouveau fragment de l'inser. étudié C.R. Ac. 1918, p. 312 et rectificalions 
à la première lecture. Les cistophori ou cistifert étaient les fidèles qui 
avaient le privilège de porter dans les processions la ciste mystique. A 
Madaure l’on comptait treize cistiferi dont quatre avaient reçu la prétrise 
et un avait le rang de fanaticus. Aux porte-ciste masculins on a ajouté les 
noms de quatre canistrariae ou canéphores féminines, qui portaient à côté 
d'eux le canistrum, la corbeille plate contenant les objets sacrés. €€ 
27 juin. Une tablette à la cire du Musée de Leeuwarden [Edouard Cuq 
265-282. La pointe du style ayant pénétré dans les bois au travers de la 


cire (dont il ne reste que des vestiges, les lettres cursives sont pour la plu- 5 


part reconnaissables. Cette tablette est un fragment d'un triptyque, comme 
ceux qu'on a trouvés de 1786 à 1805 dans les mines d'or de Verespalak en 
Transylvanie, et plus récemment en 1675 à Pompéi dans la maison de 
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Caecilius Jucundus. Publiée en dernier dans la Rev. des ét. anc. (XXI, 
p. 91-96) par Boissevain. Parait écrite du temps de Claude. Le ciloyen romain 
qui va, avec deux centurions pour témoins, acheter un bœuf chez un 
paysan de la Frise, est vraisemblablement un fournisseur de l’armée, 
chargé de la ravitailler en viande fraiche. § La politique religieuse de 
Constantin le Grand [Jules Maurice]. 282-290. On trouve la preuve de la 
mission chrétienne que Constantin s'était reconnue dans la transforma- 
tion du droit romain au 1v° siècle. Des principes nouveaux s’y font jour. 
La faveur du pauvre, du faible, du déshérité venue de l'Évangile apparait 
dans la législation d'un empire aristocratique. Le nouveau droit s'occupe 
moins de la cité que dela famille. © 25 jl. Manuscrits grecs du Mont-Athos 
provenant des missions de Minoïde Mvnas TH. Omont]. 308-313. Une libé- 
ralité de M. Hubert Giraud vient d'enrichir la Bibliothèque nationale de 3 
fragments de mss. qui, reliés ensemble, forment Césormais le ms. suppl. 
gr. 1351. Mithra ou Sarapis KOËMOKPATOP [Franz Cumontj. 343-328. 
Canet a reconnu sous le nom de MITRA le nom primitif de CAPATJIC. Le 
mithreum d'où provient ce cippe fut aménagé dans les Thermes de Cara- 
calla à l'usage sans doute des esclaves orientaux qui s'y étaient employés. 
Après la mort de Caracalla, lorsqu’au cours du 111° s. les mystères de Mithra 
devinrent les plus importants, il dut paraître choquant aux fidèles que la 
dédicace n’accordat à leur dieu qu'une position subordonnée. GE {er août. 
La Maison carrée de Nimes :Espérandieu]. 332-338. Sur la frise et l'archi- 
trave de cette Maison était une inscr. formée de lettres de bronze de 
0 m. 32 de hauteur, dont il ne reste plus que les trous de scellement. En 
1758, Séguier parvint à reconstituer linser. « C. Caesari Augsuti F Cos 
L Caesari Augusti F Cos designato | principibus iuventutis ». Mais il reste 
des trous qu'on ne pouvait expliquer. En les étudiant on peut se persuader 


que Vinser. primitive portail ; «M Agrippa L F Cos HI imp. tribun. potest HI 


col Aug Nem dat ». Agrippa ordonna donc, vers l'an 20, à ses frais ou à 
ceux du trésor public, la construction à Nimes de plusieurs monuments. La 
Maison carrée fut du nombre. Sans doute après la mort d'Agrippa, l'an 12, 
à l'inscription qui ne rappelait que la générosité d'Agrippa, on substitua 
une dédicace flatteuse à ses deux enfants. 6€ 5 sept. Une inscription nou- 
velle de Volubilis [Louis Chatelain]. 351-354. Dédiée au génie de Probus, 
277 ap. J.C. Marcellinus, praeses provinciae Mauretaniae Tingitanae, con- 
loquio habito cum Julio Mutfrizi, filio Julli Matif, regis gentis Baq(uatium), 
foederata pace, aram statuit... La mention de la tribu des Baquates est inté- 
ressante. €€ 12 sept. C. Vettius Sabinianus, proconsul d'Afrique {Alfred 
Merlin}. 355-372. A Thuburbo Majus, découverte d'une base honorifique 
qui offre un important cursus de 24 lignes. A part le martelage de lépi- 
thète Commoda à la l. 23, linser. est intacte. Cetle découverte permet 
d'établir l'identité de quatre personnages: C. Vettius Sabinianus, préfet 
de la coh. H Commagenorum ; C. Vettius Sabinianus, légat en Pannonie 
supérieure ` Sabinianus pacificateur des Daces; C. Vettius Sabinianus, 
proconsul d'Afrique €€ 26 sept. La table de mesures des « Mediani » 
|J. Carcopino]. 379-387. Dans la plaine de Sétif, découverte d'un autel, pri- 
milivement dédié à l’empereur Maximin, qu'après la mort de ce prince et 
la disyrace de sa mémoire, l’ingéniosité de colons africains convertit, à peu 
de frais, en table de mesures. Une cavité rectangulaire peut contenir 
9 litres, une cavité circulaire un peu plus de 5 litres. Les noms des 
« magistri Medianorum » qui ont fabriqué cette table sont C. Silicius 
Campus et M. Ulpius Mustu (p. ê. Mustul'. €€ 21 nov. Deux inscriptions 
de Volubilis relatives au culte de Mithra (Louis Chatelain!. 439-444. Necto- 
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rega, centurion des vexillarii Brittones, éleva la seconde pour la santé de 
Commode. Volubilis possédait probablement un mithraeum. 4€ 12 déc. 
Fouilles de Bolonia, province de Cadix, avril-juin 1919. 3* campagne 
[P. Paris]. 450-462. On peut nommer Capitole l'ensemble des trois temples 
conjugués mis au jour ; on ignore encore quels étaient les dieux honorés 
dans ces temples. Des statues mutilées ont été retrouvées dans les cellas. 
A la Nécropole, exploration de 520 sépultures : flacons, verres à boire, 


ampoules, etc. Monnaies romaines et indigènes, fàcheusement oxydées. ` 


E. Cu. 

Gazette des Beaux-Arts. 61° année. 698° livr. Janv.-mars. Les musées 
de la Rome impériale [Léon Homo]. 21-46, I. Les chefs-d'œuvre de 
l'art grec à Rome. Les Romains plaçaient les statues soit sur les places, 
soit dans les promenades publiques, {soit à l’intérieur des Fora impériaux. 
Les principaux jardins étaient, au premier, siècle de l’Empire, ceux de 
César au Transtévère et d’Agrippa au Champ-de-Mars. On exposait la des 
tableaux aussi bien que des statues. II. Les temples-musées à Rome. 
Comme les Grecs, les Romains se servirent des temples pour abriter les 
œuvres d'art. Contenu des principaux temples. {4 699¢ livr. Avr.-juin. Suite. 
177-208. III. Les édifices de l’État : la curie, les théâtres. IV. Les édifices 
impériaux, palais ou villas. V. Les portiques. VI. Les thermes. VII. Les 
bibliothèques-musées. La première bibliothèque publique fut ouverte sous 
le règne d’Auguste par Asinius Pollion. Pline nous apprend les statues 
qui la décoraient. VIII. L'organisation : vols et incendies. Les aeditui ou 
gardiens ne suffisaient pas toujours. On établit la responsabilité person- 
nelle des gardiens et on leur fit verser une caution. Les vols en devinrent 
plus difficiles, sans disparaître complètement. Après un incendie on faisait 
appel aux restaurateurs, souvent maladroits. E. Cu. 

Mémoires de l'Académie de Stanislas. 169: annéc, Ge série, t. XVI. Les 
invasions et l'établissement des barbares dans la Belgique Mosellane 
(première Belgique) et principalement dans les cités des Médiomatriques, 
des Leuques et des Verdunois [Robert Parisot]. 200-239. 1° Quels sont les 
peuples barbares qui ont envahi ou colonisé la Belgique mosellane ? Causes 
des migrations des barbares. A quel titre les barbares se sont-ils établis 
dans la première Belgique ? 2. Histoire des invasions dans la Belgique 
mosellane. 3. Lesquels, des Francs ou des Alamans, se sont fixés dans la 
première Belgique? Ce sont les Ripuaires ou les Francs du Mein qui 
s'établirent, bien avant 496, dans ce pays. 4. Quelles parties de la première 
Belgique les barbares ont-ils occupées ? 5. Conditions dans lesquelles 
s'est faite l'occupation. 6. Ce qu'est devenue la population indigène. 7. 
Conséquences des invasions et de l'établissement des barbares dans la pre- 
mière Belgique. E. Cu. 

Mémoires de la Société de linguistique de Paris. Tome XXI, 3° fasc. 
Influence de la position sur l’évolution du timbre des voyelles brèves en 
latin [A. C. Juret]. 93-107. Tandis quela position en syllabe initiale de mot 
ne modifie pas les voyelles brèves latines, la position en syllabe non ini- 
tiale, sauf en certains cas déterminés, en transforme le timbre ou même 
les fait aboutir à zéro. C'est de cette évolution caractéristique que l'auteur 
veut donner une théorie d'ensemble, Il distingue deux grands groupes 
d'innovations : 1° pendant l'époque préhistorique et jusqu’à l'âge clas- 


sique; 2° à l'époque postclassique et pendant le bas-latin, Dans la 1"* période 5 
les innovations consistent soit en un changement de timbre, soit en un. 


amuissement. Exposé de ces innovations. En latin rien ne prouve que la 
syllabe initiale ait été spécialement intense. Ceux qui admettent un accent 
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d'intensité initial en latin sont forcés d’intercaler, entre l'époque lointaine 
ou, en indo-européen, l'accent était purement musical, et l'époque classique 
où l'accent latin était aussi purement musical, une période vers le 
ve et le 1v° siècle avant J.-C., où un accent intensif aurait frappé la syllabe 
iniliale. Cette complication étrange est inutile. Les faits résumés dans 
l’article s'expliquent tous sans elle, conservations et altérations. On com- 
prend immédiatement la conservation des voyelles brèves en syllabe ini- 
tiale, puisque c'était la syllabe la plus nette, prononcée le plus lentement. 
On comprend aussi la conservation des voyelles longues; la distinction 
entre longues et brèves étant très nette, les voyelles longues étaient pré- 
servécs d'un abrégement qui aurail amené la création d'un type quantitatif 
intermédiaire entre la longuc et la brève. Comme l’abrègement de syllabes 
non initiales exigeait la fermeture des voyelles, il est naturel que la voyelle 
la plus fermée, i, ait été préservée de toute altération provenant de la posi- 
Lion en syllabe non initiale. La tendance à l’abrègement exige que toules 
les autres voyelles brèves en syllabe intérieure ouverte tendent vers i, le 
timbre le plus fermé. Il n'y a pas lieu de s'étonner que les voyelles brèves 
finales de mot n'aient pas obéi à la même tendance à la fermeture. En 
fin de mot elles étaient souvent placées devant voyelle ; or, en syllabe 
intérieure une voyelle brève placée devant une autre voyelle ne manifeste 
pas de tendance à se fermer. Placées devant une pause les voyelles finales 
de mot étaient aussi sans doute dans une condition favorable à la conser- 
vation de leur quantité. Le trait le plus caractéristique dans l’évolution des 
voyelles intérieures, la différence de traitement entre une syllabe fermée 
et une syllabe ouverte, n'a non plus rien d’inaltendu. Le sentiment très 
vif de la différence entre la syllabe longue et la syllabe brève devait s’op- 
poser à des abrègements, qui auraient trop effacé le rapport nettement 
perçu entre la durée des deux types quantitatifs. La tendance à maintenir 
la quantité normale d'une syllabe fermée devait agir moins énergiquement 
en fin de mot, à cause de la débilité naturelle en cette position. Il est donc 
naturel que l'abrègement en syllabe finale ail produit quelques innovations 
spéciales, En fin de mot l’abrègement d'une syllabe brève a parfois abouli 
à son amuissement. En syllabe intérieure, cela ne s'est produit que grace 
à deux conditions dont la principale est la présence d’une sonante précé- 
dente. L'application proposée s’accorde avec la loi générale de l’abrège- 
ment des syllabes dans un groupe phonétique, Elle rend compte de tous 
les faits, innovations et conservations. Elle ne se limite pas à une période 
préhistorique hypothétique mais se fonde sur une tendance qui a dominé 
tout le développement du latin ; enfin un avantage précieux est qu'elle fait 
disparaître de l'histoire de l'accent latin cette période hypothétique où 
l'accent d'intensité aurait dominé pour disparaître bientôt ; elle fait dispa- 
raitre les derniers arguments qu'on pouvait invoquer en faveur de la pré- 
tendue nature intensive de l'accent latin historique. Elle écarte toules 
les difficultés qui provenaient de l'hypothèse d’un accent initial. (A suivre.) 
€ Le syracusain littéraire et l'idylle XV de Théocrite (suite et fin) IN. Ma- 
gnien]. 112-138. Conclusion. Théocrite dans les Syracusaines, Epicharme, 
Sophron, les Pythagoriciens, l’auteur des Dialexeis, celui de la Diatribe 
rhetorica, Callimaque, Archimède font partie d'un même groupe et em- 
ploient la mème langue littéraire. Ils ont d'abord en commun des carac- 
teres qui appartiennerla toutle grec occidentalou à presque tout le groupe, 
mais ils ont aussi des caractères plus spéciaux. C'est une erreur de croire 
a des divergences fondamentales entre la langue de Théocrite et celle 
d'Epicharme, de Sophron ou des autres Syracusains sur cerlains points 
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importants. Certaines formes, bien qu'attestées chez peu d'auteurs, sont 
certainement d'origine syracusaine. La disparition des textes antérieurs à 
Théocrite, en particulier d'Epicharme et de Sophron, le mauvais état des 
fragments conservés expliquent que sur certains points Théocrite seul nous 
fournisse des exemples. Les inscriptions de Syracuse sont trop lardives 
ou trop rares pour fournir beaucoup de rapprochements utiles avec le 
dialecte littéraire étudié ici : rappelons cependant qu'on y trouve le y, le 
datif pluriel en eege, et etxatr. Dans les Syracusaines le dialogue et 
loòr sont très distincts. L’md7 est rendue poétique par l'emploi d'un voca- 
bulaire spécial épique, et sans doute, au fond, éolien et aussi par l'absence 
des constructions et des phrases particuliéres au syracusain. Dans les 
autres poèmes doriens de Théocrite, le caractère poétique tient, non seule- 
ment au vocabulaire, mais aussi à l'emploi de vieilles formules épiques ou 
éoliennes."Ces procédés sont ceux de toute poésie lyrique. L'opposition 
du dialogue et de la partie lyrique dans les Syracusaines. rappelle d'une 
façon générale l'opposition du dialogue et du chœur dans la tragédie et la 
comédie attiques. Cette disposition, Théocrite, comme Hérodas et les tra- 
giques ou comiques athéniens, la trouvaient sans doute dans l'ancienne 
poésie syracusaine. Du reste le théâtre attique est redevable aux Syracu- 
sains, dans le dialogue même, de maximes générales, de procédés, de vo- 
cables divers, de constructions, peut-être même de formes. L'idylle XV 
n'est pas seulement une belle œuvre litléraire, c'est un spécimen remar- 
quable d'une littérature dialectale aujourd'hui disparue. €€ 4< fasc. In- 
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(suite) {A.-C. Juret]. 166-186. Ze période du rer au vie siècle après J.-C., et 25 


particulièrement pendant les ure, mr, ve et vie siècles. Ces derniers 
siècles peuvent être désignés sous le nom de bas-latin. Pendant cette 
période lï et Pt ont pris un timbre plus ouvert que l'ï et l'h. Mais comme 
ces ouvertures se réalisent aussi bien en syllabe initiale et tonique que 
dans lesautres elles sont évidemment dues à d’autres causes que la position 
en syllabe non initiale. Mais en certains cas une vovelle brève s'est amuie 
en syllabe intérieure non accentuée tandis qu'elle se maintenait en syllabe 
initiale ou finale ou accentuée dans le groupe consonne + brève +lia 
un idisparait dans les mêmes conditions qu'autrefois, ü se maintient dans 
-bil-, -vül-, -dtl-, lorsqu'il n'est pas épenthétique, mais disparaît, 
épenthétique ou non, dans -tül- ; dans les autres groupes, qu'il soit 
épenthétique ou primitif, et dans -bül-, lorsqu'il est épenthétique, la 
forme syncopée alterne avec l’autre. Dans le groupe consonne + brève +r 
on n’observe aucune syncope de date sûrement latine, sauf celle de e dans 
vetranus. Dans le groupe r, l, m,n + brève + consonne, la brève se main- 
tient. De même entre consonnes de même articulation el entre c et t. Les 
différences qui distinguent la syncope nouvelle de l’ancienne sont considé- 
rables. Dansla syncope nouvelle, seule l vélarisée détermine la chute d’une 
brève ; la syncope n'affecle plus que lù; maintenant l'accent préserve de 
la syncope la brève qu'il frappe eliln'absorbe certainement la brève précé- 
dente que si la consonne placée devant u est c ou t. Ces innovations sont 
cependant comme une prolongation de celles de la période précédente car 
deux conditions essentielles sont les mêmes, Les voyelles qui disparais- 
sent sont encore les plus fermées, ï et ü, tandis que les autres persistent. 
De plus, comme autrefois, c'est une sonante qui détermine la syncope. 
Quant à la nature de l'accent, les innovations vocaliques n'y révèlent aucun 
changement profond. Plusieurs admettent qu’immédiatement avant la 
période romane les voyelles ne différaient plus guère que par le timbre, 
R, DE PHILOL. — Revue des Revues de 1919, : XLIV, — A 
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Les faits qu'on a analysés ne donnent pas d’indication au sujel de cette 
hypothèse très vraisemblable. Ils indiquent seulement que dans un mot un 
peu long deux syllabes, l'initiale et la tonique avaient une prononcia- 
tion spécialement nette, la tonique étant sans doute plus nettement mar- 
quée que l'initiale. @ Une prétendue forme de génitif duel dans les Gathas 
[A. Meillet]. 189-190. Les grammaires del Avesta font état d’un génitif duel 
githique du thème -a de démonstratif, mais cette forme est inexistante, 
ainsi que l'indique une leçon différente de mss. inférieurs de l’Avesta, ce 
qui prouveque ces mss. présentent parfois des leçons préférables aux mss. 
anciens. € 5° fasc. Sur le rythme quantitatif de la langue védique [A. 
Meillet]. 193-207. Le caractère quantitatif du rythme indo-européen s'est 
conservé en principe en védique et en grec ancien. On l'a constaté déjà 
quand on a indiqué que les suites de brèves sont évitées en sanskrit comme 
en grec ancien. Mais si le principe du rythme est le mème en sanskrit ét en 
grec ancien, le caractère particulier du rythme diffère. En grec, ce qui est 
évité, c'est la succession de trois brèves : il y a beaucoup d’alternances 
d'une longue et d'une seule brève, mais on ne voit pas que ces alternances 
soient plus recherchées que celles d’une longue et de deux brèves, En vé- 
dique au contraire le rythme iambico-trochaique est recherché pour lui- 
même et, visiblement, le rythme dactylique n’est que toléré. Dans un très 
grand nombre de cas, tout se passe, en sanskrit et en grec, comme si la 
suite de trois brèves était évitée, mais en grec, la suite de — u — vu n’est 
pas particulièrement recherchée tandis qu'elle l'est en sanskrit. Le rythme 
du grec est tantôt binaire et tantôt ternaire ; celui du sanskrit est essen- 
tiellement ternaire. En indo-européen, le rythme suffisait à provoquer 
phonétiquement un allongement, mais en védique ou en grec ancien il a 
seulement déterminé le choix de la forme la plus satisfaisante au point de 
vue rythmique entre celles que fournissait la langue ; dans les langues 
attestées à date historique, le rythme décide de la préférence accordée à 
telle ou telle forme donnée par l'analogie plutôt qu'il ne fait créer des formes 
vraiment nouvelles. Ces faits manifestent le rôle du rythme quantitatif 
en sanskrit et déjà en indo-européen. L’indo-européen était entièrement 
dominé par le rythme quantitatif, qui persistait encore d'une manière com- 
plete à date historique en védique, en grec ancien, en latin de l’époque ré- 
publicaine qui a laissé des traces dans la plupart des langues de la famille, 
et dont les effets se manifestent encore aujourd’hui clairement, surtout en 
persan, en liluanien, en serbo-croate. Le ton, qui consistait en une simple 
élévation de la voix, n’intervenait pas dans le rythme. 4 Le pronom duel 
va dans l’Avesta [A. Meillet}, 208-209. La forme de nominatif-accusatif duel 
du pronom de la Ir personne n'est attestée jusqu'ici en indo-iranien que 
par le nominatif véd. vam. Il est curieux qu'on n'ait pas remarqué un 
exemple plus archaïque et plus clair dans les gäthäs de l’Avesta, sous la 
forme va. Ch, B. 

Monuments et mémoires publiés par l’Académie des inscriptions et 
belles-lettres (Fondation Eugène Piot). T. XXII, 2° fascicule. Daedalica 
Siciliae | Paolo Orsi}. 1341-162. PI, 14-15. Tête colossale de femme, en calcaire 
de Syracuse, presque deux fois plus grande que nature, 0,38 de haut. A dû 
être découverte à quelques pas de l'&szayr de la déesse, probablement Coré- 
Perscphoné. € L'Afrique personnifiée, Statuctte provenant d'Egypte acquise 
par Jean Maspero [Max. Collignon]; 163-173. PL. 16. Haute de 0,72, femme 
debout coiffée de la dépouille d'une tète d'éléphant, dont la trompe, qui 
est brisée ainsi que les défenses, se dressait au-dessus du front. Aux traits 
qui soulignent le caractère africain de la figure, il faut ajouter la présence 
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du lion couché derrière elle dans l'attitude d'un chien de garde, La sta- 
Luette procède directement de cet art alexandrin dont on a maintes fois 
signalé le goût pour l'observation précise et la vérité ethnographique. € La 
tète voilée de Mérida [Raymond Lantier]. 175-178. Pl. 17. Au musée provi- 
soire de Mérida. C'est peut-être le portrait idéalisé d'un contemporain 
d’Antinoiis, en tous cas œuvre romaine du second siècle de notre ère, ins- 
pirée par le style pathétique des grands sculpteurs grecs du rv° siècle. Il ya 
eu, au milieu du n° siècle avant J.-C., une grande école de sculpture provin- 
ciale florissant à Séville et dans Ja Bélique, GQ T. XXIII (1918-1919). Ma- 
xime Collignon, collaborateur et directeur des « Monuments et mémoires » 
1894-1917 Th. Homolle et Rob. de Lasteyrie], P. 1-xxv. Portrait. Exposé 
et éloge de ses travaux. Ç Tête de jeune homme de la frise du Parthénon. 
Don de Madame Louise de la Coulonche au Musée du Louvre [Etienne 
Michon]. 1-25. 1 pl., 13 fig. donnée par le roi de Grèce à Daveluy, alors 
directeur de notre Ecole d'Athènes. Semble avoir été détachée du panneau 
18 conservé aujourd'hui au British Museum, ou du panneau 19 qui n'a pas 
quitté Athènes, § Dolorosa. Reste d’une tête grecque en marbre et stuc 
(Musée de Lyon) {Henri Lechat]. 27-43. Pl, 2-3, Tête récemment acquise. 
On peut supposer que cetté tête provient d’une statue de nécropole, sur un 
tombeau où de jeunes enfants s'étaient succédé jusqu’au dernier, Ç Une 
réplique de la Vénus de Médicis. Statuette en albatre de la Collection 
Michel P. Vlasto [E. Potter), 45-61, Pl, 4-6, Cette figurine fut trouvée à 
Livadia en Béotie ; une partie du visage a été altérée par l'humidité. La 
déesse est nue, le corps penché en avant, la tête fortement tournée vers la 
gauche. Les deux bras sont brisés, mais on peut rétablir le geste d’après 
le type de la Vénus de Médicis. Cet albâtre d'Orient est teinté, couleur du 
miel. Un riche Romain de la fin de la République ou du temps de l'Empire, 
établi en Béotie, aura fait exécuter pour lui ce délicat ouvrage d’après un 
type célèbre de la Vénus pudique. Ce type doit être distingué nettement 
de l’'Aphrodite de Cnide, œuvre de Praxilèle. Le type de l’Anadvomène, 
qui n'est pas une simple baigneuse, mais qui se rattache au concept plus 
religieux de la déesse née de la mer. peut appartenir à une époque plus 
ancienne que le chef-d'œuvre de Praxitèle. Le visage de la statuette Vlasio 
reflète, en effet, un style qui est encore apparenté aux œuvres du v* siècle. 
| E, Cu. 

Nouvelle revue historique de droit français et étranger. 43° année, 
N° 1. Janv.-mars. Pétrone et le droil privé. romain |L. Debray], 5-70, 
L'auteur se propose de donner une vue d'ensemble des matériaux juri- 
diques concernant le droit privé romain que l’on peut extraire du Satiri- 
con de Pétrone. L'œuvre : date de composition, arguments juridiques, 
lieu de l’action, Le préteur du festin de Trimalchion, Les personnages : 
état civil d'Encolpe ; d’Ascylte, comment il est devenu ingénu ; de Giton, 
de Trimalchion ; le nom de Trimalchion. Notions générales et sources du 
droit, Personnes : l'esclave. Sources de l'esclavage, la servitude volon- 
laire ; opinion de Mommsen, Mitteis et Bang, L'affranchi, le gladiateur, 
la famille. Choses et droits réels. Obligations, Délits. Successions, Procé- 
dure. Le livre de Trimalchion. Les éléments de sa fortune : res mancipi, 
Comptabilité du domaine, L’incident des jardins : la date d'achat des 
horti Pompeiani, La défense de Trimalchion. € N° 2. Avril-juin. Suite et 
fin du même article, 127-186. € L'origine byzantine du nom de la Pau- 
lienne. Après 533. vu siècle IP Collinet]. 187-208. €q N° 4. Oct.-déc. 
Contribution à l'histoire du prèt à intérêt à Rome. Le taux du fenus 
unciarum [C. Appleton], 467-543. § Un code fiscal de l'Egypte romaine ` le 
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Gnomon de l’idiologue | Théodore Reinach]. 583-636. Texte grec et traduc- 
tion française du papyrus P. 11650 du Musée de Berlin, provenant de 
Théadelphie, bourgade du Fayoum. L'écriture semble du n° siècle de notre 
ère. . E. Cu. 

Pro Alesia. Nouv. série. Ae année. N° 15. (Févr. 1918.) Notes d'épi- 
graphie et d'archéologie religicuse gallo-romaine. Suite [J. Toutain]. 1-22. 
L'autel de Mavilly (Côte-d'Or). P1. I-XIT. Mesure 1™87 de haut, 079 de 
large. Signalé dès le xvine siècle, il a fait l'objet de savants travaux dont 
les conclusions ont été contestées. L'autel de Mavilly n'est point un monu- 
ment d'inspiration purement romaine, ne groupe nullement les douze Dii 
consentes, ce n'est point davantage un monument d'inspiration purement 
locale ou provinciale, où l'influence romaine soit à peine sensible, II doit 
prendre rang parmi les monuments qui attestent la fusion entre les sys- 
tèmes romains et gaulois. @ Variétés. Pièges et tranchées dans les guerres 
de Gaule [Camille Jullian]. 32-34. — Notes céramiques [W. Deonna). 
35-40. 1° Les œuvres du potier Pistillus à Alesia. 2* Sur le caractère votif 
des figurines gallo-romaines représentant Vénus Anadyomène. 3° Sur 
quelques détails du costume porté par le personnage revêtu du cucullus. = 
Sur des meules à grains et des objets de fer en forme de croisillons trou- 
vés à Alesia [J. T (outain)!. 40-43. — Sur le caractère religieux des clefs 
dans l'antiquité [Id.]. 43-45. Oé N° 16-17. Mai-aoüt. Notes d'épigraphie et 
d'archéologie religieuse. gallo-romaine. Suite [J. Toutain]. 49-408. Le 
caractère sacré des mégalithes dans la Gaule romaine et le sanctuaire dol- 
ménique d'Alesia. Le caractère sacré de certains dépôts d'objets préhisto- 
riques, de certains trésors, de monnaies celtiques et de monnaies romaines. € 
Variétés. Encore un sarcophage percé d'une fenestella [J. T.]. 124-125. -- 
A propos des clefs votives. — Les potiers d’Avocourt [Claude Cochin]. 126- 
128. — Les inscriptions celtiques d’Alise. — Le culte des arbres, ses 
diverses formes et son évolution dans la Gaule romaine [J. T.i. 128-134. GÇ 
N° 18. Novembre. Victoire latine. Les morts debout : à Vercingétorix 
[J. Toutain]. 145-152. Poésie. Œ Adolphe Reinach. 1887-1914 [J. T.]. 153- 
456. Notice nécrologique; travaux d'archéologie du jeune savant mort pour 
la France. § L'autel de Mavilly [W. Deonna]. 157-160. Les divinités repré- 
sentées sur cet autel semblent être Ire face, Jupiter, Neptune; Ze face, 
Vulcain et Vesta, Mars et Naria ; Ae face, Déesse et génie de l'abondance, 
déesse au fouet et aux serpents ; 4* face, Sol, Mercure et adorant. € L'ar- 
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lyse du Bull. de la Soc. d'études des Hautes-Alpes, 1917, contenant une 
note de l'abbé F. Allemand sur la station d’Ictodorum. Extrait de la Rev. 
savoisienne, des Mém. de l’Acad. de Toulouse. — Aquitaine. Extr. de Bul- 
lelins et Mémoires de la Soc. arch. de la Charente, Rev. de Saintonge et 
d’Aunis, Mém. de la Soc. de la Creuse, Bull. de la Soc. des antiq. de 
l'Ouest, Rev. du Bas-Poitou, ete. — Lugdunaise. D’après le Bull. de la Soc. 
des naturalistes de l'Ain, art. de J. Hannezo sur les voies antiques et 
romaines du département de l'Ain. { Variétés. Alesia et la région d’Alesia 
à la Commission des antiquités du dép! de la Céte-d’Or, 4 Sur le culte des 
arbres [A. Thomas], 190-191. — Sur les noms de rivières et les noms de 
licux dérivés du mot Alisos, Alisa, Alison |Plantiadis]. 191-192. Alisanus 
serait le dieu des alisiers ct celui de quelque rivière près de laquelle s'éle- 
vaient des alisiers. €€ 5* année, n° 79. Févr, 1919. Au travail [ |. 1-46. Pro- 
gramme de la Revue qui accucillera des articles sur les antiquités gallo- 
romaines, même en dehors Alesia. € Un dieu de l'unité italo-celtique 
[Georges Poisson}, 17-20. I semble'qu'un dieu Mars-Smertos, dieu solaire 
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et lumineux, ait été commun aux ancêtres des Celtes et des Italiens quand 
ils avaient une même civilisation, qu'il ait été par conséquent un dieu de 
l'unité italo-celtique. € Notes d’épigraphie et d'archéologie religieuse 
gallo-romaine [J. Toutain}. 21-31. La cueillette du gui chez les Gaulois et 
les Gallo-romains d’après Pline l'ancien, H. Nat. XVI, 95, 249 sq. Le rite 
de cette cueillette ne comportait pas seulement la cérémonie caractérisée 
par le prêtre en vêtements blancs, la faucille d'or, le drap blanc destiné à 
recevoir la plante sacrée. De cette cérémonie on ne saurait séparer le 
sacrifice et la prière qui en faisaient partie intégrante, qui donnent au rit 
sa portée et son sens complets. Ç Variétés. Collaboration de nos lecteurs, 
Observations sur le dieu Alisanus [Henry Corot]. — Les croisillons de fer 
trouvés sur le mont Aussois [L. de Vesly]. — Le caractère sacré de cer- 
lains dépôts d'objets préhistoriques. — Sur des restes de clayonnages 
enduits d'argile, etc. Que Ies dolmens ont été souvent pris pour des fours 


(J. Toutain]. G€ N° 20-21. Mai-août. Le sanctuaire et le culte d’Ucuétis et 


Bergusia à Alesia [J. Toutain]. 49-75. Les fouilles de 1908 et 1911 ont per- 
mis de reconnaitre un édifice considérable, le sanctuaire du couple divin 
Ucuetis et Bergusia. C’est près de Ja qu'en 1839 avait déjà été trouvée une 
inscr. celtique signifiant : « Martialis fils de Dannotatus a fait pour Ucuelis 
cette construction et pour les prêtres (ou forgerons) qui servent Ucuetis 
dans Alise ». Objets trouvés dans les fouilles ` beaucoup d’offrandes et 
-d’ex-voto en métal. A. Héron de Villefosse. 1845-1919 [Id.}. 76-94. Vie 
et travaux, surtout dansle domaine d’Alésia et des antiquités gallo-romaines.€ 
L'archéologie gallo-romaine en 1918 [Id.]. { L'enseignement de l’histoire 
et des antiquilés romaines à la Faculté des Lettres de l’Université de Paris 
[Id.]. Ç Variétés. Note sur des fonds de cabanes préromaines découverts en 
Bretagne [G. Chenet!. — Les vestiges archéologiques du territoire de Cor- 
celles-les-Monts et du Mont-Afrique près de Dijon! |. 
E. Cu. 
Revue africaine. 60e année. Ze trim.1919. A proposde troisinscriptionsde 
Madaure récemment découvertes [J. Carcopino]. 241-250. Une inscr trouvée 
en 1916 et publiée par Albert Balu dans le Bull. arch. du Comité, doit 
être ainsi complétée : a, prudens et patiens, frugi, flos, sobria, pia vixit 
annis XXVIII, mensibus XI, diebus X. P. El(ius) Iustus dedicavit. Une 
autre, très fragmentaire : (philo)sopho (pl)atonico (Ma)daurenses (civ)es 
ornament(o) suo d(e)d(icaverunt) p(ecunia) p(ublica) doit être une dédicace 
des Madaurenses à leur illustre compatriote Apulée. Une 3°, partie en dis- 
tiques, partie en hexamètres ornait le tombeau de deux époux. La femme, 
Gelia Mammosa, avait été l’objet de cette poésie : Ne multum quaeras, 
hospes, cuius monimentum : Mammosae Florus coniugi constituit. Quam 
non inmerito magno dilexit amore, Genialis custos utpote quae fuerit, 
Quaeque penum parvosque Lares provexerit illi, Dum frugi vitam degerit 
ingenio, Et quae fecundo partu numerosa replerit Casta domum trino 
pignore coniugii. Haec istic igitur miserando funere rapta Post annos, flores 
vitae, trinta duos, Coniugis haud minimo luctu (s)umptuque se(pulta e)s{t). — 
Sur la colonne droite épitaphe de Julius Florus : Si quis (forte ve)lis 
curiose scire, viator, Quis foret hic hominum, quondam dum vita mane- 
ret : Julius hic fuerat, servato nomine, Florus; Qui quinquaginta iuvenis 
dum degeret annos Atque unum pariter ingressus sorte fuisset, Infelix, 


facili decessit funere mortis. Huic kara quidem liberor(um) trina propago : 


Et casta pariter Mammosa nomine coniunx, Quam nunc, ut relegis, 
defunctam morte (priorem Coniuncti tumuli sociale servat honore. Q€ 3e 
et Ae trim, L'insurrection de 253 d’après une inscription de Miliana récem- 
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ment découverte [Id.]. 369-383. En sept, 1917 une pluie torrentielle a mis 
à nu une base avec inscr. Diis patriis deabusque, Fortun(aje reduci, pro 
salute atque incolumitate D. n. imp. Caesaris P. Licinii Gallieni, pii, felicis, 
Augusti M. Aurelius Victor, vir egregius, pr(a)eses pro(vificiae) Mauretaniae 
Caesariensis, protector cius. Sur une autre face : (Anno) prov(inciac) 
CCXXII Kialendis) ifanuariis). Non seulement cette inscr. précise ce 
qu'on savait sur Aurelius Victor, mais les mots « protector eius » nous ren- 
seignent sur les troubles qui ont ébranlé l'Afrique au début de la deuxième 
moitié du us siècle. Eu 252, c'est la faiblesse de Rome qui a déchainé les 
forces berbères : les insurrections qu’elles ont alimentées successivement 
apparaissent comme la forme régionale de la crise qui travaillait l’ensemble 
de l'Empire. Dé mème, le retour à l’ordre et à la fortune dont, le 
1°" janvier 263, le praeses de Maurélanie césarienne a remercié les dieux 
nationaux sur sa dédicace de Miliana, fut conséquence du rétablissement 
momentané de la situation universelle, E. Cu. 

Revue archéologique. Ve série, t, IX. Les monuments chrétiens de Salo- 
nique | Louis Bréler]. 1-36, € Andromède et Peïsée sur un vase du Musée 
Biscari de Catania [S. Mirone}. 37-47. lludié depuis longtemps. Persée le- 
nant la tète de Méduse de la main gauche, Tasen de la main droite; est vêtu 
comme [Termes avec le pélase et les ailes aux pieds, A sa gauche Céphée, à 
longue barbe, repose sur un siège. Auprès d'eux Phinée, Athéna et Andro- 
mède. Poseidon tenant le trident de la main droite et une nymphe au milieu 
des deux Gorgones Steno et Euryale : le dieu leur demande des nouvelles 
de leur troisième sœur, L'artiste a bien exprimé la légende. Ce vase ne peut 
être daté que du ve siècle. { Les sujets antiques dans la tapisserie. Suite 
[L. Roblot-Delondre|}, 48:63. € Le colosse de Rhodes [F. Préchac]. 64-76. 
Lattitude de ce colosse a été cherchée en vain; l'examen des textes an- 
ciens prouve que c'était un Hélios-aurige. € Inventaire descriptif des sculp- 
tures antiques de la collection Léon Bonnat au musée de Bayonne [Ray- 
mond Lanter) 77-97. Marbre et pierre ; Egypte, Grèce et Rome (n° d 
à 36). Bronzes : Egypte, Grèce et Rome, Etrurie, 43 n°. Terres cuites : 
Grèce, 81 articles. Figurines en pate de couleur, portraits funéraires en 
plâtre peint. Objets d'os, art grec. Notes archéologiques, IX {\WV. Deonna]. 
98-142. Au Musée d'art et d'histoire de Genève. Complément au Catalogue 
des sculptures grecques et romaines, Description avec 30 fig. reproduisant 
les monurneuts Les plus importants, Ç Une allusion à Zagreus dans un Pro- 
blème d'Aristote [Salomon Reinach]. 162-172, Un passage du livre de Phi- 
lochore sur les sacrifices a été conservé par Athénée, Banquet des So- 
phistes, XIV, 20, on y voit que les Athéniens ne faisaient pas bouillir, mais 
rolir les viandes quand ils sacrifiaient aux [feures. Un renvoi à Aristote 
(Problèmes inédits) prouve même l'authenticité de ces Problèmes. Or Dio- 
nvsos Zagreus, le grand dieu des Orphiques, cireonvenu par les Titans, fut 
mis à mort el dévoré par ses ennemis, mais ses membres furent bouillis, 
peïcés avec des broches, puis rôtis. L'interprétation du problème aristo- 
télicien donne la preuve formelle que le meurtre de Zagreus tenait une 
grande place dans les mystères d'Eleusis, comme celui du Cabire dans les 
mystères encore moins connus de Samothrace. 4 Notes complémentaires 
sur la mythologie figurée et l'histoire profane dans la peinture italienne 
de la Renaissance {Robert G. Witt]. 173-178, Liste de peintures complétant 
celles qui ont été publiées dans la Rev, arch. 1915, 94 sq. Jupiter, Pluton, 
Apollon, Diane, Vénus, elc. Cycles légendaires ` l'héracléide, la guerre de 
Troie, Odyssée, la Rome des rois, etc. € Nouvelles archéologiques cl 
correspondance, Adolphe-Joseph Reinach [S.R.] 191-197; Notice sur ce 
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jeune savant mort au feu à 27 ans. Bibliographie de ses travaux. { L'expo- 


sition Spink, à Londres. Marbres antiques; croquis. 197-202, € À propos. 


de l’Athèna de Myron [S. Reinach]. 202-203. 4€ Manuscrits à miniatures de 
Saint-Gall [Jean Ebersolt], 225-233. Pl. I-IV. Les miniatures des ms. 338, 
340, 341, 376 de la Bibliothèque de Saint-Gall (x° et xe s.) onl subi des 
influences orientales, L'abbaye de Saint-Gall a été un centre de culture 
byzantine qui exerça sans doute une influence sur l'art des bords du Rhin. 
€ Géographie industrielle de la Basse-Loire. Les forges et les ateliers for- 
tifiés | Léon Maitre], 234-273. Ç Questions de topographie carthaginoise [D" 
L. Carton]. 274-337. 1, L'exploration, 2. Le site. 3. La cité primitive: le 
port, la ville. 4 La grande Carthage: lenceinte, le faubourg de Me- 
gara, les ports. € La roue à oiseaux villanovienne "GI Luquet;, 
338-366. Elle semble le point d’aboutissement d’une évolution de la repré- 
sentation d'une voiture, évolution dominée par la convention que les bêtes 
d'atlelage sont en quelque sorte fondues avec la voiture, de telle sorte que 
leur corps joue en même temps le rôle de caisse de la voilure et par suile 
sert de licu d'insertion aux roues, de part et d'autre desquelles se trouvent 
placées les deux extrémités du corps, tête à queue. € Variétés. Le Musée 
du Louvre pendant la guerre 1914-1918 [E. Pottier|. 367-375. Notice lue à 
l’Assemblée générale annuelle de la Soc. des Amis du Louvre. € Nouvelles 
archéologiques et correspondance. Antoine Héron de Villefosse[S. Reinach;. 
381-389: Notice sur la vie et les travaux du savant. Bibliographie som- 
maire, € T. X. Nouveaux fragments de musique grecque [Théodore Rei- 
nach]. 11-27. Le Musée de Berlin possède un feuillet de papyrus contenant 
un important document militaire latin daté de 156 ap. J.-C. Au verso sont 
tracés cinq petits textes dun grand intérêt pour l'histoire de la musique 
antique : trois exemples de musique vocale et deux exemples de musique 
instrumentale. Probablement extraits d'une compilation musicale de 
l'époque impériale, copiés par un élève ou un professeur. Il confirme, une 
fois de plus, les informations d’Alvpius et de Anonyme au sujet de la no- 
tation antique. Il west pas indifférent de posséder enfin un spécimen, même 
incomplet, des hymnes liturgiques en spondées allongés, dont la majes- 
tueuse gravité ne survivait pour nous que dans les brefs fragments de 
Terpandre. § Une tablette magique expliquée par l'hébreu "Ch, Bruston], 
28-30. Trouvée à Sousse en Tunisie et publiée par Audollent (Bull. arch. 
+910,142), sur la poitrine du dieu sont gravées les lettres latines BAJTMO | 
ARBITTO qui n’offrent aucun sens. Cette formule obscure a probablement 
quelque rapport avec une course de chevaux; les treize lettres myslé- 
rieuses doivent être de l'hébreu et peuvent signifier « qui vient avec celui 
qui se hale en son temps », avertissement aux cochers de ne pas‘ précipiter 
leur course trop tôt, s'ils veulent avoir l’aide du dieu, Les caractères grecs 
qui suivent s'expliquent aussi par Phébreu. € L'interdiction du travail des 
mines en Italie sous la République [Maurice Besnier]. 31-50. Pline rapporte 
un vieux sénatus-consulte interdisant le travail des mines, pour ménager 
leurs richesses qu'il exagère. La loi censoriale et le sénatus-consulte en 
question doivent dater du temps des Gracques, pour prévenir un soulève- 
ment des esclaves, empêcher les spéculations des publicains en Italie, 
inciter enfin les Italiens à porter leur attention sur les mines d'Espagne, 
récemment conquises, Note additionnelle. Examen d'un mémoire récent 


d’Ettore Pais sur le même sujet. { Attribution à Constantin II du buste dit : 


de Marcellus au Musée lapidaire d'Arles [Jules Maurice]. 51-58. PE VI. Les 
médailles nous font connaitre les traits de Constantin I] entre vingt el 
vingt-cinq ans; on les retrouve sur le buste du musée d'Arles. H ressem- 
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blait beaucoup à sa mère, la belle Fausta, dont on a des monnaies. € Ins- 
truments et bâtisses homériques [Victor Bérard]. 90-132. Les archéologues 
onl parfois une confiance excessive en notre texte actuel de l'Odyssée ; la 
vérité est qu'il est encore émaillé de fautes et des plus grossières. Ainsi, 
Od. t, 242 il faut corriger Ada Aal tetexxvxAor. Dans z, 165 uey#oot0 a usurpé la 
place de ocafuoto, Nombreux exemples de fautes semblables. © Archéologie 
thrace. Documents inédits ou peu connus [Georges Seure]. 133-172. Suite. 
Trois épitaphes de soldats morts à Oescus. Epitaphe d'un cavalier gaulois 
mort à Augustae. Deux stèles funéraires provenant des environs de Vidin. 
(A suivre.) € Quelques enseignements des mystères d’Eleusis [Salomon 
Reinach]. 173-204. La grenade et la fève étaient des aliments interdits à 
Eleusis, parce qu'elles se trouvaient l'objet d'une légende pieuse et secrète, 
d'un hieros logos. Suivant Pausanias, Eschyle a enseigné aux Grecs qu’Ar- 
témis était fille de Déméter, non de Latone, d’après la tradition égvptienne. 
La mythologie d'Eleusis, les généalogies et les unions des dieux qui étaient 
enseignées dans les mystères, différsient complètement de ce que nous 
apprenons dans nos manuels, fondés sur les fables que les Grecs racontaient 
aux profanes et non sur celles dont ils réservaient la connaissance aux 
initiés, L'auteur des Philosophoumena, ou sa source, a confondu les mys- 
teres de Samothrace avec ceux d’Eleusis. € Une statue praxitélienne d’Acar- 
nanie [Franz Cumont]. 273-276, pl. V. Trouvée près du village de Zaberda, 
au sud de Vonitza, apportée à Bruxelles en 1913. Repose sur un socle qui 
indique son nom: Hagésaréta. Cette œuvre gracieuse nous montre 
comment, à la fin du rve siècle. l'influence de Praxitéle s'était fait sentir 
jusque dans ce coin reculé de l'Tlellade, C’est une de ces statues, autrefois 
nombreuses, de mortes héroïsées qui ornaient les tombeaux. € Bronzes 
figurés du Musée de Saumur !M. Valotaire]. 277-293. Divinités: Zeus 
Iléphaestos, Apollon Ivricine, Hermès, Arès. ITéraclès, Déméter (?}, Arté- 
mis, Aphrodite (?). Têtes, parties du corps, miroir. Animaux divers, tous de 
petites dimensions. © Les sujets antiques dans la tapisserie. Suite [L. 
Roblot-Delondre]. 294-332. Histoire grecque et orientale, Histoire romaine, 
Histoire des Juifs. Environ 2.250 pièces de lapisserie sont relevées dans 
cette étude, Index. € Archéologie thrace. Documents inédits ou peu connus. 
2° série. Suite [Georges Beurre), 333-361. Inscriptions diverses en grec ou 
en latin. A suivre. € Variétés. A propos d'un dépôt de haches de bronze 
trouvé à Saint-Pierre-Eglise, près d’un dolmen [Robert Forrer]. € Revue 
des publications épigraphiques relatives à l’Antiquilé romaine, Année 1919. 
399-446, E. Cu. 

Revue celtique. Vol. XXVII (4917-19). N° 4. Le gaulois « epocalium » 
(J. Loth]. 24-25. Observations linguistiques sur une glose botanique du 
Corp. gloss. HIT, 389,63.9@ N° 4. Le gallo-latin crocina, roman croisna [Id.1. 
324-326. Etudiée par Burnam dans ses Glossemata de Prudentio (Cincinnati, 
1905) la glose crocina est tirée du Val. Palal. lat. 287 et du Paris. 13953. 
Comparaisons linguistiques. 

Revue d'Auvergne publiée par la Société des Amis de l’Université de 
Clermont. 36* année, nov.-déc. 1919. La station gallo-romaine des Martres- 
de-Veyre [Dr Lhéritier]. 255-291. 4° Situation, Voie romaine d'Augusto- 
Nemetum à Ruessium. L’oppidum de Corent. 2° La nécropole. Les décou- ` 
verles antérieures. Etat actuel de la question. Notes bibliographiques. 
Vases trouvés dans la nécropole. 3° Les fours à potiers. La situation. Fours 
anciens. Fouilles {propriétés Vevssière-Lavergne); fours plus récents (car- 
risre Cellier). Travaux antérieurs. 4° Noms des potiers. Plus de 300 noms 
lating dé potiers: sigle? dea maîtres potiers el probablement de leura 
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ouvriers. 5° Caractère de la poterie. Comparaison de la poterie de Martres 

à celle des autres officines. Les produits. Forme des vases lisses et ornés. 

Forme affectionnée par chaque potier. Description des objets céramiques 

ornés. Etude des sujets d ornement. Composition, chronologie. (A suivre.) 
E. Cu, 

Revue de l'histoire des Religions. T. 79, n° janv.-fév. Les Lupercales 
romaines et Ia fête chrétienne de la Purification de la Vierge ou de la 
Chandeleur, le 2 février TI. Toutaini. 1-43. Il n’est pas certain que les 
Lupercales aient été supprimées en 494 ou 496. La fête chrétienne était, 
suivant Bède lui-même, le substitut du rite païen des Lupercales. { Les 
notions de temps et d’éternilé dans la magie et la religion [P. Saintyves!. 
75-104. €C No 2. Mars-avril. La christologie biblique et ses origines 
IC Piepenbring}. 121-174 et 255-318. @ Essai sur le conflit du christianisme 
primitif et de la civilisation TA. Caussel, 4175-223. €€, No 3. Mai-juin. Des 
fouilles à entreprendre sur l'emplacement du temple de Jérusalem [René 
Dussaud]. Ç In memoriam 1914-1918 [Paul Alphandéry]. 328-375. Parmi les 
pertes éprouvées pendant cette période, on relève les noms d'Adolphe 
Reinach, Jos. Déchelette, Jean Maspero, Ch. Babut, Rob. Gauthiot, Michel 
Bréal, Max Bonnet. 

Revue de philologie, de littérature et d'histoire anciennes. T. XLIII, 
ire livr. Notes de critique verbale sur Scribonius Largus [Paul Jourdan]. 
5-20. Le texte des compositiones peut n'être pas toujours authentique et les 
remarques sur la grammaire n'aboutiraient à rien. On ne peut pas se fon- 
der sur le texte adopté par Helmreich. Il faut attendre la découverte d'un 


bon manuscrit. € Eudoxe de Cnide et PEgvpte. Contribution à l'étude du ? 


syncrétisme gréco-égvptien [Georges Méautis]. 21-35. L'ouvrage d’Eudoxe 
contenait des théories que nous sommes en droit d'appeler orphiques; il avait 
été l'élève du pythagoricien Archvtas. Il affirme que ces théories orphiques 
lui ont été rapportées par les prêtres égvptiens ; il a pu leur prêter des 
théories qui lui étaient personnelles, mais, comme le suppose C. Sourdille, 
avant même l’époque d'Hérodote, une sorte de religion égvpto-grecque a 
pu se former en Egypte. € Rhétorique à Hérennius, TV, 22,34 [L. Bavard]. 
35. Lire : trans Oceannm < nomen > Macedonum transvolasset. @ Deux 


papyrus des Pubblicazioni della Societa italiana {Paul Collart, 36-46. Le 


n° 149 contient des fins d’hexamétres appartenant à un poème de l'Ecole 
de Nonnus; le n°156 donne un fragment mutilé de la Vie d’Esope. Il y a des 
ressemblances frappantes entre le texte de Westermann et ce nouveau texte. 
L’auteur du papyrus préfére le dialogue au récit, le stvle direct au style 
indirect. La lacune du papyrus est minime à droite pour le recto, à gauche 
pour le verso. En haut et en bas, il ne manque que peu de lignes. Les Vies 
d’Esope sont des œuvres d'imagination rédigées, amplifiées dans les écoles 
par les sophistes et leurs élèves. © Thucvdide, 11, 65, 12 ! L. Bavard}. 46 

On peut conserver le tola des mss. © Les papyrus d'Oxvrhvnchos à propos 
du tome XII [Paul Collart? 42-62. Traduction des qqs textes avec complé- 
ments et observations. € Color deterrimus [J. S. Phillimore]. 63-65. Virgile, 
Géorg. HI, 82. lire : « albis ec giluo », c'est-à-dire albogilvis, en prose. 
€ Notes sur l'Electre de Sophocle (L. Parmentier]. 352 sq. Interprétation 
qui rend inutiles toutes les conjectures, Au v. 1220 sq. distribuer antrement 
le dialogue. 1300 sq. inutile de corriger le texte. 1344 sq. on cherche inuti- 
lement des complications dans un passage dont l’idée est fort simple. 

1466 sq. interprétation nouvelle. © Un mythe pythagoricien chez Posido- 
nius et Philon | Franz Cumont!, 78-85. Philon, de plant. Noe, Lev. XIX, 24, 

parlant du caractère sacré du nombre 4, s'inspire du symbolisme pythagos 
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ricien. Tout ce qu’il dit semble emprunté au philosophe dont il a subi pro- 
fondément l'influence, à Posidonius d'Apamée, € Hynothèses critiques sur 
les Pensées de Marc-Aurèle [ A,-1. Trannoy|. 86-92. Etude d'une trentaine 
de passages. Q€ Ze livr. Sur le texte de l'Odyssée [Victor Bérard]. 97-174. 
Corrections ou explications pour un grand nombre de passages. € Inscrip- 
tions de Didymes. Classement chronologique des comptes de la construc- 
tion du Didymeion ‘Bernard Haussoullier'. 175-226. Etude des sept listes 
d'éponymes publiées en 1914 par Albert Rehm. Elles ont été toutes décou- 
vertes dans l'enceinte du sanctuaire d'Apollon Delphinios, où l'on con- 
servait les noms des aisymnetes des molpes (devenus plus tard les sté- 
phanéphores) depuis le vu siècle au moins av. J.-C. €€ 3° et Ae livr. La 
durée et le moment exprimés par le verbe latin [Paul Lejavi. 241-275. On 
appelle « aspects » les nuances qu'expriment les formes verbales, en dehors 
du sens proprement temporel marquant simultanéité, antériorilé, postério- 
rité à un temps donné. En latin, qqs-unes de ces nuances sont rendues par 
l'opposition du simple exprimant la durée, et du composé exprimant le 
momentané. Les composés latins servent ainsi à indiquer le commence- 
ment, la fin ou le résultat d’une action. La fonction latine du composé est 
d'indiquer le moment, l'instant caractéristique où se produit un change- 
ment dans la direction de l'activité et des événements. Pour que cette 
valeur des composés existe, il faut que le préverbe soit de sens effacé, que 
le composé n'ait pas pris un sens spécial. Expriment au contraire la durée 
les composés de sens prépositionnel, ceux de forme intensive, les verbes 
simples dont le sens n'implique pas par lui-même une idée momentanée, 
La combinaison du sens momentané d'un verbe composé avec le sens tem- 
porel d’une forme donnée produit divers effets : la rareté de tel temps d'u 
composé, un sens particulier, la création de certaines formules antithé- 
tiques. Application de ces principes à qqs textes. Problèmes qui restent 
pendants et questions qui prennent une nouvelle face, € La mort de Livius 
Andronicus [ld,j. 275-276. Livius était déjà mort en 554/200. 4 Vila 
Cypriani, Ze éd. Hartel [L. Bayard]. 276. Au lieu de pacem sustinendam, 
lire famem sustentandam. — Plus loin, praedii pretia vaudrait mieux. — 
C. 3. M n'y a aucune raison de changer la leçon perfecerunt du ms. T. = 
C. 9, l'ablatif aemulatione est indispensable à cause de la clausule. Pontius 
suit pour les clausules les mémes règles que Cyprien. E. Cu. 
Revue des études anciennes. T. XXI, n° 1. Etudes d'histoire hellénis- 
tique | Holleaux]. 1-19. Le décret de Bargylia en l'honneur des Poseidonios, 
trouvé dans les ruines de cette ville et déjà publié par P. Foucart mérite 
d'être étudié à nouveau à cause des renseignements intéressants qu'il nous 
donne sur la guerre d'Aristonikos. Quand M’ Aquillius prend le comman- 
dement des forces romaines, c'est de Carie, semble-t-il, qu'il part pour 
gagner la Mysie Abbaïtide. Avec des troupes régulières et quelques contin- 
gents auxiliaires, il enlève les fortins de PAbbaitide. Pendant ce temps, le 
légat consulaire Gn. Domitius demeure dans la région de Bargylia avec des 
troupes régulières el des auxiliaires; sans doute craignail-on un soulève- 
ment en Carie, À la demande de l'ambassadeur Poseidonios, M’ Aquillius 
renvoie les troupes mises à la disposition des Romains par Bargylia. 
L'expédition de Mysie est sans doute alors achevée (été de 129). Q. Cæpio 
succède à Gn, Domitius promu à des fonctions supérieures, Q. Cæpio, la 
situation devenant menaçante, doit faire des levées considérables : la 
guerre se rallume, en Carie, probablement; elle semble avoir duré assez 
longtemps, mais sans combats importants. C'est sans doute l'épilogue de 
la guerre faite à Arislonikos, en 129 ou en 128. € Une nouvelle réplique 
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de l’Athèna Parthénos [Deonna]. 20-26. C'est une figurine de terre cuite 
achetée par le musée de Genève à une famille de Bassy, près de Seyssel. 
C'est une copie de l'Athèna de Phidias. Ellé se rapproche de l’Athéna de 
Varvakeion à laquelle elle est étroitement apparentée. La présence de la co- 
lonne soutenant la main de la déesse confirme l'opinion, généralementadmise 3 
aujourd'hui, que cetle colonne faisait partie de l'original, et l'attitude de la 
> Niké, que celle-ci se tournait vers le spectateur. € Notes gallo-romaines 
[Jullian]. 27-32. Origine de l'assemblée druidique. Elle remonte sans doute 
att début du dernier millénaire de notre ère; c'était une société politique 
et religieuse. Plas tard, les Celtes vinrent qui fondèrent à côté de celle 10 
société, qui subsista sous forme d'église, leurs empires, biturige ou 
arverne. © Sur le dépôt de cendres de Nalliers et le nom de cette localité 
IO. Poisson]. 33-34. Ce nom serait Natrilaria qui rappellerait une industrie 
locale, la fabrication de soude ou de potasse. € Remarques sur l'anthropo- 
nymie gallo-romaine [Jullian]. 40-42. Cette science mérite, comme la topos 15 
nymie, sa place dans la vie scientifique auxiliaire de l’histoire. € La guéde 
dans l'antiquité (J. et Ch. Cotte]. 43:57. Le nom de la guède vient des 
parages de la mer Noire où paraît être le centre de dispersion des Isatis, 
section Glastum, d’où viennent sans doute aussi les noms européens du 
chanvre et du lin, végétaux qui font aussi parlie de la flore industrielle 20 
de l'Adaouste. Ç Chronique gallo-romaine [Julhan]. 59-62. € 2° fasc. Sur la. 
promantie des Thouriens [E. Bourguet]. 77-90. Dittenberger avait restitué 
dans le texte le mol xposAtGrar et cette leçon avait été acceptée avec 
enthousiasme. Mais cette leçon suscite de tròs grandes difficultés d'inter- 
prétation. I] semble qu'il faille lire x26 "Iraktwtav. € La tablette d'achat 25 
de Tolsum (Frise) [Boissevain]. 91-96. Cette tablette de cire trouvée en 
1917 près de Tzum, en frise, porte d'un côté un contrat d'achat, de l'autre 
les noms des témoins. Elle est tout à fait semblable à celles de Pompéi. Ce 
coltrat est antérieur d'un siècle à ceux de Verespatak. Il date sans doute 
du règne de Tibère ou même de la fin de celui d'Auguste. d Sur le nom du 40 
« gendre » | Vendrves|. 97-101. La régularité avec laquelle se transforme le 
vocabulaire des noms de parenté dans toutes les langues indo-européennes 
est vraiment remarquable. C'est le nom du gendre qui est le plus stable : 
il faut croire qu'entre tous les parents par alliance, c'est celui qu'on a l'oc- 
casion de nommer le plus souvent. En français, par exemple, gendre s'esl 33 
maintenu comme héritage direct du latin, tandis que ponr désigner le beau- 
père et le beau-frère on a recours à des termes nouveaux. € Notes gallo- . 
romaines TG. Jullian]. 402-110. Nouvelles questions sur les druides. Tribu 
ou cilé? Il est probable que l'assemblée des druides correspondait à l'orga- 
nisalion en tribus et non pas en cilés et que chaque pagus avail chez les 40 
Carnutes son druide qui le représentait. Lorsque l'organisation en civitates 
prévalut, chaque cité a pu et a dù grouper ensemble les druides délégués 
par ses différents pagi. Chacun des 500 pagi au début a dù avoir son druide 
et son roi; peut-être le même individu étail-il à la fois roi et druide. Com- 
paraison entre le roi~prétre d’Aricie et le druide: Pun et l'autre emploient 43 
un rameau sacré ; le culte se pratique dans la forêt ainsi que le duel pour la 
possession du titre sacré, en Aricie comme én Gaule. Comparaison entre 
le temple du puy de Dôme et celui du mont Albain, entre celui des Car- 
nutes, près de la forêt d'Orléans et celui d’Aricie près d’un lac et d'un 
bois. Le sanctuaire des Carnutes avait été sans doute choisi comme point 50 
central. L'organisation druidique remonte au temps de l'unité italo-cel- 
tique. Le druidisme a deux centres d'activité, en Gaule et dans les Hes Bri- 
tanniques (peut-être dans l'ile d'Anglesey). M. Vendryes est arrivé par 
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l'étude des vocabulaires aux mêmes conclusions au sujet de l'unité italo- 
celtique. © Dea Souconna [Roy-Chevrier]. 111-112. Se confond-elle avec la 
Saône, Arar? € Coup d'œil sur les voies du Jura sous la domination 
romaine {Piroutet]. 115-137. Besancon de tout temps a été appelé à jouer 
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s'explique le rang de métropole qu'elle occupait à l'arrivée de César et 
qu'elle conserva. Seuls les centres producteurs de sels purent essayer de 
rivaliser avec elle, et parmi eux Salins, ainsi que l'indiquent les directions 
des principales voies. € L'oppidum central des Petrocores [De Fayollel. 
138-142. Situé sur le plateau de la Boissière, il devait occuper près de 
37 hectares de superficie. € Le dieu de Viège [Deonna]. 143-144. Nouveaux 
arguments prouvant que tous ses attributs ont un sens céleste et lumineux. 
€ Chronique gallo-romaine [Jullian]. 145-150. ŒŒ 3° fasc. Les conflits poli- 
tiques ef sociaux d'Athènes pendant la guerre corinthienne [Cloché). 157- 
192. Les riches étaient opposés à la guerre, mais le peuple la désirait. Ils 
se rallient à l'alliance thébaine pour arrêter les entreprises de Sparte 
contre Thèbes. Ils ne prennent d'ailleurs que médiocrement part à la 
guerre ; ils n'ont pas de visées impérialistes. Après Cnide, les tendances 
belliqueuses se renforcent à Athènes. La reprise de la grande politique 
maritime fut arrêtée par la défaite de Léchéon et par l'arrestation de Conon 
par les Perses. La tentative de paix de 391 échoue. La guerre reprend 
avec une vigueur accrue. Thrasvhule, en l'absence de Conon, reprend ses pro- 
jels impérialistes ` sa mort n’en arrête pas la réalisation. Nombreux procès 
pendant cette dernière période de la guerre. Les partis restent sur leurs 
positions sur leur double terrain de la politique étrangère et de la politique 
intéricure. € Observations sur le théâtre romain de Mérida [R. Vallois]. 
193-209. Voici la disposition du théatre au-dessus des parodoi. Les esca- 
liers latéraux donnaient accès de ce côté à cinq gradins dont le dernier 
servait de siège. En gravissant neuf marches de plus, on arrivait au niveau 
du tribunal. La dixième marche se prolongeait sur toute la largeur de ce 
dernier ainsi que les trois gradins supérieurs de lima cavea. L'hémicycle 
donne l'impression d’une construction homogène qu'on peut attribuer 
entièrement à l’époque d’Agrippa. I n'en est pas de même des gradins de 
marbre blanc disposés autour de Vorchestra. Le proscenium contemporain 
de la construction d’Agrippa, à supposer qu'il fût en pierre, devait s'élever 
derrière l'hémicycle; on n’en trouve pas trace. La salle hypostvle de l'Est 
est véritablement postérieure à celle des parascenia. D'une façon générale, 
toutes les parties appareillées du postscenium, murs et colonnes, compo- 
sées d'assises régulières comme les parascenia, paraissent aussi anciennes 
que ceux-ci. Le postscenium est conçu comme une facade. € Notes gallo- 
romaines ‘Jullian]. 240-215. Aux cols du Jura : la Faucille et Saint-Cergues. 
L'ancienne école attribuait à tous ou presque tous les cols du Jura une voie 
romaine, M. Piroutet limite à deux points principaux le passage du Jura, 
au col de Jougne et au col de l'Ecluse. Arguments en faveur de l'opinion 
qui attribue à la Faucille et à Saint-Cergues deux voies romaines impor- 
lantes ou tout au moins une. Ne trouvera-t-on pas de documents pour 
appuyer ces arguments ? © Clef et hache [Deonna]. 219-222. La hache néo- 
litique de Loudun portant un signe en forme de clef gravé sans doute à 
l'époque romaine soulève des problèmes intéressants. Cette pierre asso- 
ciait deux talismans particulièrement employés dans les tombes. Sans 
doule, c'était une amulette funéraire qui devait ouvrir au mort les portes 
de l'au-delà. © Chronique gallo-romaine [Jullian]. 224-230, CE Ae fase, 
Marsyas et les Phrygiens en Syrie [Schiffer], 237248, S. Reinach a essavé 
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d'établir les origines des mythes formés autour du Sylène phrygien Mar- 
syas. La recherche révèle la nature primitive de Marsyas comme étant 
celle d'un âne divin. Dans des inscr.-cunéiformes, il est question d’un mat 
Sa-imerisu. Imerisu qui signifie son âne ne serait-il pas le nom d’une divi- 
nité qui se confondrait avec Marsyas? C'est en Syrie que ce culte aurait 
pris naissance pour passer de là en Phrygie. La Syrie est la patrie d'une 
race d'ânes de valeur dont l'adoration était probablement accompagnée 
d'une sorte de festum asinorum. C’est sans doute dans la Syrie du Nord 
que serait le chemin où auraient pu, pour la première fois, se rencontr 

les deux races des Indo-Germains et des Sémites. § La juridiction des 
édiles d’après Plaute, Ménechmes, v. 590-393 [Cuq]. 249-258. La leçon de 
M. Havet, controrsim au lieu de controversiam est entièrement justifiée. 
Elle est, au point de vue dramatique, la conclusion logique de toute la scène; 
au point de vue juridique, l'expression exacte des règles de droil et de 
procédure applicable à l'espèce. Elle permet enfin de résoudre une ques- 
tion discutée entre les historiens du droit romain en attestant l’usagede 
la sponsio dans la juridiction criminelle des édiles et les conditions aux- 
quelles elle était subordonnée. € Notes gallo-romaines [Jullian]. 259-262. 
Faut-il refaire le Corpus de la Gaule? Malgré les erreurs et la maladresse 
des collaborateurs, non, car à cause de sa bibliographie et de ses textes 
innombrables, il peut rendre encore de très grands services. Mais il ya mieux 
à entreprendre qu’à refaire les t. XII et XIII du Corpus. Les textes épigra- 
phiques ne suffisent pas, il faudrait un recueil des textes littéraires qui 
intéressent la Gaule. Ce recueil grouperait un inventaire des choses de la 
Gaule par cités ; il comprendrait donc 80 fascicules, chacun comprendrait : 
4° un répertoire géographique, frontières, routes, noms de lieux; 2° les 
textes anciens; 3° les inscriptions (texte seulement avec renvoi pour le 
détail au Corpus); 4° plans el vues des monuments; 5° relevé descriptif 
des monuments figurés, pierre et bronze ; 6° inventaire des menus objets 
classés d’après les lieux des découvertes, de manière à préparer une recon- 
stitution de la topographie ancienne {voir le modèle donné, pour Boutae, 
par Marteaux et Le Roux); 7° inventaire des trouvailles monétaires; 8° tables 
et cartes. Le gaulois Arcantodan. Le nom de l'argent chez les Celles 
(J. Loth]. 263-269. On est d'accord pour voir dans Arcantodan un préposé 
aux monnaies ` arcanlo signifiant argent à l'origine en. celtique, puis mon- 
naie ; on supposait que dan signifiait préposé. Or, dans deux inscriptions 
de la vallée du Rhin, on trouve dannus, danni avec un sens facile à déga- 
ger, celui de magistrat. On a un mot analogue en celtique. € Antiquités du 


Roussillon FR. Lanter! 271-289. Description du pays. Populations pré- 


romaines. Domination romaine. Les monuments du passé sont rares en 
Roussillon. Seule la continuation des fouilles de Ruscino, abandonnées 
depuis la guerre et la mort de F.-P. Thiers, pourra permettre la poursuite 
de cette étude. 4 Deux architectes archéologues du xvi? siècle dans le 
Midi de la France TU. Grailloti, 290-294 Jan Gardet et Dominique Bertin 
se vantent, dans leur Epitome ou extrait abrégé des dix livres d’architec- 
ture de Vitruve paru en 1559, d'avoir découvert les marbres des Pyrénées. 
Ils ont résumé la traduction de J. Martin. Ils ont relevé des inscriptions à 
Narbonne. Ils font allusion à l'aqueduc de la plaine de Valcabrère. Ils 
avaient écrit des Commentaires d'architecture qui n’ont pas été publiés. € 
Chronique gallo-romaine [Jullian]. 295-296. _ Cun. B. 

Revue des Études grecques. T.31. N°143-4.Jt-sept 1918. Sur une édition 
linguistique d'Homère [A. Meillet]. 277-314. Il suffit de se mettre par la pen- 
sée en présence de ce qu'a dü être le texte original d'Homère pour voir dis- 
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paraitre bien des problèmes imaginaires. Les mots n'étaient pas séparés 
dans les anciens mss. grecs. L'absence de séparation a entrainé de fausses 
coupes et de fausses formes. Autre fail : pas plus que le texte traditionnel 
ne marque la différence entre a, t, v brefs et a, :, v longs, le texte original 
ne distinguait entre e, o brefs et e,o longs (on. att, et, ov). Ainsi dans II 647, 
la lecture [lazzoxaou cache sûrement Ilatcoxioo que demande la métrique. 
Il y a des hiatus dans le texte homérique, mais — même abstraction faite 
de la restitution du f qui en élimine beaucoup — moins qu'il ne semble au 
premier abord. Même à la rencontre de deux mots, les lettres n'étaient pas 
répétées. [lest peu probable que dansle texte original des poèmes homériques, 
l'ancien à devenu n en ionien ail été noté E. Le flottement entre cloc devant 
voyelle et etm; devant consonne recouvre un ancien &o;. Bien qu'aucun 
texte ne conserve łe F, on ne saurait douter de son existence dans l'édition 
initiale des poèmes homériques. L effacement du f a entraîné des altéra- 
tions nombreuses, dont quelques-unes sont faciles à reconnaître. I] y a de 
nombreux exemples d'un flottement de texte entre l'infinitif en -~eyev et 
l'infinitif en -e:v. ll n’est pas douteux que la forme en -epey est la plus 
ancienne. Le nombre des cas où la forme ionienne-attique oi est mélrique- 
ment sûr est petit, et les vers ou il se rencontre sont en partie récents. 
L'introduction du type en -ovt- au participe parfait en éolien aurait com- 
mencé par les formes où -Fot suivait une voyelle comme dans peua( Fotos etc. 
Chez Homère, la forme nouvelle du type éolien, en -ovt-, aurait élé excep- 


tionnelle en dehors de z:za7,yovtes. Pour n, il faut opérer avec deux mots 
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distincts :7(F)z,7F’, d'une part, et 7 de l'autre; 7 sert surtout à envisager 
des hypothèses diverses, tandis que 7/{F)z marque la disjonction et rend 
proprement le sens de « ou ». Pour le verbe « être », dans les passages où 
l'on a ža, on y peut substituer čov avec avantage, Une partie des pluriels 
remplaçant les duels attestés provient sans doute d’influences ioniennes, 
asiatiques, qui ont effacé les duels du texte. La forme nods est suspecte de 
remplacer zso7iou zoti; partout zoot! ou 7071 sont métriquement substituables 
à 7205. Toutefoisle génitif avec 726; est infiniment plus fréquent qu'avec zoti 
ou zgori. En somme, la versification homérique était plus légère qu'elle n’appa- 
rait à voir le texte traditionnel. € La politique thébaine de 404 à 396 av. J.-C. 
TP Cloché]. 315-343. La politique thébaine entre 404 et 395 ne semble pas 
avoir cette clarté limpide qu'on se l'imagine quelquefois. H n’est nullement 
démontré que le parti laconophobe ait réellement dirigé les affaires à cette 
époque. La force et la netteté de la politique thébaine durant la guerre 
corinthienue ne doivent pas faire illusion sur le caractère hésitant d'hosti- 
lité partielle à l'égard de Sparte. Assez fort pour pousser l'État thébain à 
braver la mauvaise humeur de Sparte, Isménias n'est pas encore à même 
de lancer son pays dans un conflit décisif avec les Lacédémoniens. L'in- 
fluence tenace des Thébains laconaphiles a pour effet de reculer jusqu’en 
395 ce conflit libérateur. € Les Syracusaines de Théocrite [V. Magnien|. 
344-377, La tradition manuscrite. On peut distinguer les groupes A, p, IT, 
et A, Q.—Alticismes des mss. Des formes de la langue commune ont été 
fréquemment substiluées aux formes dialectales, Exemples. — Notations 
différentes de certains faits dialectaux : 1° notations diverses de d, ; 2° pro- 
noms personnels pluriels; 3° x « hyperdorien » et a: 4° participe féminin 
en -osa ct -0932. —- Erreurs variées des mss. = Apparat critique. Notation 
dans ce qu'il a d’essentic!. Conclusion : Vidyle xv de Théocrite fait partie 
de la littérature svracusaine. Cette littérature était écrite en un dialecte 
déjà difficile ou du moins peu familier à l'ensemble des lecteurs grecs. 
Ç La langue grecque et ses récents historiens [F mile Poisacq}. 378-388 
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L'étude de la langue grecque ancienne s'est entièrement renouvelée au 
cours des 25 ou 30 dernières années ` cette évolution n'a été rendue pos- 
sible que par l'application au grec des méthodes consacrées à l'étude des 
dialectes indo-européens, mais il serait injuste de méconnaitre ce que 
doivent les linguistiques eux-mêmes à la méthode critico-philologique. En 
fait, le salut est dans la combinaison des deux méthodes, comme {Tont 
prouvé plusieurs des beaux livres publiés depuis vingt ans. @§ N° 145. 
Octobre-décembre. THAEXL®OPOL-TIAELNOPO® [G. Seure]. 389-398. Il 
fallait, pour prouver l'origine thrace du nom de Téiesp0c0; trouver les élé- 
ments suivants : 4° une finale -ordo qui peut avoir été orthographiée 
-6r6p0s ; 2° une initiale Teie- ou Tie- provenant d'un nom “Trang. Le 2e élé- 
ment se retrouve sur une inscr. contenant le nom propre indigène T:Aef{urta. 
Ce mot prend place dans une onomastique nouvelle: TrAë-Fôrza, TtAa-taïos, 
Trddt-Gocas, Tedr-Oafers, Acde-Zévig, ArAt-rôcts, Acdt-tptos à laquelle on doit ajou- 
ter “Trèe-srocrs. Le nom Trissrôots existe virtuellement et admet la possibi- 
lité d'une transcription grecque sous la variante Trkssrocos. I] a dû y avoir 
une ressemblance entre certains des pouvoirs attribués au dieu thrace sur- 
nommé Trrecndprg et certains de ceux qui sont impliqués par l'épithète 
grecque tsAgsgoco;, mais cela n'implique pas qu'il y ail eu un rapport quel- 
conque de sens entre le mot thrace et le mot grec. § Transposition d'un 
passage des Entretiens d'Epictète, IV, vir, 25-27 Th. Colardeau |. 399-406. 
Les $ 25-27 doivent être reportés entre les $ 15 et 16. L'affinité entre le 
$ 15 et le $ 27 est cause qu'un copiste distrait a pu sauter directement de la 
fin de 15 à 16, en passant par-dessus 25-27 qui se trouvaient dans l'inter- 
valle. Le passage omis, rétabli ensuite quelque part en marge, aurait enfin 
été réintégré dans le texte ailleurs qu'à sa vraie place par l'effet d’une 
erreur de renvoi. ® Bulletin archéologique [ W. Deonna]. 407-459.1, Musées. 
— II. Fouilles, découvertes, voyages. — III. Architecture. — IV, Sculp- 
ture. — V. Peinture. — VI. Métaux, figurines de bronze. — VII. Terres 
cuites. — VIII. Pierres gravées, orfèvrerie. — IX. Divers. €€ Partie admi- 
nistrative. Séance du 8 nov. 1917. sutz, La contraction en grec |Per- 
not]. Nombre des' particularités grammaticales ou lexicologiques du grec 
moderne n'apparaissent en pleine lumière que si l'on remonte au grec ancien. 
L’inverse est vrai. Ainsi de même que l'adjectif x:2456: a influencé en grec 
moderne yAvxss et le transformer en ÿAsx66, il est permis de supposer que le 
type ancien 220s, roxcia, moZov aurait subi au masculin et au neutre l'in- 
fluence de son contraire ä&yctos, ayci, avotov. Mème exemple de stabilité 
‘dans l’évalution du grec pour les règles de contraction. En grec moderne, 
les voyelles se placent au point de vue de la contraction dans l'ordre a, o 
ou, e, i, en attique dans l'ordre o, a,e, i parce que Ia atlique tendait vers e 
et que l'ou proprement dit n'entre pas en ligne de compte. Le résultat de 
toute contraction en attique. 1°" cas. Voyelles semblables. Résultat : voyelle 
unique longue piete => œuheïre. 2° cas. Voyelles dissemblables. 1° Ordre 
de prédominance : o, a, e, i. 2° Timbre ouvert, si l'une au moins des 
voyelles est ouverte. Le groupe ea se contracte en x mais en č après un z ou 
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unt. Lt précédé d'une voyelle fermée forme diphtongue avec clle Bastic >" 


Pasrkst. Si la voyelle est ouverte, on observe la règle générale: slant > virt. 
3e cas. Voyelles suivies de diphtongues. L’échelle de prédominance devient 
oi, o, ai, a, ei, e, i, et les règles sont les mêmes qu'au 2° cas. `Apyuciai > 
aovucat qui entraîne analogiquement yougzi et rhal. Autre exception de 
“nature vraisemblablement analogique Zaidére > On) ois. Le fait que le dorien 
contracte oo, eo en w peut s'expliquer par le fait que le dorien marquait d'un 
w l'o long fermé que l'attique notait ov. € | Meillet} fait des réserves sur la 
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continuité que P. voit dans la langue grecque et relève des différences 
appréciables en matière de vocalisme. Séance du 6 déc. ste. [Bérard] 
pense que les contractions du texte homérique peuvent s'interpréter par 
des erreurs de graphie. Ainsi VIII, 499, la véritable leçon serait Zone 
Voxived'ao:ònv (aul. de Zero, palve d' Gorëtn difficilement explicable). € XLIV-XLV. 


{De Ridder} appelle l'attention sur les $ 155-156 du Panégy rique d'Isocrate 
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et pense que l'àoá solennelle lancée contre ceux qui entreprendraient de 
relever les temples incendiés pendant les guerres médiques concerne 
Didymes, dont le temple n'avait pas été reconstruit à l’époque du Panégy- 
rique. € xv. A propos d’un fragment comique [d'Alès]. Karl Holl a attribué 
à saint Denys d'Alexandrie un dicton : 7 Aiye ouyñs tt zpeiogox à geän eve. Or 
il suffit de placer le t devant oe pour rétablir un trimétre jambique. 
€ |Dossios} répond que le vers figure depuis longtemps dans les fragmenta 
adespota des Comiques grecs. [Isocrate y fait aussi allusion dans le Ifcos 
Anuovizoy, § 44. Ç Le geste de l'aède ( V. Bérard]. Examine trois passages de 
l'Odyssée : a 276 suiv.; B 52 suiv. et 196 suiv. Il suffit de voir que dans le 
3° passage otôe correspond à un geste, pour se rendre compte que dans ces 
3 passages éeôva n’a jamais eu, comme dans toul le reste des poèmes homeé- 
riques, que le sens de présents faits au père de la fiancée. € Séance du 
10 janvier 1918. xiv. De la direction du vent Borée IA. Boucher]. Pour 
Hérodote comme pour Xénophon, Borée est un vent du N.-E. € xivr. Un 

ms. de Calvos [Dossios]. Découverte d'un ms. de Calvos à la Bibliothèque 
Sainte-Geneviève-où il porte le n° 3408 ; il est en entier de la main de 
Calvos et présente des corrections assez nombreuses de sa main. D'après 
[Pernot] le ms. serait antérieur à la 4"° éd. de Calvos et le poète y aurait 
lui-même reporté les corrections qu'il avait faites à son texte primitif en 
publiant sa première édilion. Des éditions possibles d'Homère [A. Meil- 
let! < cf. supra >. C'est une série d'éditions qui serait nécessaire. La 1re 
contiendrait toutes les données de la tradition manuscrite. La 2° donnerait 
le texte alexandrin restauré, c.-à-d. le texte d’Aristarque avec mention de 
toutes les lecons ou corrections des autres savants alexandrins. Une 3° don- 
nerail le texte des Pisistratides rétabli aussi exactement que possible avec 
son orthographe archaïque et sans séparation de mots. 4 Séance du 7 fév. 
zem, À propos du vent Borée < cf. supra >. [Renauld] donne connais- 
sance de la rose des vents telle que l’a transmise Psellos (Atéasz2Ata zavrto- 
dar, ot <= Migne P. G. CXXII, 753): le Borée y est indiqué comme le 
vent du N-NE. € La liberté rendue aux Delphiens par les Romains | Hol 

leaux]. Etudie la lettre adressée par Sp. Postumius (Albinus) aux Delphiens. 
Grace à un fragment découvert en 1894, on peut restituer avec grande 
vraisemblance l'ensemble du document. Sp. Postumius est bien le praetor 
urbanus et inter peregrinos de 189 (et non le consul de 186). A la lettre du 
préteur faisait suite le texte du sénatus-consulte quelle résume ` mais on 
n'a retrouvé aucun fragment nouveau de cet acte du Sénat. € Rythmes 
antiques dans qqs chansons populaires de la Grèce moderne [Maur, Emma- 
nuel]. La préface de la brochure ’Agtwy publiée par P. D, Zacharias est 
consacrée à l'exposé sommaire du système musical de la Grèce antique et 
de la liturgie ecclésiastique encore survivante. Z. a fixé avec précision de 
nombreuses chansons dansées (à sept temps; en choriambes, etc.). A pro- 
pos de la transcription en mesures à sept temps de la 4"t Pythique de Pin- 
dare, E. attire l'attention sur certaines définitions aristoxéniennes et pro- 
pose une interprétation du texte d’Aristoxene (Dain, Zon, 8’ 300)? 


< [Th. Reinach} conteste le sens de &vtgos « inégal » que lui attribue Emma- 


nuel. € xLvinm-xLiıx. À propos d’un fragment d’Oxyrhynchos [Paul Collart) 
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propose une rectification à l'identification de 3 fragments du chant XI de 
l'Iiade publié dans le tome XI des Oxyrhynchus Papyri. { 1. [Bérard] 
insiste sur l'importance du F pour la restauration du texte primitif d'Ho- 
mère. Nous le trouvons encore dans des inscr. béoliennes du 111° s. Il n’est 
pas douteux qu'il ait figuré dans le texte d'Homère tel que le lisaient les 
Béotiens. Ç Le sel, le lait et la viande en grec moderne [Pernot]. Bien des 
irrégularités apparentes de la déclinaison s'expliquent par le fait que les 
mots où on les observe ont subi l'influence d’autres mots de sens plus ou 
moins rapproché. Les mots xpéas, aAag et yYäkx en sont un exemple caracté- 
ristique. € Lr. Une correction au texte de l'Anabase [H. Lebégue]. La correc- 
tion de Larcher tózov éxttyderov (au l. de tov ê.) se recommande par le sens 
et par la paléographie. d vu, [Glotz] appelle l'attention des épigraphistes 
sur les ressources qu'offre l'arithmétique pour la restitution des comptes 
mutilés. Il applique la méthode de décomposition en facteurs premiers au 
texte relatif aux travaux du théâtre de Délos. I. G. XI, 203, 1. 10-16. € | Rol- 
leaux] propose des restitutions nouvelles à un certain nombre d'inscr. 
grecques. 1° Décret des Magnètes du Méandre (Inschr. v. Magnesia, n° 93). 
— 2° Lettre de Sylla aux Stratoniciens (Dittenberger, Or. graeci inscr., 
n° 431,1). — 3° Décret des Amphiktions de Delphes BCH, 1901, p. 355, n° 4. 
— 4° Dédicace en l'honneur de Nixayopas [lauvtAida, stratège rhodien (Dit- 
tenberger, Sylloge; n° 269). < Les n° de l’année 1919 n’ont pas encore 
paru. > Henri LEBÈGUE. 

Revue historique. T. 130. Janv.-avril. L'affaire des Arginuses. 406 avant 
J.-C. {Paul Cloché]. 5-68. De l'examen des principales sources, Diodore et 
Xénophon, on peut tirer deux conclusions : 1° on n'est pas fondé à con- 
damner sans appel et sans réserve l’un ou l’autre des groupes en présence ; 
mais il y eut de chaque côlé, à presque toutes les phases de l'affaire, de 
réelles insuffisances, des fausses manœuvres et des défaillances ; 2° si le 
procès a été provoqué surtout par des passions et des intérêts personnels 
ou familiaux, dressant même parfois les uns contre les autres des membres 
d'un même parti, la politique, cependant, fut loin de rester étrangère à 
l'événement. GT. 131. Mai-août. La grande crise de l'an 238 ap. J.-C. et le 
problème de l'Histoire Auguste [Léon Homo]. 209-264. Etude des trois vies 
de Maximin, Maxime et Balbin, les Gordiens, attribuées par les mss. a un 


seul auteur Julius Capilolinus. Le texte historique ; les documents insérés. 


Au point de vue de la critique des sources, le trait essentiel qui caracté- 
rise l’ensemble de cette période, c’est l'apparition d’une 3° biographie 
parallèle, celle de Maxime et Balbin. Hérodien ne peut pas en être la 
source directe, mais un grand nombre des éléments qui appartiennent à la 


tradition d’Hérodien ont passé dans le corps de cette biographie, par une : 


source intermédiaire latine, qui n'est pas la même que celle qui a servi à 
la Vie de Maximin. € Recherches sur l'administration mérovingienne 
[Ernest Babut]. 265-266. €( T. 132. Sept.-déc. La grande crise de Gei 238. 
Suite et fin [L. Homo]. 1-38. Ces trois biographies sont l'œuvre d'auteurs 
différents. En ce qui concerne les documents, un grand nombre d’entre 
eux ne sont pas authentiques. L'Histoire Auguste n'est pas une falsification 
sy stématique et son authenticité est indiscutable. L'auteur qui a conslitué 
le recueil s'est contenté de puiser dans la masse des monographies impé- 
riales qu'il trouvait en circulation sans se soucier d'en faire disparaitre les 
contradictions. | E. Cu, 

Revue numismatique. 1917-1918. Les divinités fluviales représentées sur 
les monnaies antiques de la Sicile [S. Mirone]. 1-24. Enumération des 
fleuves siciliens divinisés. Ces divinités fluviales sont représentées, sur 
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les monnaies sikéliotes, sous forme d'animaux ou sous forme de protomés 
avec ou sans tète humaine. Les animaux qui représentent les fleuves 
sont : le taureau androcéphale, le taureau sous sa forme naturelle, le chien, 
les poissons, les crabes. La figuration primitive de ces divinités com- 
mence par la forme animale et s'anthropomorphise ensuite graduellement, 
pour revenir enfin à la représentation animale. Voici la raison. Dans la 
période archaïque les artistes préféraient la forme animale comme plus 
facile à reproduire ; dans la période suivante les artistes passés maitres 
dans l'art de la gravure se sentaient capables de retracer les formes 
humaines ; dans la période de décadence les gravures reviennent aux 
formes animales, plus faciles à reproduire. { Quelques monnaies de l'em- 
pereur Domitien [E. Babelon]. 25-44. Pl. C'est en 85 que l'on frappa à 
Rome pour la première fois les médailles qui portent la légende Germania 
capta. I] n'est guère admissible que ces médailles se rapportent à la cam- 
pagne de 83. Il faut admettre que Domitien entreprit une seconde cam- 
pagne contre les Germains en $5. C'est aussi l'avis de M. Gsell. On a 
frappé également une monnaie avec la mème légende traduite en grec, 
sans doute à Prusias sur l'Hypius en Bithynie. € Un rare tétradrachme 
de Morgantiné [S. Mirone], 113-121. C'est un des joyaux de la collection 
formée par les Pennisi à Acireale. Il représente une tête de Perséphone 
à gauche, au pourtour trois dauphins. L'emplacement de Morgantium est 
très incertain, mais le tétradrachme apporte une preuve incontestable de 
l'activité et de l'importance de la ville ct semble indiquer un emplacement 
maritime favorable au commerce. Qui est l'auteur de cette remarquable 
A 
C'est une œuvre admirable où l'on relrouve encore très puissant l'écho 
des principales qualités d'Evénète, la légèreté et Ja grâce. Il semble bien 
que le graveur était un artiste travaillant sous l'influence d’Evénéte et 
du new artist. Done le monogramme AP indique probablement la signa- 
ture de l'artiste, contemporain et imitaleur d'Événète, mais artiste original 
quand mème, un ionien, chalcidien peut-être, car Morgantia devait être 
l'escale maritime de Léontium qui fut fondée et habitée par des Chalcidiens. 
€ Les monnaies de Morgantiné!A. Sambon}. 122-130. On peut les classer 
en quatre séries : I. Vers 480 av. J.-C. style archaïque rude. lI. Vers 394. 
style syracusain (auquel appartient le tétradrachme ci-dessus décrit). 
MI. Vers 392 style rude; IV. Vers 340 monnaies de bronze, Quant à l'em- 
placement de la ville, nous croyons avec Bunbury, Freeman, Holm, 
Head, qu'il s'agit du lieu appelé aujourd'hui Piana di Catania. €€ 1919. Les 
monnaies de l’Elymaïde [Allotte de la Fuyeï. 45-84. Modifications au 
classement proposé en 1907. PI. En 1900 au cours des fouilles de Suse 
faites par la Délégalion en Perse sous la direction de J. de Morgan, 583 
piéces de bronze ont été trouvées dans la partie supérieure de l'acropole ; 
elles ont été décrites par l'auteur dans le t. VIT des Mémoires de la 
Délégation, Cette description complétée par celle des monnaies posté- 
rieures de lElymaïde qui font partie de sa collection et par l'étude 
de monnaies plus anciennes au nom des hamnaskires compose un aperçu 
assez complet de cette numismatique fort inléressante dont les travaux 
antérieurs de Mordtmann et de A. de Markoff ne donnaient qu une idée 
très insuffisante. La connaissance de documents numisinaliques importants 
oblige l'auteur à apporter de notables modifications à son classement. 
[l propose done un apes classement : il donne en même temps le classe- 
ment proposé par J. de Morgan ; suit la description des monnaies de cette 
série. € Acquisition du Cabinet des médailles dans le Ier semestre de 
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1914 [A. Dieudonné]. 107-120. § Chronique [A. Dieudonné]. 135-136. 
Monnaies gauloises trouvées près de Lens. € Hadrien et Bona Dea 
[F. Préchac}. 163-168. Où était le temple de Bona Dea qu'Hadrien fit con- 
struire à Rome ? Certains le placent au Transtévère ; mais il n'y avait là 
qu'une chapelle privée. D'autres l'identifient avec le sanctuaire de Bona 
Dea Subsaxana, dans la XII* région, d'après les catalogues constanti- 
niens. Mais Hadrien se serait contenté de restaurer ce dernier temple ; 
où était donc celui qu'il édifia ? Spartien, biographe d'Hadrien, dit que 
celui-ci fit le pont qui porte son nom, le mausolée qui est au bord du 
fleuve et le temple de Bona Dea ; il est infiniment probable que l'expres- 
sion « au bord du fleuve » doit s'appliquer aussi bien au temple qu'au 
mausolée : les deux monuments étaient voisins. La numismatique con- 
firme cette conjecture. Au revers de plusieurs monnaies d'Hadrien, Her- 
cule est représenté debout de face dans un temple tétrastyle ; sur cer- 
taines médailles apparait, au-dessous du temple, un fleuve couché ; sur 
d'autres on voit la poupe d'un navire ou une barque et la tête de Jupiter. 
Or la rive gauche du Tibre et le navale inferius n'étaient pas loin de la 
Porta trigemina ; et le temple de Jupiter inventor se dressait au bord du 
fleuve près de la même porte. Ainsi nous sommes ramenés à la pointe 
nord-ouest de l'Avenlin à l'intérieur de l'enceinte de Servius ; Bona Dea 
avait au-dessous d'elle le temple de Jupiter Inventor, l'Ara maxima et le 
Tibre. Cu.B. 

Revue tunisienne. 26° année. N° 133. Mai 1919. Quatorzième chro- 
nique d'archéologie barbaresque, années 1917-1918 [L. Carton]. 257-266. V. 
Civilisation romano-paienne. Découverte à Dougga, auprès du théâtre, 
d'une voie dallée. Derrière l’exèdre de Commode est un sanctuaire de Tellus 
à trois chapelles accolées. A Pont-du-Fahs (Thuburbo majus) on a 
achevé de déblayer les thermae aestivales et découvert de nombreux 
fragments de statues : Apollon, Vénus, Silvain, Bacchus, Dioscures, Satyre. 
€ Le Kef. Etude historique et géographique TG Canal]. 267-277. Période 
romaine, période chrétienne, domination vandale, domination byzantine, 
période arabe, voie romaine utilisée par les Arabes. € Inscriptions trou- 
vées dans la basilique voisine de Sainte-Monique à Carthage. Suite [A. L. 
Delattre]. 278-283. Inser. funéraires. G€ N° 134-135. Jl.-sept. Suite. Ins- 
criptions funéraires de chrétiens. | Quatorziéme chronique d'archéologie 
barbaresque. Suite et fin [L. Carton]. Résultats des fouilles en Algérie 
pour 1917-18. A Timgad seuil de frigidarium en mosaïque représentant 
deux paires de sandales avec l’inscr. « bene lava ». A Khamissa (Thubur- 
sium Numidarum) temple renfermant une statue de Pluton, restes d'un 


arc monumental à Septime Sévère, etc. Christianisme, QQ N° 136. Nov. + 


Inscriptions trouvées dans la basilique voisine de Sainte-Monique|A. L. 
Delattre]. Inscr. funéraires de chrétiens. E. Cu. 


GRANDE-BRETAGNE 


Annual (the) of the British School at Athens. N° 23. Session 1918-1919. 
Macédoine. § 1. Les recherches archéologiques de l’armée française en 
Macédoine, 1916-1919 [Ch. Picard]. 1-9. Résultats acquis jusqu'à la fin de 
la guerre, tant par le Service spécial de l’armée que par maints archéo- 
logues français isolés dans les corps de troupes ou dans les Etats-majors 
des formations combattantes. Sites protohistoriques de la Macédoine; on 
en connaît maintenant 74. Les études, faites à propos de ces sites, ont été 


a 


on 


0 


U 


g: 


c: 
©: 


40 


20 


25 


30 


35 


4 


~ 


68 GRANDE-BRETAGNE S 


particulièrement poussées pour trois d’entre eux : Gona (route de Salonique 
au grand Karabouroun, près de l'Ecole d'agriculture], Kapoudzilar (Est du 
village, route Salonique-Ilortakeui), Sedes {1 km. Nord-Est du village de 
Sedes, sur les contreforts du Hortiach). — Sites helléniques, hellénis- 
tiques et romains. Banlieue de Salonique. Région Florina-Monastir-Koritsa. 
Recherches byzantines à Salonique et au Mont-Athos. € $ 2. Antiquités 
trouvées dans la zone britannique, 1915-1919 (E. A. Gardner et S. Casson]. 
10-43. Pl. 1-13. Fragments de poterie pré-mycénienne et mycénienne. 
Coupe de Chauchitza remontant à l’âge de fer; Kothon d’Aivail; vase 
néolithique avee ornements en spirale ; pyxis corinthienne ; aiguilles, poin- 
çons et polisseurs en os. Ornements en bronze : bracelets, broches, cloches. 
Casques et vase en bronze. Bouteille et gobelet en verre. Bas-relief en 
marbre. Tète colossale en marbre, peut-être de Trajan. Statue sans tète 
semblant remonter au ıv° siècle. Tête préhistorique en terre cuite, Tombes 
du ive siècle. — Note sur la pyxis corinthienne/F. N. Pryce}. 44-42. Rareté 
de ce type. Trois bustes de femme en guise d'anses au bord supérieur. d 
$ 3. Poterie préhistorique IEF B. Welch]. 44-50. Nombreux fragments à 
rapprocher de ceux qui ont élé publiés par Wace-Thompson, Prehistoric 
Thessaly. Ç $ 4. Montagnes et autres siles anciens de la région de Salo- 
nique (W. Cooksey et A. M. Woodward]. 51-59. € $ 5. Sites anciens dans 
la vallée du Strymon !F. B. Welch]. 64-66. Pl. 4 € $ 6. Inscriptions 
IM. N. Todi. 67-97. PI. 13. Vingt inscr, grecques, dont le n° 7, en parfait 
état, semble indiquer la ville de Lété. Cinq inscr. latines dont une dédiée 
à Isis, trouvée a Philippi. € $ 7. Le castel byzantin de Auret-Hissar 
(A. M. Woodward]. 98-103, € Notes sur Doris IF W. G. Foat]. 
104-111. Pl. 44. Description des ruines de Pindos, Boion, Erineos, Kuti- 
nion, Akyphas, Charadra, Lilaia (?). Emplacement d'une ancienne 
ville indéterminée. € Notes sur des remparts préhistoriques dans le 
Caucase et en Turkestan [S. Casson}. 112-117. Ç La naissance de Smyrne 
moderne [F. W. Hasluck]. 139-147, € Lemnos IF L. W. Sealy]. 148- 
174. Pl. 15. Histoire de 512 av. J.-C. à l'année 1920. Places importantes 
de Vile: Kastro (Myrina), Varos (Baros), Erpani, Kolchinos (Kokkinos), 
Kastro Vouni(Hephaistia), Vorio Kastro, Komi, H. Sophia, Kaminia, Mou- 
dros, Portianos, Noles sur les oiseaux et les poissons vus à Lemnos. § 
Hérodote et la région Caspienne [Stanley Casson]. 173-193, Pl. 16. Pro- 
blèmes topographiques généraux. Tribus de la région. Hérodote est très 
consciencieux, seulement il n'a pas loujours su coordonner les documents 
recueillis de divers côtés. Il est très curieux de constater qu'Alexandre, 
ignorant ou négligeant les renseignements fournis par Hérodote, ait entre- ` 
pris une expédition pour savoir si les Caspiens rejoignaient l'Euxin. Les 
études géographiques cultivées au v* siècle avant J.-C. élaient négligées au 
ive, Ç Quelques manuscrits de musique byzanlins conservés à Cambridge 
[U. J. W. Tillyard’. 194-205. Quatorze mss. répartis entre la bibliothèque 
de l’Université et différents collèges, € L'ère macédonienne (M. N. Tod]. 
206-217. D'après les dernières recherches c'est en 148, non en 146, qu'il 
faut la faire commencer. On possède maintenant 18 inscriptions portant 
une double date, celle de l'ère provinciale et l'ère romaine qui commence 


après la bataille d'Actium. — Appendix. Rectification de lectures pour les 
inscr. mentionnées dans cet article. Ç Meeting annuel. Liste des élèves de 
l'Ecole de 1886 à 1920. E. Cu. 


Classical quaterly. Vol. XIM, n° 1. Janvier. Actoris dans l'Odyssée 
[S. E. Bassett]. 1-3. Actoris peut-elle être avec Eurynome une seule et 
mème servante, comme l'a insinué Scott. C'est un ingénieux moyen de 
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résoudre un petit problème homérique. 4 La Scheria de l'Odyssée 
IA. Shewan]. 4-11. Le pays des Phéaciens est-il une fiction d'Homère à 
placer dans le domaine des fées? On l'a reconnue dans Corcyre, Corfou, 
Ischia, etc. Victor Bérard prouve que c'est un pays connu aujourd'hui 


sous le nom de Palaiocastrizza, sur la côte N. E. de Corfou. { Notes sur 5 


les Ecclesiazusae d’Aristophane [T. L. Agar}. 12-19. Examen critique d'une 
vingtaine de passages. § Puncto tempore (-ris) [W. M. Lindsay]. 12. Com- 
ment expliquer cette expression fréquente chez Lucrèce ? Sommer y voit 
la même construction que dans sole occaso. Leo prétendait que dans le 
vieux lalin -is se prononçait el s'écrivait e, comme le prouve iureconsultus, 
équivalent de iurisconsultus. Il faut encore faire des recherches. § Sur trois 
passages de Théocrite[A. S. F. Gow]. 20-23. Etude critique de XI, 50, XVII, 
4, XXII, 177. € La controverse analogiste et anomaliste [F. H. Colson]. 24- 
36. Histoire de la question, d’aprés les grammairiens anciens. Cette ques- 
tion est plus importante qu'on ne le croit généralement. § La phonétique 
de MR- en latin [Edwin M. Fay]. 37-40. Dans la vieille inscription : T. Vetio 
duno didet Herclo Iovio brat. data, interprétée par von Planta : T. Vettius 
donum dat Herculi Iouio, merito data, il faudraitadmettre que bra est l'équi- 
valent italique de mra, I] semble que breuis serait plus vraisemblable. Etude 
sur les mots latins formido, formica, forma. d Sur le sens de BAAHN ect 
APOMQI dans les historiens grecs du ve siècle [W. W. How]. 40-42. 
Expressions militaires employées par Thucydide, Xénophon et Hérodote, 
la première pour indiquer la marche ordinaire, la seconde pour caractéri- 
ser une charge ou un pas accéléré (au double). d Lectio senatus et census 
sous Auguste |E. G. Hardy]. 43-49. Explication du Monument d’Ancyre 
H, 2-11. € Hypothèses du professeur Elmore [Id.]. 49-51. Vues différentes 
de l’auteur sur cette question. Ç Lombardique [H. W. Garrod]. 51-52. 
Ellis dans ses Prolegomena à Catulle (1867) se donne la peine de réfuter 
l'opinion de Scaliger prétendant que l’archétype de nos mss. de Catulle 
était en caractères lombards et cherche à prouver que cet archétype était 
mérovingien. Scaliger ne pouvait faire entre les écritures lombardes et 
mérovingiennes la distinction établie par Mabillon un siècle plus tard. 
Pour Scaliger, ce qui constitue l'écriture lombarde, c'est celle où sont con- 
fondues les lettres a, u; t, c; i, 1; il dit ailleurs qu’un ms. lombard est une 
preuve de haute antiquité et il compare son original lombard au ms. des 
Pandectes, en écriture oncialedu vie ou vie siècle. Pour Saumaise et 
Scioppius l'ancienneté d'un ms. lombard était un dogme. 44 N° 2. Avril. La 
Scheria dans Odyssée IA. Shewan]. 57-67. Les Phéaciens ont été quel- 
quefois considérés comme non-humains parce qu’ils sont classés avec les 
Cyclopes et les Géants. Dans cette question, chacun avec des idées pré- 
conçues a poursuivi son fantôine favori. Une communauté de mortels a été 
élevée à la dignité supernaturelle simplement parce qu'un poète a mêlé 
quelques fétus à la description de leurs coutumes. € Notes sur Martial 
IA E. Housman}. 68-80. Epigr. I, 68 «Naeuia non una est » a été mal inter- 
prété, il faut comprendre : « Il n’y a pas qu’une Naeuia dans le monde », 
III, 20, 5 : improbi iocos Phaedri. Les mss. ont locos, qu'il suffit de cor- 
riger en logos. V, 16, 5 falcifer Tonans désigne Saturne. V, 66 ponctuer : 
Sic eris? æternum, Pontiliane, uale. Explication ou correction de VI, 14; 
VI, 29, 7; VIII, 56; IX, 20; IX, 99; X, 24; XH, 59 ; XII, 95. € Phaedriana 
[J. P. Postgate]. 81-87. Suite. Addition à l'art. de l’année précédente; 
< R. des R. XLIII, 135, 7 >. Observations sur le milan malade, le voyageur 
et l'épée, le singe à la cour du lion (Thiele 23, 94, 70). € Note sur conspi- 
cior dans Tite Live X, #3 [G. J. Clemens]. 88. Rapprocher le passage de 
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Virgile Aen. 8,588 : pictis conspectus in armis. d Remarques sur le Corpus 
glossary [Henry Bradley]. 89-108. Dans son introduction aux Old english 
glosses (1900), Napier affirme que les gloses d’Aldhelm se trouvent dans 
le Corpus gloss. Il vaut mieux faire des recherches dans les gloses d’Epi- 
nal dont le rédacteur avait sous la main les Glosae collectae d'Aldhelm. 
Emendations et interprétations. QQ N° 3-4. Juil.-oct. Ennius et la guerre 
punique [Ethel Mary Steuart]. 113-117. Discussion du passage du Brutus 
de Cicéron disant qu’Ennius ne nous a pas laissé un poème sur la guerre 
punique. Quelques vers conservés semblent prouver qu’Ennius s’en était 
occupé. Il serait déraisonnable de soutenir que la dernière guerre punique 
d’Ennius contenait seulement les évéments mentionnés dans les vers sur- 
vivants, et la citation de Cicéron peut se comprendre. § Quelques gloses 
sur le texte de Sophocle [A. C. Pearson]. 118-126. Secours apporté par les 
gloses dans divers passages : Oed. C. 1068, 476, 87, 276; El. 947, 686; 
Ant. 223, 368, 966; Ajax 966. Ç Thucydide sur le 3 août 431 [J. A. R. Munro}]’ 
427-128. Thucydide IT, 28 relate une éclipse de soleil dans lété de la 
première année que sévissait la guerre du Péloponnése; elle ne peut être 
placée qu'au 3 août. € Notes sur les rhéteurs grecs [Herbert W. Greene}. 
129-133. Correclions proposées pour 26 passages. { Mulier aries, et autres 
cruces dans Catulle [O. L. Richmond]. 134-140, Carm. 25, 4, lire : Idemque, 
Thalle, turbida rapacior procella, Cum diua, milue, areis ostendit oscitantes. 
29, 23 : Eone nomine urbis optimi ecsulent? Socer generque, perdidistis 
omnia. 44-12: Gallicum Rhenum horribilem ecsul ultimosque Britannos. 
1,8 : Quare habe tibi quicquid hoc libelli, Qualecumque inei, patronei ut 
ergo Plus uno maneat perenne saeclo. 66,15 : Estne nouis nuptis odio 
Venus? atque pr <em >entum Frustrantur falsis gaudia lacrimulis. 65,17 : 
Changer tenens en teres ou terens. Dans le carm. 68, vers à transposer. { Les 
adjectifs grecs terminés en ze [Roderick McKenzie}. 141-148. Ils appar- 
tiennent soit à une branches, soit à une branche ene Les neutres en oe 
ne sont pas si anciens. § Siparum et supparus [A. E. Housmann,. 149-152. 
Les deux formes, confondues jusqu'ici dans les lexiques, constituent des 
mots différents. Siparum ou sipharum est la voile des navires ; supparus, 
le vôtement de lin pour les femmes, sorte de chemise. Ce n’est qu'au 
ve-siècle qu'un mauvais poète a commis la confusion. { Euripides, Rhesus 

20 {Arthur Platt]. 153-154. Correction proposée. { Notes surles Oiseaux 
d’Aristophane [T. L. Agar]. 155-162. Observations critiques sur une tren- 


- traine de passages, Ç Platon, Republ. 421 B. [A. S. Ferguson]. 163-165. 
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Nouvelle interprétation. € Un commentaire du 1x* siècle sur Phocas[M. Espo- 
silo]. 166-169. Un ms. du British Museum, le ms. Royal 12. F. IV, copié 
au xue siècle, contient les commentaires de Rémi d’Auxerre sur Phocas, dont 
Manitius avait trouvé des extraits dans un ms. de Rouen (n° 1470. A. x-xi). 
Il y a du reste bien d'autres mss. qui ont, ce commentaire de Rémi. § Ale- 
uas et alea [Grace Harriet Macurdy]. 170-171. La déesse Aléa, honorée à 
Mantinée et à Tégée, ressemble à Athèna, selon Fougères. Il est étrange 
que le nom d'Aleuas, l'ancêtre préhistorique des Thessaliens Aleuades, n'ait 
pas été rapproché. € Lucain I, 99-103 |J. S. Phillimore]. 172. Hosius et 
Lejay avec raison adoptent : male separat Isthmos, mais il faut lire au vs. 
103 Aegeon, sujet de la phrase. A moins que Lucain n'ait donné avec 
intention la forme latine au mot Aegeo, fourni par les manuscrits. { Sur 
Lucrèce, II, 355-360 [W. A. Merrill]. 173. La correction de Lachmann 
Noscit peut se défendre, mais la conjecture de Merril Concit peut s'appuyer 
sur Silius VII, 463 et Sidoine V,176 X. 
Classical Review (The). Vol: XXXIII. No 1-2. Février-Mars 1919; Une 
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famille noble d’Anatolie au quatrième siècle [W. M. Ramsay]. 1-9. Com- 
mentaire épigraphique et historique de deux inscriplions funéraires chré- 
tiennes du quatrième siècle (340-380) copiées l’une en 1912 et 1914 dans la 
cour d'une maison d'Antioche de Pisidie, l’autre dans le mur extérieur d'une 
mosquée à Orkenez au S. O. d'Antioche. L'épitaphe de C. Calpurnius Col- 
lega Macedo, membre de la curie d'Antioche de Pisidie, mort à vingt ans, 
épitaphe rédigée par son père et celle de Collega, rédigée par sa mère, 
Magna, fournissent quelques renseignements sur la situation sociale ct 
légale, sur la culture intellectuelle et les traditions religieuses des familles 
de grands propriétaires en Anatolie au quatrième siècle et confirment ce 
que nous apprennent sur la même époque les écrits des Pères de Cappa- 
doce, Grégoire de Nazianze, Basile et son frère Grégoire de Nysse. € L'art 
d'Euripide dans l'Hippolyte [J. A.S]. 9-45. Il y a si l'on veut dans cette 
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10 


pièce bien mieux composée que l’Alcestis et l'Ion une intention morale et 


c'est le thème de la modération en toutes choses qu'enseignent les infor- 
lunes de Phèdre et d'Ilippolyte. L'analyse de l'action de l'Hippolyte Drega- 
vnpopos suggère une autre intention du poète : les circonstances changent 
les destinées. Euripide le montre par le double exemple d'un homme et 
d'un dieu qui, faute de tenir comple de ce proverbe, sont entrainés à des 
malheurs exactement contraires à leurs désirs. Il y a dans l'Hippolyte une 
aventure purement humaine, celle du jeune homme pur et loyal, victime de 
sa discrétion ; et une aventure d'un dieu, celle de Poseidon, qui, par fidélité 
à un sot serment, fait périr son petit-fils. Euripide pourrait bien n'avoir 
mèlé cetie seconde histoire à la première qu'après coup, pour justifier 
pleinement Hippolyte et protester contre la sainteté des serments (cf. 
Aristophane, Grenouilles 102 et 4471). Si l'on écarte les vers 887-898, 
toute l'aventure d'Hippolyte est contenue dans les v. 176-1101, sans aucune 
mention du serment de Poseidon. L’introduction, dans le drame, du ser- 
ment de Poseidon, met ce dieu dans l'alternative de tuer un homme quil 
sait innocent ou de manquer à son serment ` sopwtégou; yàp yon footy sivar 
06095. Après tout c'est la faute d Aphrodite. « Les dieux m'ont trompé » 
gémira Thésée, et Hippolyte, découvrant l'injustice dont il est victime, 
souhaitera qu'on maudisse les dieux. Les Athéniens ne pouvaient manquer 
de sourire. L'hommage final à la mémoire de Périclès mettait le comble à 
leur enthousiasme pour le chef-d'œuvre d’un artiste consommé. € Le sens 
de w; ofôv te [G. W. Butterworth]. 15-17. Cette locution qui se trouve dans 
Clément d'Alexandrie, Protrepticus vol. I, p. 21,1.17-8 ; Strom. II, 208, 22- 
3; Strom. IT, 249, 15-6 ; Lucien, Imagines, 3 ; Nigrinus, 32; Charon, 22; De 
mercede conductis, 42; Icaromenippus, 11; Arislote, Politique e 1313 A 
39; Démosthène, sur la Chersonèse, 75; Platon, Républ. II] 387, où ws 
oterat est une mauvaise lecture pour ©; olov te, n’a pas le sens de « le plus 
possible » au superlatif, mais « dans la mesure où il est possible ». @ Un 
fragment supposé de Tlhéophraste [C. M. Mulvanyi. 18-19. Les éditeurs 
modernes de la Morale à Nicomaque donnent pour une citation de la Morale 
de Théophraste ce qui n’est précisément que l’amplification d’une phrase 
d'un des livres contestés (VII, 14, § 6). L'examen de la source de cette cita- 
tion (Aspasius sur la Morale à Nicom, VII, 14, 5-6) suggère un doute. Aspa- 
sius discute ae: xovet 10 Gmov. Il attribue cette idée à Anaxagoras, puis il 
continue ` Geet ovx eddxer ye autoig &el ev move eivat TO Gov’ xal TOV 'AvxËx 002 


attixta: Medppastog èv “HOtxots Adyeov ott 2cdadver ndovn Ada, Le passage de 5 


Théophraste devrait réfuter la doctrine d’Anaxagoras. On peut conjecturer 


une lacune entre Azymwy ott... et eJehavver ; la citation de Théophraste et même 


le commentaire d'Aspasius seraient perdus. d Phèdre et Sénèque fJ. P. 
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Postgate]. 19-24. Liste et citation de passages de Phèdre et de Sénèque 
parallèles par la pensée, le fond, ou par la forme (expression, vocabulaire), 
ou par l'un et autre. Martial (III, 20, 5) connaissait Phèdre; Quintilien 
aussi (Inst. Or. Ï, 9, 2). D'après un texte des Dialogi adressés par Sénèque 
à Polybe puissant affranchi de Claude, pour obtenir le retour à Rome du 
philosophe, il semble que Sénèque n'ait pas connu Phèdre. « Non audeo te 
eo usque producere ut fabellas quoque et Aesopeos logos, intemplatum 
Romanis ingeniis opus, solita tibi uenustate conectas (8, 3). » Mais les fables 
de Phèdre étaient écrites avant l’année #1, date de l'exil de Sénèque. Le 
philosophe aurait-il feint d'en ignorer l'existence par flatterie pour le favo- 
ri de l'empereur? Il paraît invraisemblable que Sénèque ait ignoré les cinq 
livres des Fables. Les ressemblances entre le fabuliste el le philosophe 


feraient penser le contraire. Mais les documents sont insuffisants à prouver 


que Sénèque connaissait déjà Phèdre quand il écrivait à Polybe. € Notes. 
tuavteAtyu0s [D'Arcy Wentworth Thompson]. 24. Nom d’un jeu de hasard 
bien connu encore dans les fêtes foraines, décrit dans l’'Onomasticon de 
Julius Pollux, mal compris des commentateurs. Le dérivé iuavtekiztřs 
dans Plutarque ne signifie pas « tordeur de ficelle » ni « sophiste obscur » 
mais « un sorcier vagabond, un escroc, un joueur de gobelets ». € Anth. 
Pal. livre V, n° 6 [M. Platnauer| 25. Lire xasedvta pour 72260594. Ç Anth. 
Pal. XII, 3!F. A. Proctor]. 25. Au lieu de xmzxwrhv gvsäv lire xwrnv thv 
quey et peut-être, dans le vers précédent, au lieu de Adieu ovduate lire 
omAZY Ovéuaïe, € Soph. Antigone 471-2 Snkoï tò yévynu’ uov EE mod natong | 
TNS nadó; sien Boun èrmtotatai xaxots. Mettre un point à la fin du premier 
vers et considérer 7; n2:66¢ comme une exclamation : Pauvre enfant! € 
Eschyle, Euménides 864-3 [R. B. Appleton]. 26. Supprimer la virgule du 
texte d'Oxford après 722654 à la fin de 864. Il n’est pas question d'opposer 
la guerre étrangère à la guerre civile. Le sens est : « La guerre étrangère, 
soit !elle vient facilement tant que les hommes sont sensibles à l'affreux 
désir de la gloire. »€ Recula [W. N. Lindsay}. 26. Charisius (Gram. Lat. I, 
6, 7,11) mentionne les diminutifs nubecula, specula, recula (celui-ci More- 
tum 65). Les mss. donnent regula. € Martial, XIV, xxix, 2 [Lindsay]. 26. 
In Pompeiano tecuin (lectus y) spectabo theatro | mandatus (nam ven- 
tus y) populo vela negare solet. Mandatus est peut-être la bonne leçon, 
mais on peut appeler l'attention sur un mot du Glossaire de Cyrille : Káto- 
705 (C. G. L. 11, 346, 38) Mandalus (C. G. L. III, 190, 61). d Plaute, Cas. 
416, 814 Lindsay]. 26-27. Mala crux est dans Plaute un mot composé. Il 
semble ai il en soit de même de Malacrucia (Cas. #16 scène où sont tirés 
les sorts). La seconde moitié de Cas. 814 est un a parte de Chalinus. On 
trouve dans Euripide, Ménandre et Plaute des exemples de scènes com- 
mencant au milieu d'un vers. © Une métonymie dans Horace, Odes, I, x1 
[J. A. Smith}. 27-28. Leuconoe ne serait ni un adjectif ni un nom de jeune 
fille, mais une métonymie désignant l’astronome Méton, fils de Pausanias, 
réformateurdu calendrier attique et appartenant au dème Aevzov Otov. (Cf. 
Aristoph. les Oiseaux). Leuconeu = Méton = crédule, € Virgile et Gré- 
goire de Tours H. W. Garrod]. 28. Grégoire de Tours In Gloria Martyrum, 
praef. p. 448 édit. Arndt-Krutsch, fait allusion au rapt de Proserpine par 
Thésée et Pirithous, Virgile, En. VI 397-402 et 601 et à Caci conflictus 
(Jani est une leçon défectueuse), Virgile, En. VIII, 259-261. € Quis aquam 
Nili... [Dina Portway Dobson]. 29. € Ain. XI, 45 sq.et 152 sq. [M. A.B. Her- 
ford]. 29- 30. La similitude des termes entre ces deux passages ne peut 
être accidentelle, Deux personnages différents Enée et Evandre devant le 
cadavre de Pallas ont lemême gémissement mais avec des nuances exquises 
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de noblesse et de délicatesse. Enée sent la responsabilité qu'il avait prise 
de la vie de Pallas, Evandre se refuse à lui reprocher la mort de son fils. 
€ Virgile, En. I, 460, sunt lacrimae rerum TU. Williamson]. 30. Signale 
quelques contresens des commentateurs. € Courtes notices. Le Platonisme 
de Plutarque, de Roger Miller Jones (R. Bury]. 44-45. { Le nombre géomé- 
trique de Platon et le commentaire de Proclus par A. G. Laird [R. G. 
Bury]. 45-46. € Teucer etles Teucri IA. S.] 46, sur un article de Wiirtheim 
pour le Lexikon de Roscher. € Mai-Juin 1919, n% 3, 4. Ostraca gréco- 
romains de Dakka, Nubie [Hugh G. Evelyn White]. 49-53. Commente et 
publie 23 inscriptions d’ostraca trouvés par M. C. M. Firth en 1909 près 
d'un temple de Dakka, l’ancienne Pselcis. Ce sont pour la plupart des 
reçus de militaires chargés du ravitaillement des troupes, tels que le ciba- 
riator. € Sur la date de l’Héraclès d'Euripide (J. A. Spranger]. 54-55. Pré- 
sume qu'Héraclès fut joué en 422 d’après Pausanias IX, Thucydide IV, et 
Héraclès mème v. 217-235 et 1303-1310. € Additions à l'Anthologie grecque 
[J. U. Powell]. 55-56, <Cf. Classical Review XXXII, 187 et XXXIII, 36>. 
€ Nihil dans Ovide [A. E. Housman]. 56-59. (Cf. Classical Quaterly, 1916, 
vol. X, p. 138 sq.). Lachmann enseigne qu'Ovide emploie seulement nil et 
nihil, jamais nihil. Contrairement à cette doctrine, on relève dans Ovide 
21 vers où nihil suivi d'une voyelle forme la seconde moitié du premier 
pied. Au Ze et au 4° pied Ovide emploie nil, mais si le mot suivant com- 
mence par ape voyelle la forme nil est souvent douteuse. € Phédre et Quin- 
tilien I, 9, 2, réponse au professeur Postgate [F. II. Colson). 59-61 <voir 
ci- les 19 24>. L'ensemble du § 2 du chap. 9 de Quintilien n'a pas rap- 
port à l'usage possible des fables de Phèdre dans les écoles romaines. Les 
exercices des rhéteurs étaient une préparation à l’art de parler. Les gram- 
mairiens s'emparaient de leurs thèmes. Quintilien propose de réserver aux 
écoles inférieures les exercices les plus élémentaires; il nomme le u3bos 
Aïswrs0s, nom générique de toutes fables, la Chria et sa variélé la 
y'oun et la paraphrase en prose d'un passage d’un poète. © Virgile, Enéide 
VI, 859 [H. E. Butler]. 61-63. Commente Tertiaque arma patri suspendet 
capla Quirino, d'après Servius, Festus et Plutarque (Marcel. 8). Virgile 
a-l-il fait une erreur en interprétant la loi de Numa ou a-t il suivi 
une autorité antérieure? Pater Quirinus semble étre une ancienne divi- 
nité formant triade avec Jupiter et Mars. € Notes. Thucydide II, 48 autos 
TE VOSSA xa! a9705 (rm &hhovs masyovtaç {Arthur Platt}. 63. Le double 
a376; est une locution emphatique familière aux Grecs. Textes de Platon, 
Polil. 268 A, Lysias XIT, 68, Aeschines TIF, 10, Xénophon, Hell. II, 3, 28, 
Anab. IIT, 2, 4. © Emendation de Théophraste, Caractères V. 17 [II. G. Vil- 
joen}. 63, Lire £taïsov pour ézeo0v, mettre un point après ixrAñztouat el deux 
points apres yeyovivat. Ç La lecture dans Aristophane Ach. 912 = Kean]. 
63-64. Propose de lire tt d'aôxov rafniv ; € Euripide, Hécube, 854-6 [J. M. 
Sing]. 64, propose de lire 66fa: ue pour S6fatur. € Horace, Sal. I, 1x, 39-40 
[M. Kean]. 64. Stare aurait ici le sens de « réunir », cf. Horace, Sat, I, x, 
17 et Ep. II, 1, 176. Questions ajoutées à l'article sur Plaute Stich. i sq. 
Class. Rev. septembre 1918 [E. J. Brooks]. 64-65. Doutes sur la métrique 
de Plaute. € Augustus [F. Haverfield]. 65-66. Soutient contre Miss L. R. 
Taylor (Class. Review, nov.-déc. 1918, p. 158) que le nom d'Augusle pour- 
rait avoir été donné à Octave en 27 A. C. par suggestion des médailles por- 


tant Aug. pour Augur. © Mandalus. Recula. Malacrucia (W. M. Lindsay!. 5 


66. Retire les trois notes ci-dessus, p. 26-27. € Cicero, Pro Rab. Post. 7, 17 
(E. G. Hardry!. 66-67. Sens du Galore imaginé par Cicéron entre un 
sénateur et un eques à propos de la loi Sempronia. © Virgile, Eglogue 
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IV, 60 sq. [W. Warde Fowler]. 67. D'après une publication de folk-lore 
russe, le premier sourire el la premiére larme considérés comme précur- 
seurs de la raison de l'enfant font époque dans l’histoire de la famille. € 
« Mule nihil sentis ». Catulle, 88, 3 [H. W. Garrod]. 67-68. Mulus vien- 
drait de Metellus. Metella (machina) = caisse de bois employée dans les 
sièges, d'où Metellus = cheval de guerre portant le bat. De la au mari de 
Lesbie. { Virgile, En. XII, 413, 519 (J. S.]. 68. La couleur et le mouvement 
de l'oiseau montre qu'hirundo est le martinet. | Le compromis de Pom- 
pée : Cicero ad fam. VHI, 11, 3 [Tenney Frank]. 68-69. Une lettre écrite 
par Celius à Cicéron (ad Fam. VIII, 44, 3) en avril ou mai de 50 ante C. 
apres que Curio eut fait échouer la tentative du parti Pompéien pour abré- 
ger le commandement de César en Gaule, aide à comprendre le compromis 
offert par Pompée. C'était un piège qui affaiblit le parti pompéien. Dans la 
réponse de Cicéron (ad Fam. II, 15, 3) à cette lettre de Caelius, au lieu de: 
Faveo Curioni, Caesarem honestum esse cupis ; il faut lire probablement 
honestatum. Qf Aott-Septembre 1919, n° 5 et 6. Les Hymnes homériques 
IT. L. Agar]. 85-88.Ei; ’AréAÂmva, Discussion du texte et corrections 
proposées de 286 à 435. d Quelques notes surle caractère religieux d’Apol- 
lon [S. Eitrem]. 85-90. Commentaire de deux noms de personnes relevés 
dans l'édition des inscriptions de Priene par Hiller von Gärtringen: N° 313, 
1. 93 ô tomos "AnoiAäëoe to l'akiov. Jusqu'aux extrémités orientales du 
monde grec le culte d'Apollon usait des yaksot dans les rites de divination. 
Le nom de [Iféraco; est fréquemment répété dans les inscriptions de 
Priene. Il est apparenté à [Taoréstos Wernicke dans Realenc. II, 63, pense 
que Apollo Pasparios doit être un dieu protecteur de la récolte du blé et de 
la farine. § Sur les nouveaux fragments de poésie grecque récemment 
publiés à Berlin [J. U. Powell]. 90-91. Wilamowitz-Moellendorff (Sitzung- 
berichte der preussischen Akademie, 1918, p. 736 sq.) a publié de très inté- 
ressants fragments de poésie grecque parmi lesquels de nouveaux frag- 
ments d'un poème élégiaque de Tyrtée écrit au 3° siècle A, C. relatif à une 
guerre contre les Gaulois, des fragments de pseudo-Epicharme, un glossaire 
avec citations poétiques; fragments d’un péan et de deux autres poèmes 
accompagnés de musique. Ce papyrus musicalunique est du deuxième 
siècle, Conjectures proposées sur le Papyrus de Hambourg, du milieu du 
3° siècle, contenant seize vers incomplets d'une élégie ‘hellénistique et sur 
un ostrakon du 3* siècle A. C. avec citations d'un auteur inconnu, d'Ilo- 
mère (Odyssée 9 390, 391), d'Antimachus et d'Hipponax. € In Propertium 
retraclaliones selectae (voir Class. Rev., 1916, p. 39 ; 1917, p. 87) [J. S. 
Phillimore]. 91-95. Propose de lire dans Properce I, 111, 8, talis visa mihi 
mollem spirare quietem | Cynthia consertis nixa caput manibus, pour non 
certis ; ibid., 19,20 : sed sic intentis haerebam fixus ocellis | Argus ut io 
gnatis cornibus Inachides, pour ignotis (cf. Virg. Enéide VII, 789 at levem 
clipeum subnatis cornibus Io, où Virgile se plait dans un film verbal à 
décrire non un moment mais un mouvement du temps) ; I, vur, 46, te quo- 
que si certo puer hic concusserit arcu | quoi nolim nostros evigilasse deo, 
pour quod... eviolasse deos; I, vir, 13-16, ergo ego nunc videam tali sub 
sidere vela, pour atque ego non videam tali sub sidere ventos ; I, 1x, 23-4 
nullus Amor cuiquam facilis ita praebuit alas | ut non alterna presserit ille 
manu ,pour ut non alternam senserit ille manum ; T, x1, 6 ecquid in extremo 
restat amare loco, pour ecquis in extremo restat amore locus. d Une parti- 
cularité métrique du Culex [W. Warde Fowler]. 95-97, La principale beauté 
de l’hexamètre latin, porté à sa perfection par Virgile, dépend de la cons- 
tante el subtile variété des deux derniers pieds en connection étroite avec le 
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quatrième. Une fin de vers presque entièrement absente des ceuvres les plus 
achevées de Virgile est celle qui consiste, avec ou sans repos aprés le qua- 
triéme pied, à commencer le cinquième par unmonosyllabe, ordinairement 
et, nam ou un pronom interrogatif. Le Culex compte 20 de ces fins de vers 
sur 414, le Ciris n'en compte que 3 sur 541. Comparer Culex 292 : crudelis 
tu magis Orpheu et Eglogue VIII, 51 crudelis tu quoque mater. L'auteur de 
Culex et de Ciris semble avoir été un jeune poéte plein de souvenirs de 
Lucrèce et non encore parvenu à la maîtrise de son hexamètreet ce poète 
était Virgile. Dans les Eglogues (environ le double des vers du Culex) il y 
a même nombre de ces fins de vers mais elles sont naturelles et justifiées. 
Dans les Géorgiques (plus de 2000 vers) il n'y a qu'une vingtaine des 
memes fins de vers et Virgile en Lire d'admirables effets comme Georg, II, 
486... O ubi campi et IV, 498.... heu non tua palmas, Dans les six pre- 
miers livres de l'Enéide sur 4700 vers on relève 22 cas, ll n’y en a pas un 
dans la dernière moitié du VIe livre, le plus parfait poème latin. Les trois 
derniers livres de l'Enéide, surtout le dixième, sont moins achevés. Ce 
dixième l. ne compte pas moins de 16 fins de vers de ce genre. Il n'y ena 
qu'une dans les 200 premiers vers très beaux du XIe et dans les 200 der- 
niers du XIIe, Le Culex doit être un essai de la jeunesse du poète. € Le 
subjonctif de prévision "Frank H. Fowler]. 97-99. <Sonnenchein, C. R., 
XXXII, p. 20 et Goodrich, C. R. XXXI, p. 83>>. Dans les discussions sur 
les subjonctifs de prévision onéviterail les erreurs en distinguant nettement 
l'idée de temps et l’idée de mode dans les expressions modales. Dans 
priusquam manus consererent, Cicéron, Tusc. 4, 22 et dans delitui dum 
vela darent, Virg. En., 2, 136, ce qui est passé c’est le moment indiqué 
par le temps passé mais le subjonclif fait prévoir une action future. Cf. 
Tite-Live 21, 42-2. Ce subjonctif est compulsif en vertu d’une détermination 
externe. € Notes. Epiménide et Maxanidus [E. W. Brooks]. 100, <XXX, 
p. 33 et 139%. Sur la lecture du ms. syriaque des Actes d’Ishodad. $ Les 


Actes XV, 29 [H. H. Johnson]. 100. The Quarterly de janvier 1919, p. 12, : 


appuie la lecture de W. E. Gladstone ropzelag pour rooveias. € Notes sur 
Horace, O. I, 14(C. A. Vince]. 101, La raison serait satisfaite en ponctuant : 
O quid agis fortiter? Occupa | portum. La vertu qui ramène un pilote au 
port pour sauver son vaisseau n’est pas la force mais la prudence. © Horace 
Satires IT. 1, 86. Epitres II, 3, 120-3 [Jefferson Elmore]. 101-103. Solventur 
risu tabulae. Le sens si discuté de tabulae est éclairé par une lettre de 
Caelius à Cicéron 2 Fam. VIII, 8, 3 et par Cic. de Or. II, 58, 236 : res...io- 

co risuque dissolvit, Tabulae est le dossier de l'affaire gardé par le préteur 
` qui classe l'affaire sans jugement. Honoratum Achillem fait allusion à 


l'Ambassade (lliade IX). € Cicéron, Lettres à Atticus XV, 9 [II, W. M.. 


Burd]. 103. Quid aulem iste in domo tua casus armorum? Ces mots ne 
feraient-ils pas allusion à la chute d'une épée ou d'autres armes décrochées 
soudain dans la maison d’Atlicus, chute regardée comme un funeste pré- 
sage de guerre ? Cicéron n'était sans doute pas exempt de superstition, mal 
romain, comme Tite Live le montre assez. Cf. un présage de ce genre dans 
W. Scott, Lady of the Lake, Cants I, Stanza 27 et II, st. 15. € Virgile, 
Enéide VII, 7, 641 [A. M. Cook]. 103-104. Dans la revue des guerriers 
latins, Virgile a suivi un plan. En tête, au pieux Enée, il oppose l’impie 
Mézence, il place naturellement à la fin du cortège Turnus et Camille. 


Entre les extrèmes il suit l’ordre alphabétique sauf pour Messapus, placé : 


entre Caeculus et Clausus. Mais le passage relatif à Messapus a les carac- 

tères de l’inachevé. € Virgile, Enéide VIII, 23 (Tenney Frank]. 104. L'idée 

épicurienne de la lumière explique ces vers: Virgile avail appris de Siron 
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et de Lucrèce que la lumière consiste en particules émises d'une source 
commune et en mouvement perpétuel. Voir Lucrèce IV, 189 et 190. La 
mème théorie est impliquée dans Enéide VII, 527 et VI, 6. Le préfixe re 
de repercussum n'indique pas toujours la répétition, il peut signifier l'in- 
tensité (retundo) ou la continuité (respiro, revereor). Le sens est : ainsi la 
lumière émise par le soleil ou la lune lorsqu'elle luit doucement sur l'eau, 
flotte autour. Sauf l'étrange Pythagorisme du VI: livre, toute l'Enéide est 
mieux comprise si on l'entend comme l’œuvre d'un poète épicurien. Le 
Fatum inconséquent de Virgile s'éclaire par Lucrèce II, 250-307 et ses divi- 
nités de théâtre par Lucrèce II, 600-660. 4 Deux passages de Virgile [H. 
W. Garrod}. 105. La difficulté d’Enéide VIII, 378 : Incassumve tuos volui 
exercere labores, serait levée par la lecture : incassum vetitos volui, à 
laquelle répond du reste le v. 398 nec pater omnipotens Trojam nec fata 
vetabant, Dans Enéide XII, 93-97 te maximus Actor, actor est-il un nom 
propre ? actor haslae est aussi naturel qu’actor habenae de Stace (Ach. II, 
134). Le jeu de mot sur le nom propre Actor est dans la manière de Vir- 
gile. Cf. En. IH, 183 : cassus Cassandra canebat, et VII, 791 : argumentum 
ingens et custos virginis Argus. © Catulle 39, 14, Parcus umber [W. M. 
Lindsay]. 105-106. Conformément au Liber Glossarum de l’abbaye de Cor- 
bie (Corpus Glossariorum lalinorum, vol. V)il faut lire : aut pinguis Umber 
aut obesus Etruscus, Parcus est une erreur de copiste ou une allération 
commise par un copiste ombrien. Appel aux chercheurs pour retrouver les 
plus anciens mss. du Liber Glossarum de Corbie. € La dérivation du latin 
rudis, sorte de baton noueux [Edwin W. Fay]. 106. Se rallie à l'étymologie 
donnée par Stowasser dans son lexique latin en 1900, rudis scil. virga has- 
ta; cf. Enéide IX, 743. € Tite-Live II, 30, 4 [M. Kean]. Dans le texte : sed 
curae fuit consulibus ct senioribus patrum, ut imperio suo vehemens man- 
sueto permitteretur ingenio, où le verbe est sans sujet, propose d'insérer 
munusentre vehemens et mansueto. € Tite-Live XXI, 48, 3 [M. Cary]. 107- 
108. Sur la foi de Pline déclarant (Hist. Naturalis 33, 47) qu’il n’y avait pas 
eu de monnaie d’or frappée à Rome avant 247A. C., on a accusé Tite-Live 
d’avoir fait un anachronisme dans Nummisaureis quadringentis Dasio Brun- 
disio praefecto praesidi corrupto, traditur Hannibali Clastidium. C’est une 
erreur. [l y avait au temps d'Hannibal beaucoup de monnaies d'or de Macé- 


5 doine, de Carthage, de Syracuse et pent-être de Rome. € Quintilien I, 9, 2 


(J. P. Postgatej. 108 <C. R., p. 59 ci-dessus>. L'interprétation blamée par 
M. F. I. Colson est adoptée par M. L. Havet, p. xvr de son édition de 
1895 où elle est citée parmi les testimonia de Phaedro. € Le Compromis de 
Pompée [M. Cary]. 109. <Ci-dessus C. R., p. 68-9>. L'hypothèse de Ten- 
ney Frank (offre faite par Pompéede prolonger le commandement de César 
en Gaule jusqu'en novembre 49 A. C. jointe au projet d’intercaler deux 
mois dans la dernière partie de cette année), est appuvée par un passage 
de la correspondance de Cicéron (ad Fam. 8, 6, 5) levissime enim quia de 
intercalando non obtinuerat (Curio) transfugit ad populum, écrivait Celius 
à Cicéron en mars 50, deux mois avant l'offre de Pompée à César. A ce 
moment la réforme du calendrier était dans l'air. La politique de Pompée 
était alors de se donner comme le véritable ami de César contre Curion 
semeur de discorde. € Nostrum Nobis [Edwin W. Fay}. 109. Revendique la 
priorité <C. R., 8, 458, anno 1894> de la distinction en latin des compa- 
raisons d'égalité et d'inégalité, contre Skutsch, Archiv 15, 47, anno 1908. 
€C Novembre-décembre 1919, nos 7,8. Les nouveaux fragments lyriques. 
III IJ. M. Edmonds]. 125-130 <C. R. juin 1909, mai et juin 1944, 
juin 1916, août 1916>>. Essai de restauration des nouveaux fragments 
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d'Oxyrhynque(Sappho 1231-1232; Alcée 1233-1360) dans l'ordre des vol. X 
et XI des Oxyrhynchus Papyri. { Les Hymnes homériques. XIII. His "Azéi- 
Awya [T. L. Agar]. 130-134. Corrections proposées du v. 427 au v. 540. 
Ç Aaiuwy dans Homère [Samuel E. Bassett]. 134-136. Conteste la théorie de 
Finsler (Homère, 1914, p. 268-270) sur le mot dxíuœwv qui au singulier, dans 
Homère, désignait un mauvais esprit, invisible, obscur et malfaisant. Le pro- 
fesseur Finsler ne tient pas un compte suffisant de la technique d'Homère ; 
il donne des interprétations forcées; il passe sous silence les passages 
contraires à sa théorie. Les défauts de sa méthode sur celte question 
mettent en défiance à l'égard de ses autres conclusions, par exemple : 
Homère est l'auteur de l’Iliade, non de l'Odyssée ; l'Odyssée a été compo- 
sée vers 600 A. C. { Euripidea IA. W. Mair]. 136-137. Discute la lecture 
et le sens de Iphig. in Aul. 990-1 ; Troades 568-11; Troades 562-7. € Les 
Rythmes de Virgile [ W.H. D. Rouse]. 138-140. Relevé de toutes les fins de 
vers monosyllabiques dans l'Enéide, considérées dans leur rapport avec le 
contexte. Virgile s'inspire d'exemples d'Ennius et d'un dessein réfléchi de 
varier le rythme, de l'adapter à l'expression et au mouvement de la pen- 
sée. Le contexte révèle l'intention littéraire et musicale du poète. Le 
Ms. Harleien 2610 et Ovide, Met. I, 544-546 [D. A. Slater]. 140-141. L'état 
des mss. MI NI M2 laisse un doute sur l'authenticité du vers 546. Heu- 
reusement €, l'Harleien 2610 du x* ou xi* siècle dont Ellis a montré la valeur, 
et, malgré une orthographe souvent fantaisiste, d'entière bona fides, donne 
sans ratures ni variantes la leçon : victa labore fugae tellus ait hisce vel 
istam (544) quae fecit ut ledar (facit ut laedar) mutando perde figuram, | fer 
pater, inquit opem, si flumina numen habetis | vix prece finita... (547). Les 
parents de Daphné étaient la Terre et l'Eau, Tellus et Peneus. Quelques 
auteurs (Hyginus, Fab. 203) font intervenir la Terre dans le changement 
de Daphné en arbre. Ovide ne précise rien si ce n'est par le vers 546 dee 
C'est pourquoi Lactance dans son argument dit : patrem invocavit, sans 
mentionner l'appel à la mère. Ainsi les derniers édileurs rejettent la 
manus prima de £ et adoptent la manus secunda de M. Mais l'appel à la 
Terre est presque une expression usuelle (Homère Il., 1V, 182 et VIII, 150) 
Enéide lV, 24; X, 675; XII, 883; Ovide Heroides VI, 144 et II, 63 ; Promé- 
thée enchaîné, 567. Le copiste de £ commet des omissions, mais non des 
interpolations. On pourrait lire: victa labore fugae Tellus aut Unda 
dehisce ! | fer, Pater, inquit, opem! si flumina numen habetis, | quae facit 
ut laedar, mutando perde figuram. € Le subjonctif de prévision |E. A. Son- 
nenschein]. 141-143 <ci-dessus 97-99>. M. Fowler admet avec moi contre 
les savants allemands qu'il y a un sens fondamental du subjonctif. S'il n'a 
pas compris ma position c'est peut-être que je n'ai pas suffisamment pré- 
cisé dans mon Unité du Subjonctif latin la distinction entre le sens fonda- 
mental du subjonctif et ses développements. Voici ma définition d'un sub- 
jonctifde prévision: c'est un subjonctif dans lequel l'idée fondamentale 
d'obligation, de nécessité naturelle ou de futurition déterminée s'est affai- 


blie en une expression un peu plus forte qu'une simple futurition. Ce sub- 4 


jonctif de prévision peut se rapporter à l'avenir d'un point de vue présent, 
indiquant ce qui est pour arriver ou d’un point de vue passé, montrant ce 
qui était pour arriver. Dans ce dernier cas nous avons le passé de prévision : 
delitui dum vela darent, Enéide If, 436 (cf. Hor. Odes I, 10, 9-12). Tout 
exemple d'un subjonctif parfait passé qui représenle un indicatif parfait 
futur de l’oratio recta est un subjonctif de prévision. M. Fowler a raison de 
dire que dans Tuse. IV, 22 priusquam manus consererent, le temps du 
subjonctif est passé. Cela ne l'empêche pas d'être un temps de prévision, 
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C'est le temps d'un moment passé qui a un rapport à ce que l'avenir alors 
cachait dans son sein. § Encore Virgile En. VII, 695-6 [D. A. S.]. 144-145 
< C. R. vol. XIX, p. 38>. On ne peut contester l'expression Soractis arces 
(Cf. Géorg. IV, 461 et I, 240). Virgile fait-il allusion à un temple fait de 
main d'homme ou à la montagne regardée comme château fort d'un dieu? 
C'est une croyance bien connue des anciens que la divinité habite sur les 
montagnes. Virgile (En. VII], 347 sq.) fait parler Evandre de l'arx Capitolii, 
longtemps avant que le temple de Jupiter Capitolin y fût bati, € Classical 
Teaching [H. P. Cholmeley]. 145-148. Critique des livres classiques et des 
méthodes en usage à Eton il y a cinquante ans. { Notes. Hérodote III, 104 
[M. Cary]. 148-449. En décrivant le climat de la vallée de l'Indus, Hérodote 
signale un vent brûlant qui oblige les habitants à rester immergés dans 
l'eau une partie du jour. Le fait et la coutume ont été constatés par Marco 
Polo pour Ormuz sur le golfe Persique, et par des voyageurs modernes. € 
Statius, Silvae I, vi, 7, 8 (G. M. Hirst}. 449-150, Adsint, dum refero diem 
beatum | laeti Caesaris ebriamque parcen. Klotz donne parcen pour un 
locus desperatissimus. Phillimore propose aparchen, leçon de M.; Thom- 
son : noctem; Slater : diem beatam | laeti Caesaris ebriumque Circum. Je 
propose ` diem beatam | laeti Caesaris ebriamque rapto. § Notes sur la 
Paix d'Aristophane |C. Bailey]. 150. Pourquoi ’Attvaiov dans 72-3? Ne 
serait-ce pas une allusion à Encelade et le sens ne serait-il pas : gigan- 
tesque? 114-7. Les mols uet'opvl0wv sont suspects aux éditeurs. Le scho- 
liaste dans sa note de xópazaç a mieux saisi le sens que les correcteurs. N'y 


` aurait-il pas dans 250, un calembour sur sixvos le concombre, l’un des pro- 
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duits dont Trygée demande (1001) le rétablissement? 9 Lançant des flèches 
[J. S. O. Robertson-Luxford]. 454. Il n’y a pas d’invraisemblance dans 
Homère, Odyssée VIII, 229 et Odyssée IV, 442.4 Sur la conjecture xopzeta 
dans les Actes des Apôtres XV, 20, 29[J. U. Powell]. 151. <C. R. XXXIII, 
100>. Elle ne contient pas un atome de probabilité. d Un fragment oncial 
de Plaute IW M. Lindsay]. 152. Discute l'importance du ms. contenant 
Cistellaria, 123-147 et158-182, publié par Degering dans Sitzungsberichte 
de l’Académie de Berlin, mai 1919, comme une troisième recension de 
Plaute : ce qui est erroné.  Ün passage de Fronton (Naber, p. 203) [J. 
W. E. Pearce]. 153, La page 265 du palimpseste de Fronton a disparu 
entièrement, sauf quelques notes marginales qui montrent que cette page 


.se rapportait aux Origines de Caton, Une de ces notes donnée par Naber, 


apres Mai, est la suivante: ... in navium,., deus al... in... tur tuendi 
eius ergo denominatus, P. propose de rétablir : Rei factae mater natura, 
in navium apparatum accomodans alitis pinnas, ut eas effingeret homo na- 
tura tuenda ; remus igitur de natura, Catus ele, Cf. Prop. IV, 6, 47, classis 
centenis remiget alis. € Notes sur des auteurs lalins [A. Souter], 153. 
Lucilius I, 1266, éd. Marx: pro obluso ore pugil piscinensis reses. Ï] faut 
lire : pisciniensis. Ciceron Or. post red. in sen. hab. § 29: Possum ego 
satis in Cn, Pompeium unquam gratus uideri? S. pense qu'il faut lire: 
possum <ne> ego. Virgile Georg. Il, 23-24, Les deux mss. qui donnent 
abscidens sont les plus exacts. Apulée, Metamorphoses V, 19 lire obau- 
diens pour subaudiens, € Index. Cr. 
Journal of Philology. Vol. 35. N° 69. Le siège de Préneste [Robert 
Gardner], 1-18, pl. Discussion de la phrase d’Appien B. C. 4. 90, 5 èv vois 
otevois, Ņ povn Oraéazov nv. G Sur la lex Julia Municipalis [E. G, Hardy]. 
49-50. C'était aux habitants des « insulae » seulement que le « recensus » 
élait appliqué. Les « recensi » doivent avoir formé une classe jouissant 
de privilèges. Les qualifications et disqualifications relatives aux charges 
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municipales ne paraissent pas avoir été définies par la législation dans les 
cités italiennes. Il n’est pas douteux que toutes les communautés bour- 
geoises ne fussent ipso facto soumises au « jus civile » romain. Contro- 
verse avec Reid au sujet des instructions imparties aux commissaires 
envoyés dans les « municipia fundana ». 4 Le changement de l’ancien 
accentenaccent grec moderne{Clara M. Knight].51-71.1. La nature de l'accent 
et le but de cette étude. L'accent en grec moderne est accompagné de 
phénomènes parmi lesquels il faut noter : 1) la perte de la syllabe non 
accentuée (p. ex. meonaté, yea ou ytd, uéca, záyw, nds, udcr, Botox, Bove. 
2) Confusion de voyelles (p. ex. "ont, xoe66atr), 3) t etu prononcés parfois 
i et u brefs (p. ex. uotatw prononcé myazo ,y166 de vids). L'accent des langues 
européennes a passé par une période dans laquelle prévalait l'accent musi- 
cal. Le changement d’accent s’est produit plus tôt dans la langue vulgaire 
que dans la langue cultivée. Le but de cette enquête est d'étudier les faits 
du langage qui se sont passés entre l’époque d'Alexandre le Grand et le 
ne siècle de l'ère chrétienne. 2. Témoignages en faveur du changement. De 
bonne heure, plus tôt que partout ailleurs, dans les papyrus du 111° siècle 
avant J.-C., on voit la confusion des voyelles brèves et longues, des 
syllabes accentuées et non accentuées. L'orthographe populaire en Egypte 
indique que la prononciation des voyelles ressemblait beaucoup à celle du 
grec moderne. Une autre source de témoignage pour le changement du 
vocalisme est dans les mss. du Nouveau Testament. Conclusion : l'échange 
réciproque des syllabes longues et bréves prit place bien avant la perte 
complète ou l’affaiblissement de la voyelle. Le changement d’accentua- 
tion est mis en lumière par les vers dans les inscriptions (p. ex. peuvauévor, 
Kalliotpatos). Les vers de Nonnus et de Babrius témoignent d'un compromis 
avec la versification populaire. 3. Causes du changement et son extension. 
Dès le in? siècle av. J.-C., la prononciation du grec avec l'accent d'intensité 
et la durée de la voix avait commencé en Egypte et en Asie Mineure, ot le 
grec subissait l'influence du parler local, où l'accent naturel est expiratoire. 
Le macédonien qui était un dialecte grec apparenté au thessalien avait 
l'accent expiratoire; mais malgré l'importance du macédonien dans le 
changement de l'accent grec, il n’a eu aucune influence sur les formes de 
la son, L'attique était devenu avec quelques modifications une « lingua 
franca » dans l’est de la Méditerranée longlemps avant l'époque 
d'Alexandre. § Apollonius III [Arthur Platti. 72-85. Nombreuses conjec- 
tures, noles critiques et explicatives sur le texte et les scholies. € Aeschy- 
lea Hd. L 86-94. Conjectures et notes sur Prom. 49.464. Sept. 71.83.216. 
537. Ag. 38.117.349.400.715.1430.1435.1573.1664. Cho. 69. 694. Eum. 594 
et Frag. 99,1 (Sidg.). Ç La phrase de la catharsis chez les critiques alle- 
mands avant Lessing [Joseph E. Gillett}, 95-112. L'interprétation de la 
catharsis, sauf peul-élre une exceplion, a été une interprétation éthique, 
interprétation chrétienne au sens étroit du mot, impliquant la nécessité 
de réprimer la nature. Pontanus a été le premier parmi les Allemands a 
montrer l'intérêt du problème sous un aspect psychologique. Disjointes par 
Pontanus, les émotions qui constituent la fin de la tragédie, c’est-à-dire la 
pitié et la crainte, ont été démontrées corrélatives par Donatus et ont fail 
place à un nouvel élément patronné par Harsdérfer et Klaj, l'étonnement. 
L'émotion, c'est-à-dire le plaisir causé par l'émotion, devint le but suprême 
de la tragédie. Il était réservé aux philologues du xix° s. ! Weil et Bernays] 
de rendre à l’ancienne formule sa valeur primitive, de péser la valeur de 
chaque mot et de réconcilier le sens de la définition avec notre conception 
moderne du plaisir comme but légilime. € Arcus [G. P. Bidder!. 113-127. 
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Planches. Dans Horace Ode, II], 26,7arcus désigneun vilebrequinaarc. Il n'est 
pas douteux que le vilebrequin italien et la « Gallica terebra » recommandée 
par Caton, Celse et Columelle ne fussent actionnés par des moyens méca- 
niques. ll est inconcevable que les Romains du temps d'Auguste, qui venaient 
de conquérir l'Egypte, n'eussent pas connu un outil en usage depuis long- 
temps chez les Egyptiens. Incidemment Bidder explique l'expression zeuzave 
ayá)zeuza (Soph. frag. 640). Ce sont des vilebrequins où n'entre pas le 
métal. Rapports de l’arcus avec le tornus et du tornus avec le Lorculum et 
le prelum. L'explication de la sacula (= cabestan) et du porculus, telle 
qu'elle est fournie par Facciolati, repose sur une mauvaise correction de 
Turnèbe donnée à un passage de Budé qu’essaie de restituer B. supposant 
que le bruit et l'aspect de la corde enroulée autour du cabestan ont suggéré 
l'appellation populaire du petit cochon. d Quelques participes aoristes dans 
Homère [Arthur Platt]. 128-132. Montre par des exemples que les parti- 
cipes en question ne désignent pas le temps. € Corrections sur les com- 
mentaires de Marc-Aurèle [Farquharson]. 133-141. Entre autres émenda- 
tions, l’auteur signale l’intrusion dans le texte de Ger : 4° pour renforcer 
l'interprétation d'un infinitif employé comme impératif; 2° par dittographie 
ou par confusion avec aet et par corruption de Zén ou òx. € Juvénal et deux 
de ses éditeurs (S.G. Owen]. 142-146. Maintient contre Housman, TII, 236 
inflexu, VII, 184 condit, I irae. XIII, 49 l’auteur combat la surprenante con- 
jecture de Housman imi (au l. de aliquis) et montre que profundi peut très 
bien caractériser l'imperium de Neptune. Il n'y a pas lieu de supprimer 
Neptune et d'attribuer les deux vers à Pluton. € Sur Eud. Ethique, HI, v, 
vi {Henry Jackson}. 147-151, Une série de conjectures sur le chapitre 5 et 
sur le chapitre 6 (lire : eto tis). Contamination en morphologie [Clara 
M. Knight}. 152-160. La contamination, de mème que l'analogie, n'est pas 
une loi phonétique (p. ex. pristrinum venant de pistrinum par contami- 
nation avec pristinum et les comparatifs et superlatifs irréguliers comme 

TouTLITOS, Adr epoe, pessissimus). Les deux causes qui déterminent la con- 
lamination sont de deux classes, l'une externe (ou physique), lautre interne 
(ou psychologique). 1. C'est à tort qu'on a oie la possibilité des formes 
grammaticales de deux langages différents. 2. Contamination par syno- 
nymie : ex. gso.sta pour ayyiste par contamination avec ascov. a) Conta- 
mination nominale : ex. Ivyazéoay, yovaïzav, voxtav. b) C. pronominale, p. ex. 
les formes accentuées de êui par contamination avec l'emphatique yow. c) 
Formes isolées : ex. utá par contamination avec usòx qui est considéré 
comme un accusatif de mous. "bast, évrosût formes dues à la contamination 
avec abl ou à l'adjonction de ft à des formes cristallisées. 4. Contamination 
verbale : ex. yeyovazev dû à la fusion de yzyauev et de yiyova, les formes du 
passif latin ï et ier également anciennes, les formes en nesha, etc. § Sur 
une correction de Porson, Perses 321 [H. J et C. B. H.J. 161. L'éditeur de 
l'éd. (posthume) de 1808 déclarait que Porson après 'Apióuacòos avait ajouté à 
l'encre rouge As Bien fohaist motos Mitpapalng te. On a retrouvé au Trinity 
College un exemplaire de l'Ilécube de 1802 annoté par Kidd où se trouve 
ce supplément < notons que Weil dans sa dernière éd. écrit oú t Zoos 
'Apróuacòe >. € Notes sur le Phèdre de Platon [Arthur Platt}, 162-164. 
Lire : 238 B za! dAAws ou xhw; (au l. de zxxkouç). — 249 B deyouevov (aul. de 


Aeyousvoy) <T >. — 250 a zaxdv tvv (au l. de To), — 261 A tivwv Ôn Tov- 
roy (aul. de todtwy 67). — 263 c zat Zeie à supprimer, — 269 a tov pedtyn- 
puy 'Adpaotoy désigne Antiphon. — 279 a lire tods zech Avstav et supprimer 


hoyoug. — - République 494 D, E lire atsysvnrat (au 1. de xisldvntai). 
Henri LEBÈGUE, 
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Journal of Hellenic Studies (The). Vol. XXXIX (19419). Les papyrus 
grecs et la littérature classique [F. G. Kenyon]. 1-15. Dans quelle mesure 
ont-ils contribué à la connaissance des textes classiques ? Textes nouveaux 
fournis par la découverte des papyrus dansle domaine de la théologie, de la 
poésie lyrique, de la tragédie, de la comédie. Les mimes d’Hérondas et les 
fragments de Callimaque. Découvertes relatives à l'histoire et à l’art ora- 
toire. Portée de ces découvertes. 4 La valeur des textes sur papyrus pour 
la critique verbale des textes déjà connus IB P. Grenfell]. 16-36. Une 
étude d'ensemble sur Jes textes classiques fournis par les papyrus permet 
de dégager les conclusions suivantes ` Pourles prosateurs, on peut acluel- 
lement, grace aux papyrus, remonter jusqu'à la tradition du 4°" ou du 2° 
siècle et même au delà pour le texte de Platon et de Démosthène. On 
constate ainsi que la corruption s’est produite très tôt, la responsabilité 
des scribes du Moyen Age dans les erreurs des mss. est ainsi diminuée. 
Pour les poèles, sauf pour Homéré, Euripide et Apollonius de Rhodes la tra- 
dition manuscrite des papyrus ne remonte guère au dela du Ae siècle. 
Quant aux textes de Pindare, Sophocle, Aristophane et Théocrite on ne 
saurait attendre pour eux d’améliorationstant que l’on n'aura pas trouvé de 
papyrus d'époque ptolémaïque ou romaine les concernant. Lorsqu'on pos- 
sède des textes sur papyrus du 3° siècle av. J. C., comme c'est le cas pour 
Homère, Platon, la. ‘Pnroptxn zpos ’AAcgavdcov, et dans quelque mesure, pour 
Euripide, on remarque une notable différence entre ces textes et ceux qui 
furent écrits après l’an 150 av. J. C. Les premiers sont très différents des 
mss. du Moyen Age pour le texte d'Homère et de Platon, ils le sont moins 
pour le texte de la Rhétorique et pour celui d'Euripide. Le texte d'Homère 
et celui de Platon étaient, vers 150 av. J.-C., très peu stables ; la critique 
alexandrine a contribué à les fixer sous la forme qu'ils présentent dans 
les mss. d'époque postérieure. Sauf pour le texte d'Homère, les papyrus 
n’ont point encore fournide fragments trés étendus des ceuvres des grands 


classiques. Les textes qui ont été le plus sérieusement modifiés par les : 


lectures données par les papyrus sont Platon, Thucydide, Eschine. Les 
renseignements apportés par les papyrus montrent quelle est en définitive 
la meilleure méthode à suivre pour la critique verbale : c'est la méthode 
éclectique qui ne repousse pas systématiquement les familles des mss. 


dites inférieures.  Admète, Verrall et le Professeur Myres [J. T. Shep- : 


pard]. 37-47. Discussion relative au caractère d’Admète. Critique de l'opi- 
nion de Verrall. Comment interpréter l'hospitalité offerte par Admète à 
Héraclès. Le principal intérêt de la pièce n’est point de présenter un pro- 
blème sur la résurrection et le miracle mais de montrer la transformation 
morale survenue chez Adinète. Marathon et l'expédition de Paros 
d'après Cornélius Népos [W W. How}. 48-61. Contrairement à l'opinion 
de E. Meyer, il semble bien que la source de Cornelius Népos pour le récit 
de la bataille de Marathon et de l'expédition de Paros soit le texte d'Ephore. 
C'est à tort que H. Delbrück, G. Busolt, E. Meyer et Casson admettent la 


valeur historique du récit de la campagne dû à Cornelius Nepos et sa con-. 


ception de la bataille, On ne saurait penser avec Casson que non seulement 
Ephore fait de la bataille un récit plus rationnel qu Hérodote, mais qu'il 
nous a transmis une tradition ignorée de cet historien. On doit maintenir 
la-supériorité du texte d’Hérodote, malgré toutes ses imperfections ainsi 
que celle de la reconstitution de la campagne due à Munro <cf. Journ. 
of Hel. Studies, t. XIX, p. 185-197>> et à Grundy. € Certains groupes de 
noms Lroyens proviennent de la Grèce septentrionale [Grace Harriet Macur- 
dy]. 62-68. Le rapport entre les noms propres troyens et ceux que l'on 
R. pe Pos. = Revue des Revues de 1919. XLIV. = 6 
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retrouve dans les tribus de la Grèce du nord sont une nouvelle preuve des 
liens qui ont existé entre Troie et la région septentrionale des Balkans. 
Une tête de bronze du cinquième siècle av. J. C. [P. Gardner]. 69-78. 1 pl. 
3 fig. Elude d'une tête de statue donnée à Ashmolean Museum. C'est la 
tète grandeur nature d'un jeune homme, sans doute un vainqueur aux 
grands jeux. Cette tête porte un bandeau orné de palmettes, sur lequel 
on remarque des traces d'argent. L’arrangement des boucles formant au 
sommet de la tète une sorte d'étoile de mer est très caractéristique. La 
tète en question appartenait sans doute à une statue due à l’école de Poly- 


10 cléte. Ç Un fragment de vase provenant d’Orvieto TE Douglas van Buren]. 


19-81, 2 fig. Etude d'un fragment de vase où l'on reconnaît le style de 
Brygos. § Trois coupes à figures rouges [J. D. Beazley]. 82-87. 1 pl. 
1 fig. Ç La reine Dunamis du Bosphore [M. Rostovtzeff]. 82-109. 2 pl. 
Etude d'un buste de femme découvert en 1898 près de Novorossijsk. Ses 


> rapports avec les monnaies frappées dans le royaume de Pont au 1° siècle 


av. J. C. On peut conclure que le buste en question représente la reine 
Dunamis. Histoire du Bosphore après la mort de Mithridate, histoire de'la 


reine Dunamis, de l’époque qui suivit sa mort. € Un divertissement grec 


20 


to 


30 


40 


xs 
ow 


50 


[D.S. Robertson], 110-115. Commentaire d’un passage d’Apulée (Met. 11 31; 
m, 18). On peut conclure que l'histoire de la mystification qui y est contée 
est basée sur une fêle de printemps dont Apulée, ou son modèle grec, ont 
réellement été les témoins. La fête comprenait la promenade à travers les 


rues de la ville d'un personnage choisi comme « pharmakos », un combat 


drolatique dans lequel un adversaire élait tué, une lamentation, la révéla- 


Lion de la supercherie à propos du meurtre de la prétendue victime, les 


honneurs accordés au vainqueur ou à la victime ressuscitée. € Notes sur 
les monnaies de l'empire des Perses (G.F. Hill}. 116-129. 14 pl. 1 fig. Etude 
relative aux dariques et aux sigles frappés par les rois de Perse depuis 
le règne de Darius 1 (521-486 av. J. C.) jusqu'au règne de Darius III 337- 
330 av. J. C.). Leur métrologie. Essai de classification. Etude des poinçons 
gravés sur les pièces en question. 4 La quatrième Peinture de Mikon dans 
le Theseion [J. Six]. 130-143. 3 fig. Etude critique des scènes représentées 
sur le cratère d'Orvieto (au Louvre); leurs rapports avec une quatrième 
peinture de Mykon dans le Theseion d'Athènes. { Les peintures murales 
décoratives dans l'antiquité |M. Rostovlzelf!. 144-163. 2 pl. 3 fig. Quels 
sont les restes encore existants des peintures murales décoratives. Etude 
particulière des décorations retrouvées dans les villes grecques de la Russie 
méridionale, comment ils contribuent à nous faire connaitre le développe- 
ment de la peinture murale décorative. € Cléostrate (J. K. Fotheringham]. 
164-184. Texte des onze passages tirés d'auteurs divers où il est question 
de Cléostrate. Commentaire détaillé de ces textes. L'influence de Cléostrate 
a été considérable bien que son nom soit peu fameux, € Quelques rapports 
entre Troie et la région des Balkans et du Danube [Ida Carleton Thallon). 
183-201. 2 fig. Les fouilles exécutées dans les Balkans ont montré qu'à 
l'époque préhistorique la civilisation répandue le long des vallées des 
affluents seplenlrionaux du Danube a des rapports étroits avec la civilisa- 
tion qui règne dans les bassins du Dniepr et du Dniestr, La Bulgarie sem- 
ble avoir été le lieu où se sont rencontrées les deux civilisations. Quelles 
élaient les routes possibles entre la région au sud du Danube et la -région 
de Troie, importance de l'élément balkanique dans la civilisation troyenne. 
€ Deux notes sur l'Asie grecque [ A. H. Sayce]. 202-205 I. Texte et com- 
mentaire dun parchemin araméen découvert à Avroman, Il s’agit d'un 
acle de vente. = I]. Notesur l’article de Mr. Arkwright sur les noms lyciens 
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et phrygiens <cf. Journal of Hellenic Studies XXXVIII p. 70>. € La 
Vénus de Milo et l’Apollon de Cyrène [W. R. Lethaby]. 206-208. 1 fig. 
L'Apollon de Cyréne conservé au British Museum peut suggérer des hypo- 
thèses pour la reconstitution de la Vénus de Milo. Le pied gauche. de la 
Vénus un peu soulevé devait reposer sur un objet quelconque. Sa main 
droite ne retenait pas nécessairement la draperie qui glisse, cette dernière 
étant maintenue autour des hanches par le mouvement de la jambe gau- 
che. A gauche de Ia statue devaient se trouver quelque accessoire corres- 


pondant au tronc d'arbre et au serpent d'Apollon. € Les progrès de l'épi-. 


graphie grecque, 1915-1918 [Marcus N. Tod]. 209-231. Chronique épigra- 
phique relative aux publications d'ensemble, aux inscriptions trouvées en 
Attique, dans le Péloponèse, dans la Grèce centrale et septentrionale, dans 
les îles de la mer Egée, en Asie Mineure, etc., à Constantinople, en Macé- 
doine.  Addendum à un article sur une tête portant un diadème TP. Gard- 
ner]. z G. ROUILLARD. 
Journal of roman studies (The). Vol VII (1917, paru plus tard). Part I. 
Le professeur Wickhoff sur l'art romain !Percy Gardner]. 1-26. Dans l'in- 
troduction de 100 p. mise en tête de l'édition du ms. illustré de la Genèse 
conservé à Vienne, Wickhoff a montré l'influence de l'art romain sur les 
miniatures dudit ms. Suivant lui, l’art romain du portrait est plus réaliste 
et individuel que l’art grec; il introduit de nouveaux éléments d’illusio- 
nisme et d’impressionisme; il introduit une nouvelle méthode dans les 
reliefs historiques, la méthode de narration continue. Objections à ces 
vues. Pour les bas-reliefs aux théories arbitraires et à priori de Wickhoff 
et Furtwängler il faut opposer le solide et laborieux ouvrage de Courbaud. 
En somme, l'élément éthique regardé comme pédant par Wickhoff est pré- 
_ cisément ce qui donne de la noblesse, non pas aux sculpteurs romains, 
mais aux monuments érigés par des artistes grecs et qui ont assuré la 
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majesté de Rome. { César et le sud de la Russie [M. Rostovtzeff]. 27-44. ` 


De nouvelles inscriptions publiées par Latishev ajoutent à nos connaissances 
sur l’histoire de la Chersonèse. Un fragm. de décret en l'honneur de Julius 
Satyrus, ambassadeur de Chersonèse pour porter d'importants messages 
au Sénat romain et à César, fournil des rapprochements historiques. 
€ Phases de la vie commerciale dans l'Egypte romaine [Louis C. West], 
45-58. Recherches des textes classiques ou papyrus relatifs à cette ques- 
tion. Les principales routes commerciales de l'Egypte. Importations dans 
l'Egypte romaine ou byzantine. Esclaves importés. Etrangers résidant en 
Egypte; Egyptiens résidant au dehors. § Les monnaies de l’ancien Empire 
[H. Mattingly]. 59-70. Vues générales du monnayage romain d’Augusle à 
Vespasien, d’après des observations faites directement sur les monnaies du 
British Museum | Le Commodus-Mithra de la Collection Salting [Katharine 
A. Esdaile]. 71-73. Pl. I. C'est bien ce titre qu’il faut donner au buste ins- 
tallé au Brit. Mus. en 1916 ; il avait été jeté dans le Tibre soit par les bar- 
bares, comme pensait sir Cecil Smith, soit par quelque chrétien fanatique, 
acharné à la destruction des portentosa simulacra. {La première guerre de 
Trajan en Dacie TG A. T. Davies]. 74-97. PI. II-V. Itinéraire de la première 
campagne en l'an 101. Interprétation des reliefs de la colonne trajanne. La 
chute de Sarmizegethusa. Cette ville, la capitale de Decebalus, avait été 
reconstruite et fortement fortifiée. Que cette ville soit représentée sur la 


colonne (n° 76), c'est généralement admis, mais on ne peut pas le prouver. 5 


Quant à l'histoire de la rivière Sargetius, elle tient de la légende; c'est 
certainement une légende balkanique ou carpathienne apportée en Italie 
par les Goths.  Woodeaton [Miss M. V. Taylor). 98-119. Pl. VI-VII. A 
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quatre milles N.-E. d'Oxford, mines romaines de Woodeaton ; monnaies de 
Néron, Domitien, ete. Les trouvailles les plus importantes sont des fibules 
de caractère celtique ; quelques poteries. § Tigranocerta [T. Rice Holmes]. 
120-138. L'identification de cette localité est si difficile que Kiepert ena. 
proposé quatre. Les contradictions qu'on relève chez les historiens anciens 
sont presque insolubles. On peut conjecturer que Tigranocerta, prise par 
Lucullus et plus tard par Corbulo, se trouvait près du site de Tell Ermen, 
tandis que la ville de Tigranocerta dans laquelle saint Epiphane fonda son 


„église, était sur l'emplacement d’Arzen ou de Meiafarkin. €€ Part lI. César 
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était-il né en 100 ou en 102 av. J.-C. |T. Rice Holmes}. 145-152. La conclu- 
sion de Mommsen, le disant né en 102, a été combattue par divers savants. 
S'il naquit seulement en l'an 100, il parvint au consulat deux ans avant 
l’âge légal. Si l'on ne peut fixer mathématiquement la date de sa naissance, 
il est infiniment probable qu'il est né en 102.4 La conspiration de Catilina 
dans son contexte [E. G. Hardy]. 153-228. 1. Crassus, César et Catilina à la 
fin de 66. 2. La conspiration de 66-65. 3. Crassus, César et Catilina aux 
éleclions de 64. 4. César et Crassus entre les élections de 64 et 63.5. Les 
élections consulaires de 63. 6. Le Consilium reipublicae opprimendae et le 
dernier décret. 7. La conspiration de Catilina. 8. L’accusation et l'arresta- 
tion. 9. La décision du Sénat. 10. L’attitude de César et de Metellus Nepos. 
Ç Etudes sur la province romaine de Galatie [W. M. Ramsay]. 229-283. 
I. Les Homadeis et la guerre homanadienne : causes et méthode de la 
guerre. Date et durée des opérations. Organisation des forces romaines : 
troupes engagées. Conclusion de cette guerre : les Homanadeis furent 
complètement conquis. Le nom du peuple et sa capitale. L’alphabet grec 
ne représentant pas exactement la prononciation anatolienne, la forme du 
nom varie, Strabon emploie ‘Ouovaÿeïs ; Pline 5,94 Omanades, dont la capi- 
tale était Omana. Dans les Noticiae se trouve le génitif Oüuavédmv, L’admi- 
nistration des affaires intérieures de Syrie durant cette guerre. La carrière 
de Quirinius, consul ordinaire en l'an 12 de notre ère. Appendix I. Les 
Homanadeis dans les listes byzantines. IT. Description de la contrée isau- 
ricienne dans Pline 5,94. HI. Les Homanadeis au Concile de Nicée{a. 325]. 
Un autel de Cybèle à Londres | E. M. W. Tillyard]. 284-288. PI. VII. De 
provenance inconnue, aujourd'hui propriélé de Mr. G. A. Warren. Semble 
bien romain et dater du second siècle avant J.-C. Cybèle est représentée 
entre deux galli. En somme, c'est un des monuments les plus intéressants 
de Cybèle, établissant l'existence d'un acte rituel inconnu jusqu'ici dans 
lequel un trône sacré (analogue à celui qui accompagne la déesse de Pessi- 
nus à Rome) et un panier sacré étaient portés dans une procession solen- 
nelle. X. 

New Palaeographical Society. Facsimiles of ancient manuscripts, 
Series II, Part iv. Pl. 76. Egypt Exploration Fund. Oxyrhynchus Papyri. 
Du ue s, Contient fragments Odyssée 10-12. La main parail être de la 
même période environ que l'Homère de Bankes. 4 Pl. 77. Même prove- 
nance. Oxyrhynchus Papyrus 1408. De 210-214 environ ap. J.-C. Rapport 
d'un jugemeut passé devant Sopater suivi d’une circulaire du préfet Jun- 
cinus aux stratèges de l'Heptanomie. Le même type d'écriture se retrouve 
dans Brit, Mus, Papp. 322, 353, et 1158 etc. § Pl. 78. Même provenance. 
Oxyrhynchus Pap. 1444. Procès-verbal du sénat d'Oxyrhynchus (= Gren- 
reLL et Hunr Ox. Pap. Part xu). De 270-275 ap. J.-C. € Pl. 79. Parham 
Library. Zouche MS. 72. Parchemin du xe s. orné de miniatures. Les 
Evangiles en grec, c'est PEvan, 548 de Gregory, le 535 de Scrivener-Mil- 
ler, l'e 4015 de von Soden. Ecrit dans une petite minuscule bien formée. 
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q Pl. 80. London, Brit. Mus. Addition. Ms. 24382. Parchemin de l'an 1321. 
Bulle de l'empereur Andronic (IJ). Paléologue confirmant les donations 
faites à l'église de Janina. La souscription de l’empereur, en rouge, a da 
être ajoutée en sa présence. € Pl. 81. Oxford, bibl. Bodléienne. Rawlin- 
son G. 167 (MS. 14890). Parchemin de la 4r° moitié du van s. Evangiles de 
s. Luc et des. Jean, de la vulgate. Ecriture demi-onciale du type Nor- 
thumbrien. € PI. 82. Oxford, bibl. Bodléienne. Hatton 48 (MS. 3684). Règle 
de s. Benoît. Parchemin du vine s. Onciale massive. € Pl. 83-85. Oxford, 
bibl. Bodléienne. Laud Misc. 126 (MS, 1556). Parchemin du 2e ou du 3° 
quart du vue s. S. Augustin, De Trinitate. Onciale (cf. Chatelain, Uncia- 
lis Scriptura Codd. Lat. pl. lii) el minuscule. 6€ PI. 86-87 ne concer- 
nant pas l'antiquité classique. § Pl. 88-89. Oxford, bibl. Bodléienne. 
Canonici Bibl. Lat. 56 (MS. 18949) de l'an 1265. Bible de la vulgate, à 
l'exclusion du Psautier, avec les interpretationes nominum Hebraicorum 
attribuées à s. Jérôme. Ecrit à Crémone par Lanfranc de Panciz. Par- 
chemin. Appartenait au monastère de Ste-Marie de Florence (?). @§ PI. 
90-95 ne concernent pas l'antiquité classique. H. LEBÈGUE, 
Numismatic Chronicle (The). 1919. Part Ï. Monnaies grecques acquises 
par le British Museum en 1917 et 1918 [G. F. Hill]. 1-16. 2 pl. Description 
de monnaies provenant de Nola, Métaponte Crotone, Tarente, Scyla- 
cium (?), Géla, Leontini, Ségeste, Syracuse, Thasos. Monnaies carthagi- 
noises frappées en Sicile, Pièces frappées pour Philippe II, Alexandre 
le Grand, Philippe III, Lysimaque, Seleucus I, Alexandre Bala. Monnaies 
provenant de Carie (?}, de Thyateiria?, du royaume des Parthes, de la 
Gaule septentrionale, € Trois pièces rares du royaume des Séleucides, les 
problèmes qu'elles soulèvent [Edgar Rogers]. 17-34. 1 pl. Etude relative 
à la date d'un tétradrachme phénicien d'Alexandre Balas. L'interprétation 
du monogramme X sur un tétradrachme inédit d'Antiochus VIII; ce serait 
l'équivalent de Sevthopolis. Etude d'un tétradrachme de Philippe Phila- 
delphe au sujet de la date qu'il porte en exergue. € Les dernières émis- 
sions de pièces d'or et d'argent de la Monnaie sénatoriale de Rome 
TI. Mattingly}. 35-44. Nouvelle théorie proposée pour la datation exacte 
de la série d'aurei el de denarii se rapportant invariablement au règne 
d'Auguste empereur alors qu'ils portent le nom de quinze monnayeurs 
différents. €€ Part II. Les monnaies de la cité romaine d'Antioche anté- 
rieures à la domination impériale [E. T. Newell]. 69-113. 2 pl. Etude 
d'une série de tétradrachmes portant le nom et l'effigie du roi Séleucide 
Philippe Philadelphe. Ils se distinguent par la particularité de leur tech- 
nique, par leur monogramme AT et ils portent des chiffres qui pré- 
sentent un intérêt spécial. Description détaillée et étude des monnaies 
d'Antioche ; elles se répartissent entre cinq périodes depuis l'année 47 av. 
J.-C. jusqu’à l'an 20 av. J.-C. € Le système monétaire des Romains. 
Ze partie (à suivre) < cf. Num. Chron. 1918 p. 155-186 > [E. A. Syden- 
ham}. 114-171. La composition de l’aureus et du denier dans le système 
d'Auguste. Les changements apportés au système monétaire d Auguste : 
1. apparition de dénominations nouvelles, de nouvelles formes pour les 
dénominations déjà employées. — 2 Disparition temporaire ou permanente 
de certaines dénominations. — 3. Tendance à la dépréciation dela monnaie 
qui se fait surtout sentir au me siècle par la baisse du poids de Vor et du 
bronze et l'augmentation de l'alliage pour l'argent. La réforme de Néron 
en l'an 63. Le système monélaire après Néron. La décadence du sys- 
tème d'Auguste, Apparition de VAntoninianus sous Caracalla. Essai de 
réforme entrepris par Alexandre Sévère. Le double sesterce. Fin du sys- 
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tème d'Auguste. La réforme d'Aurélien. La réforme de Dioclétien : bi 
aurei, la monnaie d'argent et de cuivre dans le système de Dioclétien, le 
follis, le denarius aereus ou cominunis, le quinarius ou centemorialis. 
€C Part WT, n° 75. La chronologie des monnaies d’Antiochus IX de Syrie. 
[C. Oman]. 201-216. 2 pl. G Quelques notes additionnelles sur los mon- 
naies de Chio [J. Mavrogordato), 217-220. Notes relatives aux monnaies 
de Chio d'après des pièces de la collection Weber et de la collection Tal- 
bot. € Origine des monnaies impériales à l'époque de la République 
(H. Mattingly]. 221-234. Contrairement à l'opinion de De Salis, de Grue- 
ber, de Mommsen, il ne paraît pas que le système monétaire de l'Empire 
ait été directement emprunté au système monétaire du Sénat de Rome. 
Les monnaies frappées par les autorités militaires en Îtalie sous le con- 
trôle du Sénat élaient certainement connues dès le ug siècle av. J.-C. 
Le fait ne s'est produit dans les provinces que vers l'année 83 av. J.-C. 
Durant la période des guerres civiles de 49-34 av. J.-C. l'émission de mon- 
naie par l'imperator l'emporta de plus en plus sur l'émission par le Sénat 
et finalement la remplaca. César et après lui les triumvirs tentèrent en 
vain d'établir un système monétaire sur la base du système sénatorial. Le 
système monétaire adopté sous les triumvirs dans les provinces a un carac- 
tère « impérial » et non républicain ; un changement essentiel se produisit 
lorsque l'autorité de l'imperator ful dominée non plus par celle du Sénat 
mais par celle des triumvirs. C'est sur cette base qu’Auguste fonda son 
système monétaire, en faisant dériver son autorité de son « imperium » 
dans les provinces. II laissa l'émission de la monnaie de bronze aux mains 
du Sénat. La précédente théorie a l’avantage de concorder avec ce que 
nous savons en général sur les origines de l’Empire. € La réforme d’Au- 
rélien (P. H. Webb], 235-243, Il ne semble pas que, selon l'opinion de 
Mr. Sydenham, Aurélien ait renoncé à restaurer l'antoninianus discrédité 
pour lui substituer une pièce qui correspondait à un double denier bien 
qu'elle ait été vulgairement appelée denier, G€ Miscellanea < à la fin de 
chaque fascicule >, Part I. Nikoklès roi de Paphos [E. T. Newell]. 64-65. 
Etude d'un tétradrachme portant le nom de Nikoklès. G€ Part II. La date 
de la « tribunicia potestas » de Néron d'après les monnaies. 199-200. 
€G Part II, Une prétendue émission de monnaies à Anagnia due à 


33 Mare Antoine IA W. Van Buren), 254-255. @q Proceedings of the Royal 
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Numismatic Society, 24 avril 1919. Présentation de diverses monnaies. 
G. ROUILLARD. 
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Atene e Roma. Bullettino della Società italiana per la diffusione e l'in- 
coraggiamento degli studi classici. Anno 22, n° 241-243. Jr.-mars. Virgile 
dans le Nouveau Testament [Alessandro Chiappelli]. 1-14. L'auteur des 
Actes des apôtres, quoique écrivant en grec, semble d'origine romaine. Son 
grec et parfois calqué sur le latin. Dans l'évangile de saint Luc, qui semble 
du même auteur, la formule: « fieri non potest quin » est traduite en grec, 
On y parle avec dédain de la Grèce, avec complaisance de Rome. Le péril 
que court Paul dans sa dernière visite à Jérusalem semble calqué sur le 
danger affronté par Enée à Carthage. Les Actes, écrits probablement entre 
les années 80 et 100, nous donnent le premier témoignage de la connais- 
sance de Virgile par le monde chrétien, € Contributions italiennes a 
l'archéologie de l'orient hellénique | Biagio Pace]. 15-38. Vieux voyageurs: 
Cyriaque d'Ancone, Urbano Valeriano Bolzani, Aless. Geraldini, Ben. Ram- 
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berti, Bernardini d’Amico, Antonio Possevino, Cornelio Magni, Luigi Gri- 
mani, Franc. Morosini, etc. — Biliotti et Palma di Cesnola. — Les pension- 
naires en Grèce et l’École d'Athènes. € L'interprétation philologique de 
Polybe dans Salammbô TL. Foscolo Benedetto}, 39-48. Flaubert suit Polybe 


de près ; quand il s’en sépare, c'est par motif d'art. Il transforme en pein- - 


tures les sèches indications de son original, Il tue l'histoire pour la recréer. 
CG Nœ 244-246. Avr.-jn. La malaria et l’histoire des anciens peuples clas- 
siques [Plinio Fraccaro]. 87-88. Explication des fièvres mentionnées dans 
la Bible ou dans les historiens. Encore sur Virgile et les Actes des Apôtres 
[Alessandro Chiappelli]. 89-98. Nouveaux arguments pour établir l'imitation 
de Virgile par l'auteur des Actes. Une scène de l'Iliupersis ?{ Maria Dolores 
Bellisaj]. 99-102. Nouvelle interprétation dr la scène représentée sur un 
cratère apulien à figures noires étudié dans Neapolis (1913), où Macchioro 
et Bendinelli croyaient voir le retour d'Hélène à la maison paternelle. C’est 
plutôt Polyxéne conduite à la tombe d’Achille pour être immolée par Néo- 
ptolème ; cela correspond bien à la description d'Euripide. Les deux jeunes 
gens qui la guident seraient Acamante el Démophon. € Encore sur l'em- 
placement de Portus lunae [Alfredo Schiaffini]. 103-104. Nouvelles preuves 
qu'il faut placer Portus lunae à gauche de la Magra. § Nécrologe. Pietro 
Rasi [Felice Ramorino]. 110-111. Editeur de textes latins. — Nicola Schia- 
vetti [Giorgio Pasquali]. 111-112. Professeur de langues classiques. 
qq Nos 247-249, Jl.-sept. L’Enéide dans les hauts reliefs d'un casque de 
gladiateur pompéien (D. Comparettil. 143-427. Deux casques, au musée de 
Naples, représentent l'Iliupersis ou dernière nuit de Troie, l'autre l'apo- 
théose de Rome. Sur ce dernier von Bienkowski et Jullian voient le triomphe 
de Germanicus, l'an 17, avec des Germains captifs, Pour le premier, lar- 
liste s’est certainement inspiré de l'Énéide dans les cinq petits groupes: 

1° Ajax arrache Cassandre de l'autel de Minerve; 2° Néoptoléme ou Pyr- 
rhus s'apprête à tuer Priam qu’ila saisi par les cheveux : ; 3° dans le groupe 


central Venus genetrix parle à Enéc et cherche à le calmer, tandis qu'il : 


entre en fureur. contre Hélène ; 4° Knée porte Anchise sur son épaule 
gauche ; 5° Jule en pied surun petit autel ; une femme deboul le tient par 
le bras droit; de l'autre côté un guerrier le tient de la main droite, portant 
la caisse des Pénates sous son bras gauche, tout cela inspiré par PE néide. 
€ Lectures Xénophontéennes [Nicola Festa]. 128-143. — 1, Les Mémorables, 
Étude philophique et littéraire. (A suivse.) € La stalistique et l'étude de 
l'antiquité [Giovanni Costa}. 144-147. Critiques contre le livre de A. Nice- 
foro (La misura della vita) qui voudrait, au moyen de la statistique, résoudre 
le problème quantitif de la poésie d’ Horace ou de Martial, ou encore la 
hauteur des statues gréco-romaines du Louvre. € La sentence d’Oxens- 
tierna | Paolo Bellezza], 453-155. Variantes de la sentence: Nescis, mi fili, 
quantilla prudentia homines regantur.  Quélques observations sur le Timon 
de Lucien [G. della Stella]. 156-161. Dans ce dialogue le mélange des élé- 
ments comiques et philosophico-moraux se présente autrement que dans 
les autres, ce qui lui donne l'aspect d’une petite comédie, On peut y voir un 
exemple d'une période de préparation dans le renouvellement de l'activité 
littéraire de Lucien. Oé No 250-252. Oct.-déc. Lectures Xénophontéennes 
[Nicola Festa]. 170-186. Suite et fin. Traduction de nombreux passages, S'il 
y a des parties froides et insipides, en général le fruit de la lecture est bien 
celui que se proposait l'auteur: une idée claire, accompagnée d'une sincère 
sympathie, de la personnalité de Socrate comme de son action éducatrice, 
€ Le « non » des Danaides[N. Terzaghi]. 187-197. Pourquoi les cinquante 
filles de Danaus refusèrent-elles de toutes leurs forces de s'unir à leur cin- 
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quante ‘cousins, les fils d'Égyptus? Et pourquoi, forcées de les épouser, 
toutes, a l'exception d’une seule, tuèrent-elles leur mari dans la nuit nup- 
tiale? Les explications courantes de E. Mever ou de Wilamowitz ne sont 
pas vraisemblables. Il faut plutôt admettre que les cinquante filles avaient 
fait vœu de chasteté et que Danaos, leur père, leur avaitconseillé d'immoler 
leurs maris forcés. Si Hvpermnestre conserva la vie de Lyncée, c'est que 
celui-ci avait respecté sa virginité. Une glose de Pindare confirme cette 
supposition. € Juvénal, sa satire et les femmes [Maria Quartana]. 198-214. 
Dans ses critiques Juvénal exagère la perversité des femmes ; il passe sous 
silence tous les beaux exemples donnés, même de son temps. par le sexe 
faible. € Virgile et Montevergine [Giorgio Pasquali]. 215-227. Amatucci, 
Rass. d. ling. I, 151, a voulu substituer à [laçfevixs, admis par tous dans 
la vie donatienne de Virgile, le mot Ilazevias, signifiant que le poète aurait 
vécu dans la solitude de la montagne qu'on finit par appeler Mons virgi- 
num. Il a bien existé un Mons Virgilius, mais à une époque assez tardive. 
La vie de saint Vitalianus, qui le mentionne, nous est conservée dans un 
unique ms. du vg siècle. Tout cela n'autorise pas à abandonner l'opinion 
traditionnelle. € La graphic italienne des mots grecs [R. Sciava]. 228-233. 
On peut sans doute critiquer l'orthographe adoptée en Italie, mais tout est 
une question de mesure. Carducci aurait mieux fait d'écrire Giove que Zeus, 
un écrivain sur la religion grecque devra écrire Zeus, et non Giove. 
| E. Cx. 

Athenaeum. Studii periodici di letteratura e storia. Anno VII, fasc. 1. Jr. 
Un fragment d'un petit poème astronomique latin [Carlo Pascal]. 40-46. 
Hygin, Fab. 177, cite quatre vers hexamètres précédés des mots corrompus: 
in creticis versibus. Corriger Areticis,c’est-à-dire d’Aratus dont un ami de 
Catulle, Cinna, aura fait une traduction en vers. A rapprocher des deux dis- 
tiques de Cinna cités par Isidore VI, 12. € De Caesaris Augusti poemalis 
[Henrica Malcovati]. 47-65. Suivant Suétone Auguste s'amusait parfois 
à composer des vers. On sait qu'il avait écrit un poème sur la Sicile ; d’après 
Martial il aurait composé des épigrammes licenticuses. Trois distiques 
conservés, partie en notes tironiennes, dans le ms. 109 de Berne, mais que 
Teuffel et Schanz croient composés au moyen Age, malgré leur tournure 
classique. Jl avait commencé sur Ajax une tragédie sur laquelle il passa 
l'éponge. On cite encore de lui une épigramme pour défendre de brûler 
l'Énéide. Tl avait aussi composé quelques vers grecs. § Tibére dans les Pen- 
sées de Giacomo Leopardi [Cesira Perpolli]. 66-69. €€ Fasc. 2. Avril. Lex 
Flaminia de agro Gallico et Piceno viritim dividendo [Plinio Fraccaro). 73- 
93. Conditions dans lesquelles le tribun C. Flaminius fit voter, en 232, cette 
loi maleré le Sénat. Une fois les terres partagées, les colons inscrits dans la 
tribu Velina, il fut besoin, douze ans plus tard, de tracer une voie pour réunir 
à la capitale le nouveau territoire ; ce fut la via Flaminia. Les mêmes hosti- 
lilés entre le Sénat et la plèbe se manifestèrent plus tard à propos de la lex 
Rubria. € Sublimis, suscito, sustollo, etc. [Paolo Bellezza]. 119-131. Com- 
ment des mots composés de sub peuvent-ils signifier la hauteur ? Faits 
semblables dans beaucoup d'idiomes modernes. € L'usage « prédicatif » de 
nullus [Carlo Pascal]. 132-134. On se rend compte du sens en substituant 
nullus à totus dans les exemples cités. €€ Fasc. 3. Jl. Formiae [Id.]. 153- 
157. On pourrait rapprocher ce nom propre de l’ancien latin formus signifiant 
chaud. Mais puisque les anciens le faisaient venir du grec Hormiae, l’aspira- 
Lion a pu ètre prononcée Formiae.€ Sur la figure de l’aëivatoy [Aida de Cavaz- 
zani Sentieri]. 179-4184. Double forme: 4° La chose la plus impossible arri- 
vera avant que se réalisé celle dont on parle: 2° Si ce dont on parle est 
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possible, arrivera aussi ce que les lois de la nature déclarent impossible. 
Exemples d’Homére, Théocrite, Virgile, Ovide, Properce, Claudien, 
Sénèque, ete. € Un imitateur de Lücien en Allemagne. Les Dialogues des 
dieux de Christoph M. Wieland [Guido Fornelli]. 194-242. {€ Fasc. 4. Oct. 
L’épitaphe de Sénèque [Carlo Pascal]. 145-158. Reproduction: avec qqs notes, 
de l’art. publié en 1907 dans Atene e Roma (X, 22). € Un vieil écrivain épi- 
curien [Luigia Cambilargiu]. 174-179. Cicéron parle d'un Catius Insuber 
epicureus ; Pline, Cornelius Nepos, Horace également. Il avait écrit en 
vers, plutôt qu'en prose, de rerum natura. € La parodie de « veni, vidi, 
vici » [Paolo Bellezza). 200-203. Imitations plaisantes qui ont été tirées de 
ces mots de César tant en français qu'en italien. E. Cu. 

Atti della R. Accademia delle scienze di Torino. Vol. 54. 1918-1919. 
Disp. 2. Dionysos Mystes [Vittorio Macchioro]. 126-138. Faut-il entendre 
que Denys a été initi®aux mystères ou qu il a été un initiateur? D'après 
‘l'examen des textes il est indiscutable qu'une tradition relative à l'initia- 
tive de Denys n'a jamais existé et que dans tous les témoignages anciens, 
eten première ligne chez Nonnus, Denys passe pour l’initiateur des mys- 
tères, celui qui apporte à l'humanité le bien suprême de sa religion. 
€f Disp. 3. Suite, 222-238. Examen de la tradition figurée sur les monu- 
ments. Deux stucs de la Farnésine, une peinture de la Domus aurea, une 
amphore en verre de la Farnésine, une terre cuite Campana, une peinture 
murale de Pompéi représentent l'initiation d’un enfant. Il faut mettre à 
part les peintures de la Domus aurea qui offrent une initiation éleusinienne 
et non dionysiaque. Dans les autres monuments Rizzo pense que l'enfant 
initié par Silène et quelques prétresses serait Denys enfant. Cette préten- 
tion ne peut se soutenir; ce serait indigne du Deny s qui fut identifié a Zeus. 
€ Remarques sur l'orthographe de Martial [Benedetto Romano}. 239-251. 
L' orthographe adoptée dans nos éditions est en grande partic convention- 
nelle. Mais la théorie de Brambach qui ramène l'orthographe dé tous les 
auteurs latins à celle qui fut en vogue du temps de Quintilien, comme la 
proposition faite par la Commission de l'American philological association, 
de ramener tous les textes à la graphie du premier siècle, en prenant pour 
base le Monumentum Ancyranum, sont bien loin de donner aux œuvres de 
l'antiquité la couleur et l'habit qui leur conviennent. Sur ce point les 
savants éditeurs Schneidewin, Friedlander, Gilbert, Lindsay ne sont pas 
toujours d'accord. Les manuscrits, aussi bien compulsés qu'on voudra, nous 
donneront toujours la graphie des copistes et non celle de l'auteur. Exa- 
men de points particuliers : grécismes, désinence -is de l'accusatif pluriel 
à la 3° déclinaison, désinence -i du génitif singulier des thèmes en -io (sur 
27 cas, + seulement présentent la désinence anaiogique avec Fi double). 
CC Disp. 4. Suite. 262-270. Pseudo-archaïsmes, assimilalions et dissimila- 
tions. En résumé on doit suivre Lindsay, s sauf pour les assimilations. Et peu 
d'auteurs se trouvent, en fait de manuscrits, aussi bien partagés que Mar- 
tial. © Les véJaires latines, en tenant compte oe du témoignage 
des grammairiens latins [Giovanni Campus]. 271-284. État de la question. 
Arguments d'ordre EE (a suivre). €€ Disp. 5. Notes d'épigraphie 
romaine [Gaetano de Sanctisj. 329-336. IV. Encore l'inscription de Volu- 
bilis. A Ja ligne 14, le mot incolas donne un sens grammalicalement correct 
et n'a pas besoin d'être corrigé en incolis. Défend contre Cuq (C. R. Acad. 
inscr.) l'interprétation qu'il avait adoptée. € Nouvelles objections à la 
parenté italique de PEtrusque [Elia Lattes]. 335-344. Réplique à Herbig 
qui ne veut pas admettre que M = duo. € Sur le ms. MM. 28 de l’ Academic 
[Remigio Sabbadini’. Le nom du copiste Dolabella se retrouve dans un Pro- 
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perce de la bibl. Bodléienne et dans le ms. Landiano 34 de Plaisance. 
€ Mesures égyptiennes de l’époque ptolémaïque, romaine et byzantine 
[Angelo Segrè]. 343-365. Critique des travaux métrologiques précédents. 
Métrologie grecque introduite en Égypte à l'époque ptolémaïque. Mesures 
des matières sèches: l’artaha. Différentes espèces d’artaba. Mesures des 
liquides; le sextarius de l'époque romaine est identique à l'hin et corres- 
pond à 120 drachmes ou 360 yoauuata. Mesures des volumes, des superfi- 
cies, des longueurs. Système pondéral des Égyptiens: on ne connait que 
celui qui ful adopté par les Romains. d Les vélaires latines IG. Campus}. 
Suite, 366-376, Témoignages des grammairiens. Discussion des passages 
de Terentianus Maurus et de Marius Victorinus. Les arguments employés 
pour soutenir les theses d’Ascoli ne peuvent plus se soutenir. {€ Disp. 6. 
Les mesures écyptiennes, etc. [Angelo Segrè]. Suite. 391-409. Ç Pour la 
grammaire [Luigi Valmaggi]. 415-424. Effets désastreux produits par la 
circulaire d'un ministre de l'instruction publique décidant de considérer 
comme purement facultatif l’enseignement de la grammaire grecque et 
latine. €€ Disp. 8. Etudes sur l'accent grec et latin, Note 1 [Massimo Len- 
chantin de Gubernatis]. 459-476. De la prétendue dérivation étrusque de 
l'intensité initiale latine. € Disp. 9. Virgiliae Hibernae. Note 1 | Ettore 
Stampini|, 505-525. 1. Post Austriam deletam. a) inscription, b) elegi. — 2. 
De Catulle, 11, 45, 51, 58, 60, essai de traduction en vers italiens. — 3. 
L'épigramme de Domitius Marsus contre Bavius el son frère, Les philo- 
logues se sont livrés à des conjectures fantaisistes, I] est beaucoup plus 
simple de lire; Omnia cum Bavio communia frater habebat, Unanimi 
fratres sicut habere solent, Rura domum nummos atque omuia denique ; ut 
aiunt, corporibus geminis spiritus unus erat. Sed postquam alterius mulier 
concumbere utrique Novit, deposuit alter amicitiam. Omnia tunc ira, tunc 
sunt resoluta dolore, Et nova regna duos accipiunt dominos. — 4. Lucre- 
liana. VI. Une variante oubliée par les éditeurs à I, 154. Podelta a publié 
dans Jes Atti (1891) deux poésies inédites de Florus, diacre de Lyon, d'après 
le ms. Vat. Reg. 598, et en même temps des extraits de Lucrèce. Les 
leçons du v. 154: divino munere, De nihilo dum, v. 156, perspiciemus, 
v. 157, sont défendables. De même J, 283 la leçon auget est préférable à 
urget. Ç ‘Huey ivexev [G. de Sanctis]. 526-530. Dans un sénatus-consulte 
pour Thisbé, Foucart traduit cette expression par: nostri quidem causa. 
Dans un autre pour Délos, Cuq trouve une acception spéciale ; les scribes 
du Sénat auraient traduit « per nos » par les mots grecs qui chez les bons 
auteurs ont un sens voisin, mais moins précis (quant à nous, en ce qui 
nous concerne). Un 3° texte, inconnu aux deux savants, permet de con- 
clure que les mots en question ont partout le même sens, c'est Diodore, 31, 
27 a, dans le sénatus-consulte qui permet à Timarque de Milet, satrape de 
Médie, de prendre le titre de roi. C'est en vain que Gutschmid voulait 
corriger la le mot évzxev, (© No 10. Encore de nouvelles objections contre 
la parenté étrusco-italique [Elia Lattes]. 557-564. Note 2 Réplique à ITerbig. 
Appendice : les jugements de Littmann et Danielson au sujet des ressem- 
blances de la langue lydienne avec la langue étrusque. € Vigiliae Hibernae 
[Etlore Stampini}. 613-635. Nate 2. Catulliana, XXIX, 20, lire; Et hunc timet- 
que Gallia et Britannia ; 23, lire: Eone nomine urbis o potissimei, On doit 
reconnaitre une glose dans opulentissime. — LV, 4. Explication du mot 
libellis qu'il est inutile de corriger. Au v. 44 lire: Quaedam «em nudum » 
inquit « reduc puellum ». — Carm. LXVII. Au v. 12 corriger: Verum istest 
populus, ianua, qui te agilat. — Nouvel essai de trad. en vers italiens des 
carm. 5, 7, 8, 85. CE ludes sur l'accent grec et latin, Note 2 [Massimo Len- 
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chantin de Gubernatis], 636-649, II. La prosodia media. Témoignages d’ Aris- 
tote, Varron, Denys d’Halicarnasse. S'il est certain que l'accent intense 
principal n'est que l'ancien ton qui a changé de caractère, il est plus que 
logique d'admettre que d’un procédé analogue soit né l'accent secondaire, 
dont l'existence n'est pas douteuse, dans le sens qu'il n’est que la trans- 
formation du ton secondaire, c'est-à-dire de la prosodia media de Varron. 
CÇ Disp. 12. La bataille de Sellasia [Aldo Ferrabino}. 751-760. 1. Le mou- 
vement tournant sur la colline Euas. Les récils de Polybe et de Plutarque 
ne concordent pas. Les contradictions des sources et des critiques modernes 
peuvent se résoudre avec l'hypothèse qui distingue l'attaque illyrienne de 


l'attaque acharnanienne. € Disp. 13. Suite. 811-819. 2. La rencontre des: 


phalanges et l'action des centres. Les événements sur l’Olympe. La cause 
de la victoire, 10.000 hommes au plus, disposés avec prévoyance, déci- 
dèrent de la victoire. Les phases de la bataille sur l'Euas, sur l’Olympe, 
aux centres, peuvent se reconstruire, en laissant de côté toutefois les inven- 
tions de Polybe et de Plutarque, Enfin le camp de Sellesia doit pouvoir 
s'identifier. €@ Disp. 14. Nouvelles recherches épicuréennes [Ettore 
Bignone]. 883-895, Difficulté de reconstruire la doctrine de la déclination 
atomique ; seul Lucrèce peut nous y aider. d Vigiliae Hibernae [Ettore 
Stampini]. 921-954. Notes 3 et 4. Trois distiques latins en l'honneur de Léo- 
nard de Vinci. Nouvel essai de traduction en vers italiens d’une trentaine 
de poésies de Catulle. — Ad Montenegrinos, une inscr. en lalin. € Sur le 
sénatus-consulte de Gaius I, 182 [Siro Solazzi]. 955-969. Perozzi soutient à 
tort que le SC. s'applique aussi à la tutelle légitime, alors qu'il ne peut être 
question que de la tutelle testamentaire. € Disp. 15. Epigrammes de Calli- 
maque [Giorgio Pasquali]. 1132-1154. Notes 1 et 2. Etude critique des épigr. 
7,21 et 35, 46, 48, 54. Œ Glanures sur Tacite [Luigi Valmaggi]. 1195-98. 
Observations sur le style et l'art de Tacite. | Sur le système d’accentuation 
des mots grecs en latin [Anna Teresa Mesturini]. 1199-1209. Liste de mots 
grecs introduits en latina l'époque archaïque, à l'époque moderne (Cicéron) 
ou à l'époque archaïsante (Tertullien, Aulu-Gelle, etc.). E. Cu. 
Bollettino d'arte del ministero della pubblica Istruzione. 13° année. Mai- 
août. Miroir en bronze grec du ve s., de Rossano [P. Orsi]. 95-101. 6 grav, 
En 1906 on mit à jour une série de tombeaux où se trouvaient différents 


objets entre autres 2 petits lécythes dérivant de fabrique attiques de pro- : 


duits courants de la fin du vs ou du commencement du vè s. et un superbe 
miroir de bronze à pied soutenu par une figure de femme en relief. Ce 
miroir qui était selon les besoins à pied ou en suspension, provient selon 
toute probabilité d'une fabrique de Corinthe et date du second quart du 
ve s. { Une petite réplique de la Fanciulla d'Anzio [Carlo Anti]. 102-106, 
grav. La statuctte trouvée en 1903 entre la piazza Venizia et via dei For- 
nari est actuellement au musée des Thermes, malgré sa grande réduction 
présente les traits d’une copie fidèle. C'est une adaptation de la Fanciulla 
d’Anzio à une figure d'Hygée. En un mot, copie merveilleuse d'un sculp- 
teur hellénistique et qui permet del'identifier avec les œuvres mentionnées 
par les sources littéraires, sans exclure la possibilité d'un original de 
bronze. La Fanciulla serait une jeune purifiante, C€ Cronaca delle belle 
Arti. Supplemento al Bollettino d'arte. 6° année. janv.-avril. Nécrologie. 
Francesco Fornari [Roberto Paribeni]. 21-22, Notice accompagnée d'une 
bibliographic. f Mai-aout. Du Dodécanése [Alessandro Della Seta]. 
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Cos, Budrum et Cnide. Le Castello di San Pietro à Budrum (Halicarnasse) 
restauré sera le meilleur emplacement pour un musée d'Asie Mineure 
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qui recueillera les débris de la civilisation grecque et latine. Découvertes 
archéologiques en Cyrénaïque[  ]. 36-37. 4 grav. A Zaria el Beda, lan- 
tique cité de Balacrae à 1 kil. S.-O. de Cyréne on a trouvé des inscr., 
des sculptures votives et dans le voisinage une nécropole de lépoque 
romaine. Parmi les statues retrouvées et transportées au musée de Bengasi 
est une Victoire qui reproduit un type de statue de Phidias. C’est proba- 
blement une adaptation romaine d'un caractère éclectique, de l’époque 
impériale. Henri LEBÈGUE. 
Bollettino di filologia classica. Anno XXV, n° 7-8. Jr.-févr. Communica- 
tions. Aristophane, Oiseaux 576, 725, 1001 sq., 1012 sg IN. Terzaghi]. 89-92. 
Observations critiques sur ces quatre passages. d Solus boletos, Caeciliane, 
voras. Martial I, 20 [L. Valmaggi]. 92-93. Moins connues sont les distinc- 
tions faites entre les invités dans les temps modernes. §§ Nos 9-10. Mars- 
avril. Addenda aux morphologies latines [Adolfo Gandiglio}. 104-105. 
Outre le vocatif archaïque fili, mentionné par Priscien, on doit recon- 
naitre vulturi chez Plaute et manuarichez Laberius, primigeni de Pétrone, 
canteri de Sulpicius Galba dans Festus. Aux listes des formes du verbe 
nequeo employées par les écrivains il faut ajouter : nequibo (Claudien), 
nequiveris (Gell.), nequibam (Fronto), nequivimus (Servius) ; à celles du 
verbe fari : famur (Servius), De l'impératif futur en -tor, déclaré inexis- 
tant dans la grammaire de Ceci, il faut mentionner loquitor, largitor 
(Térence), contemplator (Lucrèce), contemplator (Virgile), moritor(Sènèque 
le rhéteur), sectator (Fronto), percunctator (Macrobe), torquetor (Sénèque 
le rhéteur) et d'autres qui reposent sur des conjectures. €€ N° 11. Mai. 
Les nouveaux fragments.d’Ephore et l'historien de Sicyone [Massimo Len- 
chantin de Gubernatis]. 127-130. Etude de fragments publiés dans les 
Oxyr. pap. XI, 1365 par Grenfell et Hunt. Oé N° 12. Juin. Suite. 141-143. 
Quelques corrections proposées au texte. 64 Anno XXVI, n° 1. Juillet. Cor- 
rection à Sophocle, OEd. rex 493 et 1463 [L. A. Michelangeli]. 9-12. Au v. 
493 ajouter retfôuevos après Basivew. La vraie leçon du v. 1463 estn 
uyv, expression pour affirmer fortement l'équivalent d'un serment, « par 
ma foi ».{ Temere tribraque [Remigio Sabbadini].Les rythmes prosaïques, 
dans Cicéron par exemple, confirment que la finale est brève. (€ No 2-3. 
Août-Sept. Etudes sur l'accent grec et latin. IV. Hectérem, Héctorem; 
Ilannibalis, Hannibalis [Massimo Lenchantin de Gubernatis]. 32-37. Les 
anciens auteurs, déclinant les noms grecs suivant le système latin, faisaient 
o long dans les cas obliques d’Hector et mots analogues. De même pour 
les noms en al d'origine punique qui présentaient l’a du thème bref à 
l'époque classique, la période archaïque allongeait l'a aux cas obliques. 
€q No 4. Oct. Euripide, Cyclope 564 'N. Terzaghi]. 49. Après le second 
osz: admettre une suspension de sens, et ovxétt équivaut a ousért Soaow. € 
Eruditio libero digna [L. Valmaggi]. 49-50. Cicéron, de or. 1, 17. Corres- 
pond a « éducation libérale ». €q N°5. Nov. Encore des ouiôrntes dans 
la philosophie d’Epicure ‘Ettore Bignone]. 60-63. Deux nouveaux témoi- 
gnages confirment la thèse soutenue par l'auteur (Boll. 1940, n° 6) à 
propos d'Aelius 1, 7, 3%. Ce sont Epicure, Epist. ad ilerodot. 52 et 
Epiphane, Adv. heres. 1, p. 588 D. Epicure employait le mot ouotouecñc 
pour indiquer les simples figures des atomes, réservant ouowtnres et 
ugoen pour exprimer les égalités de formes atomiques et les faits 
connexes. €€ Ne 6. Décembre. Le rythme énoplien [Enrico Cocchia}. 
73-77. C'était le rythme des processions sacrées. Des témoignages antiques, 
comme Lucrèce, Denys d'Halicarnasse et le scoliaste de Pindare,Olymp. 3,2 
il résulte que le doute exprimé par Hermann au sujet de la parenté du 
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rythme énoplien et du rythme’prosodique est sans aucun fondement. Quant 
à la nature intrinsèque de l'énoplien, nous somines en plein système 
musical, c'est-à-dire dans l'interprétation rythmique des mètres classiques, 
dont se moquent en vain les doctrines modernistes. E. Cu. 
Bullettino della Commissione archeologica communale di Roma. 
Anno XLV (1917), fase. 1-4. P. 1-28 : Traces de tremblements de terre dans 
les édifices de Rome antique [R. Lanciani]. Les lances de Mars suspen- 
dues dans la Regia servaient en quelque sorte de sismographes aux Pon- 
tifes, si bien que la formule « hastae Martis motae » qu’on trouve chez 
Tite-Live et chez Julius Obsequens permet de dater les principales 
secousses ressenties à Rome sous la République. Durant le Bas-Empire, 
celles de 408, 429, 443 ont été les plus graves. Elles ont dévasté entre 
autres monuments: dans la Ville, les portiques construits par Dioclétien 
près du théâtre de Pompée, le Colisée, la Basilique de Saint-Paul; à Ostie, 
les édifices situés à l’ouest du Grand temple. € P. 29-78 : La villa de Domi- 
tien sur les Monts Albains |G. Lugli]. Il y a lieu de distinguer entre len- 
semble de la propriété impériale, constituée par la réunion de plusieurs- vil- 
las construites antérieurement et s'étendant sur une superficie de 14 kilo- 
mètres carrés autour du lac d’Albano, et la villa bâtie par Domitien sur la 
partie de ce domaine située à l’ouest du lac et correspondant au territoire 
de l’ancienne métropole religieuse du Latium. Elle comprenait (rois ter- 
rasses superposées et jouissait de la vue sur le lac et sur la mer. On y accé- 
dait par plusieurs chemins dont le principal aboutissait au 14° mille de 
l’Appia. Domitien y caserna un détachement de prétoriens. Après sa mort, 
elle a passé à ses successeurs dont les noms se lisent sur plus d'une conduite 
de plomb. Septime Sévère l’a transformée en garnison pour la legio II Par- 
thica. Ç P. 79-92 : Le culte de Jupiter sur le Palatin (P. Romanelli). Le culte 
de Juppiter sur le Palatin parait lié aux origines mêmes de la cité. Jupiter 
Stator a dü y posséder un sanctuaire bien avant l'érection du temple de 294. 


Quant au temple de Jupiter Victor, il date vraisemblablement de la même : 


époque primitive que l'auguratorium et l'area Palatina avec lesquels il est 
mis en relation par les légionnaires. § P. 93-102: L’autel du Champ de 
Mars [L. Mariani]. Il s'agit d’un autel anépigraphe découvert, au cours de 
travaux de terrassement, en novembre 1917, sur la piazza Campo Marzio. 


Orné de grosses guirlandes de fruits, il est d’un bel effet décoratif, quoique : 


d'un travail sommaire, et date probablement du 1° siècle de l'Empire. 
Evidé sur une profondeur de 40 cm. par un trou de 59 cm. de diamètre il 
avait contenu une urne funéraire. € P. 103-124: Sur certains fragments de 
l'obélisque de la Place Navone aujourd'hui au Musée Egyptien du Vatican 
[O. Marucchi]. L’obélisque qui, depuis 1651, orne la place Navone avait été 
trouvé dans les ruines du cirque de Maxence. Il porte des hiéroglyphes 
en l'honneur de Domitien. Mais il n’est pas complet. Entre autres fragments 
qui lui manquent, le pyramidien qui le surmontait et sen était délaché est 
entré en 1842 au Musée du Vatican. Les scènes sculptées sur les quatre 
faces, représentant Domitien devant Isis, laissent supposer que l'obélisque 
dont il provient avait été taillé pour l'Iséum du Champ de Mars que cet 
empereur fit reconstruire après l'incendie de 80. € P. 125-167: Le cloître 
médiéval de Saint-Paul-hors-les-Murs{J. B. Giovenale].Ce cloître a été com- 
mencé entre 1193 et 1208, terminé entre 1208 et 1241; ses voûtes datent de 


cette seconde période. Suit une liste des autres cloitres de Rome avec les 5 


dates approximatives de la construction de chacun d'eux. Ç P. 168-193 : Les 
portiques du fortum holitorium et les cartes d'alimentation dans l'ancienne 
Rome [R. Lanciani]. Il n’est pas facile d'identifier le portique sous lequel se 
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faisaient aux porteurs de tesserae les distributions antiques. Théoriquement; 
le choix peut porter soit sur la Porticus Minucia vetus soit sur la Minucia 
frumentaria. En fait, il est permis d'hésiter entre plusieurs portiques men- 
tionnés par des auteurs du moyen age : les Gradelle, d'emplacement 
indéterminé ; le portique dit Gallatorum qui longeait la Bocca della Verita ; 
le portique « Crinorum » sur la Via della Bufala ; un quatrième portique 
sur les ruines duquel sont élevées les maisons de Piazza Montanara. € 
P. 194-217 : Travaux effectués à certaines portes de l'ancienne Rome 
IL. Mariani]. Dans ces dernières années, l'administration communale de 
Rome a dû, pour des raisons édilitaires, rouvrir, à la Porte Majeure, des 
passages condamnés dès l'antiquité, et fouiller les abords de la Porte 


. Saint-Laurent. Or, à la Porte Majeure, on a mis au jour des peintures rela- 
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tives au mythe de Pelops et d’Oenomaus, ce qui donne à penser que les 
voûtes sous lesquelles elles ont été sommairement exécutées, n’étaient pas 
dans l'antiquité livrées à la circulation publique, mais servaient de bou- 
tiques privées. A la Porte Saint-Laurent, on a conservé et restauré la 
façade de basse époque qui regarde vers la campagne ; du côté de la ville, 
on a dégagé un arc monumental qui offre un exemple intéressant de lar- 
chitecture rustique à l'époque républicaine et que flanquent des arcades 
contemporaines de Claude, soutenues elles-mêmes par des contreforts en 
briques du temps de Trajan. € P. 218-219 : Découvertes archéologiques en 
Italie et dans les anciennes provinces romaines. Encore sur l'inscription de 
Volubilis [L. Cantarelli|. De Sanctis et Cuq ont raison de soutenir que, dans 
l'inscription découverte par L. Chatelain, les « sui » qu'elle mentionne et 


5 pour lesquels Valerius Severus, vainqueur d'Aedemon, a obtenu des privi- 


lèges de l'empereur Claude, ne peuvent être que ses compatriotes, les 
« municipes » de Volubilis. @ P. 220-242 : Récentes trouvailles d'anti- 
quités dans Rome et ses faubourgs | L. Cantarelli]. A noter, outre un grand 
nombre d'épitaphes, des fonds de cabanne de l'époque néolithique, via 
Milano, et, via Santa Croce diGerusalemme, quatre tombeaux,avec ALES 
tions et portraits en bas-relief, de la fin de l'époque républicaine. § € P. 243- 
246 : Notes bibliographiques ( (L. Cantarelli]. @ P. 247-250: Procès-verbaux 
de la commission (1946- 1917), J. C. 

€C Anno XLVI (1918), fasc. 1-3. La villa de Domitien sur les monts 
Albains [G. Luglil. P. 3-68. Taf. 1-3. Secoade partie. Les constructions 
centrales. Piscines , aqueducs. Tubes de blomb avec l'insc. « Imp. Caesar. 
Domilia | ni Aug. sub cura | Alypi proc. fec. Esy | chus et Hermeros ser. » 
Chambres du temps d'Hadrien. Restes des thermes. Nympheum. Ruines 
d'un théâtre avec tableaux en stuc. Hippodrome. € Le sanctuaire souler- 
rain récemment découvert ad spem veterem [R. Lancianil. 69-84. Décou- 
verte d'avril 1947 sous la ligne de chemin de fer de Rome à Naples. Desti- 
nation incertaine de cette construction très négligée ; comparaison avec les 
découvertes analogues des petites basiliques de Crepereius Rogatus, Publi- 
cius Hilarus, Scipio Orfitus et, en qq. mesure à celles de Junius Bassus et 


5 de la colonie syrienne au bois des Furrinae. En résumé la crypte doit être 


attribuée à une époque voisine d'Hadrien ; elle appartient à un système de 
cryptes ou hypogées de nature superstiticuse, assez communes sous la 
Rome impériale : on ne peut déterminer à quoi servait l'édifice d'après les 
20 ou 30 types variés de stuc figuré qui en ornent les voütes et les pilastres. 
€ L'art magique de Salomon dans la tradition littéraire et artistique 
[G. Calza]. 85-100. Nouvelle étude de l'amulette magique publiée dans les 

Notiz. scav. 1917, p. 326. Légence de Salomon dans le monde oriental et 

dans le mende grécc-1omain, L'amulette d'Ostie représente Salomon sous 
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le double aspect de roi oriental et de magicien universel. Nous avons pro- 


bablement ici un talisman médical. — Suit le rapport de Francesco Rocchi 
sur les recherches expérimentales et sur la restauration électro-chimique 
de la médaille-amulette de bronze exécutée dans le cabinet de chimie phy- 
sique des antiquités établi près le Muzeo nazionale di Roma. € Ad Maecium. 
Note de topographie antique [A. Galieti]. 101-114. En 389 av. J.-C. après 
l'expulsion des Gaulois, Rome se serait trouvée aux prises avec les peuples 
voisins. Les ennemis auraient organisé une résistance aux Romains à l'endroit 
dit Ad Maecium, non loin de Lanuvium. On devra limiter les recherches de 
cet emplacement entre le Sublanuvium et la colline Catalana, sur la hau- 
teur de la voie Appienne. Parmi les localités mentionnées on ne trouve que 
la Colle dei Marmi. § Les temples près S. Nicolas a’ Cesarini et la « siste- 
mazione della zona Argentina » [G. Marchetti-Longhi]. 145-160. Tav. 4. 
Caractères généraux de la zone « in circo Flaminio ». Villa publica (l'édi- 
fice dont les censeurs C. Furius et M. Geganius avaient approuvé la cons- 
truction en l'an 319 de Rome) et le temple de Bellone. Le Templum Hercu- 
lis magni Custodis et le tample S. Nicolas a’ Cesarini. Un monument incon- 
nu dans la viaS. Nicola. Le fragment 140 de la Forma Urbis et les hypo- 
theses de Bigot. La Curia Pompeii ? Porticus Corinthia ? Toute la région 
menacée par les projets de la voirie est pleine de monuments antiques et 
médiévaux. Il est temps de jeter un cri d'alarme. d Reslaurations faites 
à l'arc de Constantin au xvine siècle [C. Gradara]. 161-164. Tav. 5. 
Toutes les statues ont eu la tête refaite sous Clément XII; ce fait a induit 
en erreur des archéologues comme Nibby. 4 Le premier consulat de L. Cati- 
lius Severus | Alberto Galieti]. 165-168. L'inscription déjà publiée en 1941, 
mais qui n'a pas été connue de tous les historiens, prouve que dans 
l’année 145 de notre ère L. Catilius Severus fut le successeur de Paedo 
Vergilianus à côté du consul L. Vipstanus Messalla. { Têtes antiques du 
musée archéologique de Florence [Tina Campanile]. 169-183. Anonyme de 
la fin de la République ou des débuis de l’Empire. Belle tête laurée 
d'Auguste. Autre copie de l’Auguste de Prima Porta conservé au Vatican. 
— Tête de Tibére un peu plus grande que nature. Tête de Vespasien, 
moitié de la grandeur naturelle, comparée au buste de Florence, à un 
camée et à une monnaie frappée sous cet empereur. E. Cas 
Dissertazioni della Pontificia accademia Romana di archeologia. Série 
II, tomo XI (1914). L'abbé Louis Lanzi et son œuvre dans les études étrus- 
_ cologiques comme dans l'histoire de l'art [Bart. Nogara}. 3-27. € Sur un 
groupe équestre de Phidias, inspiration féconde pour les artistes, et du 


30 


cheval dans l’art [Cesare Aurelj]. 31-51. Groupe de la fresque du Parthé- ` 


non qui a inspiré l'artiste auteur des colosses de Monte Cavallo à Rome. 
Les héros d'Homère n'emploient pas le cheval comme dextrier. Au con- 
traire les Romains, dès les temps héroiques, s'en servent comme de com- 
pagnon à la guerre. L'idée de Phidias a survécu à travers les siècles, € Le 
caldarium et le tepidarium dans l'antique bain romain et dans les thermes 
impériaux [Bernardo Lugaril. 75-98. Reconstitution, surtout d'après 
Vitruve. € La représentation des édifices Palatins dans la « Forma urbis 
Romae » du temps de Sévère [Chr. Huelsen]. 101-120. La plus grande par- 
tiea été découverte en 1562, comme l'a prouvé Léon Dorez; d'autre fra- 
ements ont reparu en 1888 et 1899. La Comune di Roma, en 1903, décida 
de leur consacrer un mur dans le Jardin du Palais des Conservateurs. 
C'est en procédant à leur installation que l'auteur a rédigé ce mémoire. 
© De l'infiuence exercée par l'Elrurie sur la civilisation et sur l’art romain 
[ Bartol. Nogara]. 125-139. Le peuple Etrusque sortit de l'obscurité préhis- 
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torique environ 1000 ans av. J.-C. Auprès de lui naquit le peuple Romain 
qu'il eut à combaltre pendant cinq, siècles et qui copia beaucoup des 
Etrusques. d Le symbolisme égyptien dans les peintures sépulcrales de 
l'hypogée de Trebius Justus, sur la via Latina [Orazio Marucchi]. 143-167. 
Une image du bon Pasteur force à reconnaître une sépulture chrétienne ; 
mais la peinture du fond est toute différente : c'est une espèce d’apothéose 
du défunt que l'on peut comparer avec les peintures funéraires égyp- 
tiennes. G€ Tomo XII (1913). Giuseppe Gatti [B. Nogara]. 3-26. Notice sur 
le savant archéologue ct liste de ses publications. Ç Sur une nouvelle et 
importante inscription arvale retrouvée à S. Crisogono dans le Trastevere 
(Orazio Marucchi!. 29-46. Pl. I. Elle remonte au temps de Gordien III et 
précisément à l'année 240; elle fait suite au fragment connu de l'an 239. 
Contient la description de cérémonies déjà connues, € Interprétation de 
Pépigramme archaïque latin, graffito du triple vase dit vase de Dressel 
[Giuseppe Bonavenia]. 129-144. Trouvée en 1880. Elle peut être ainsi tra- 
duite : luverit Deus qui me mittat | ne intra te rupes mi puella sit | ast te, 
nisi id peto contrarium Esiai | placari velis | Duenos me fecit in bonum | 
et nunc Zenine me bono sistito. ï L’auguratorium du Palatin [G. Schnei- 
der Graziosi]. 447-478..Pl. IH-V. Comparaison avec larguraculum du 
Quirinal et celui du Capitole. L’auguratorium doit se chercher dans le 
groupe des constructions primitives ‘du Palatin, prés des souvenirs de 
Romulus, sur le haut du Germalus, § Le cimetière des anciens Hébreux 
placé sur la Via Portuense [Nicola Miller]. 207-318. Le judaisme dans la 
Rome antique. La catacombe juive de Monteverde. Une douzaine d’inscr. 
funéraires sont rédigées en grec. € Tome XIII (1918). Le monument 
apostolique de la Via Appia [Paolo Styger]. 3-115. Les tombeaux du sous- 
sol de la Basilique : les divers pavements, les cadavres, les inscriptions, 
les sculptures, les marques des tuiles, les monnaies et les lampes. La 
construction avec ses graffiti; les peintures. Examen paléographique des 
graffiti qui peuvent être datés de 250 à 350; liste des alphabets employés. 
L’ensemble des édifices classiques : columbaria et villae. Inscriptions 
païennes. € D'un rare insigne légionnaire sculpté sur l'arc de Constantin 
[Alfredo Monaci]. 131-137. Pl. XXX. Dans la seconde entrée de l'arc, les 
quatre légionnaires portent, en guise d’insignes, des hastes surmontées 
de deux victoires ailées et de deux autres figures trop mutilées pour être 
reconnues. La victoire est l'emblème particulier d'une légion. 4 Excursus 
sur la paléographie épigraphique médiévale du (as siècle {Felice Grossi- 
Gondi}. 449-179. Pl. XXXII-XXXV. Liste d'inscriptions datées sous le pape 
Léon II (795-816) et ses successeurs jusqu'à Jean IX (898-900). Inscriptions 
attribuées au 1x* siècle, mais qui certainement ne lui appartiennent pas. 
d Du très ancien édifice de Préneste transformé en cathédrale et d'une 
inscription récemment découverte (Or. Marucchi]. 229-246. Découverte 
récente d'un fragm. d'inscr. remontant au temps de Sylla, mal lu par Sua- 
rez au wus siècle. G Communications lues à l’Académie [Bartol. Nogara). 
Commémoration du correspondant Henri Thédenat. Eloge de ses travaux. 
d Compte rendu des séances académiques des années 1915-16 et 1916-17. 
E. CH. 

Monumenti antichi pubblicati per cura della R. Accademia dei Lincei. 
Vol. XXV. Le temple nuragique de S. Anastasie dans Sardara (province 
de Cagliari) [Antonio Taramelli}. Col. 5-130. 12 pl. Le bassin du Rivus 
Sacer et ses monuments préhistoriques. Description du temple, avec 
quantité de céramique. L’officine de fonderie à Ortu Commidu. € Nécro- 
pole barbare de Nocera Umbra [R. Paribenij. 137-352. 2 pl. Découverte 


NOTIZIARIO ARCHEOLOGICO üi 


d'un petit sépulcre barbare å Portone. Vases de période néolithique. 
Tombes du premier àge du fer. Ruines de l'époque romaine. Objets nom- 
breux, armes, bijoux, etc. € Les fouilles à l’Athenaion de Syracuse en 
4912-1917 [Paolo Orsi}. 353-754. 26 pl. Restes dun temple archaïque, 
objets en pierre, en céramique, en bronze. de l'époque préhellénique. Vases, 
terres cuites, bronzes de l’époque grecque. Le temple semble construit 
par la maison des Dinoménides, après les grandes victoires d’Himére et 
de Cumes, entre les années 474 et 460. { Forteresses, enceintes, sources 
sacrées et nécropoles préromaines dans le territoire de Bonorva (province 
de Sassari) [A. Taramelli}. 765-900. Nuraghe et tombes en grand nombre. 
E. Cu. 

Notiziario archeologico {pubbl. dal Min. delle Colonie]. Anno I, fasc. 1-2 
(1915). P. 1-4. Préface [Lucio Mariani]. € 5-12. Règlement archéologique 
pour la Libye. § 13-34. Rapport sur la consolidation et la restauration de 
l'arc de Marc-Aurèle à Tripoli [Giac. Boni et L. Mariani]. Tav. 1-4..@ 35- 
64. Notices archéologiques sur la Tripolitaine. [Salv. Aurigemma]. € 65-240. 
Notices archéologiques sur la Cyrénaïque ; Ettore Ghislanzoni]. € 2441-253. 
Inscription avec dédicace à la « Domina Caelestis » à Sabrata [S. Auri- 
gemma]. Nouvelle lecture de cette inscr. rectifiant la transcription de 
Mathuisieulx. 

q¢ Anno II, fasc. 1-2 (1916). 1-4. Gian Giacomo Porro. Nécrologie 
[L. Mariani]. Jeune archéologue mort pour son pays en 1915. € 5-128. Les 
fouilles des thermes romains à Cyréné [Ettore Ghislanzoni]. 6 tav. Nom- 
breuses découvertes de marbres ` torses d’Hermes; base fragmentaire sur 
laquelle restent deux pieds de femme ` très petit torse viril ; tête de Denys; 
statue acéphale d'Hygia ; statue acéphale de danseuse ; petit tête d'Athéné 
avec casque attique; statue d’Eros qui tend l'arc ; groupe mineur des 
trois Graces ` groupe majeur des trois Graces; statue d'Athéné avec 
l'égide ` statue colossale de Mercure ; jeune satyre ; statue colossale 
d'Alexandre le Grand ; statue acéphale et mutilée d'homme assis, peut- 
être d' Hermes. Fragments divers. € 129-151. Premières notes sur la struc- 
ture et l'architecture des thermes de Cyrene [Garibaldi Guastinil. Descrip- 
tion des ruines. € 155-161. Milliaire de l’empereur Hadrien sur la route 
Cyréné-Apollonia [Ettore Ghislanzoni]. Date de 118 ou 119 de notre éré. 


Intéressante la mention : viam, quae tumultu Judaico eversa et corrupta : 


erat, restituit. € 163-177. Cippe terminal des biens domaniaux de Rome 
à Cyréné [ld.}. Inscr. en grec et en latin : Vespasianus... per Q. Paco- 
nium Agrippeinum legatum suum populo R... restituit. — Un autre cippe, 
rédigé sur les mêmes termes, permet de rétablir : Ptolomaeum restituit. 
Dans Ptolomaeum il faut voir l'équivalent de: agros regis Apionis. € 181- 
191. Cyréné-Bengasi. Inscriptions inédites [Gaspare Oliverio]. 10 inser. 
grecques. € 195-216. Statue de Jupiter et inscription en l'honneur des 
. empereurs Hadrien et Antonin le pieux, retrouvées à Cyréné [Ettore Ghis- 
lanzoni]. Récit de la découverte. Inscr. grecque de l'an 138. Fouilles au 
temple de Jupiter; pavé de la cella. La statue de Zeus mesure 2 m./18 de 
haut, 2 m. 34 jusqu'à l'index de la main ganche suspendue en haut d'un 
baton. Tav. 1-4. § 229-300. Les fortifications de la ville de Tripoli. Pl. 1-9 
(Salvatore Aurigemma]. € 301-364. Fouilles et découvertes dans la ville de 
Tripoli. Pl. 1-4 [Pietro Romanelli]. A remarquer un torse d'Apollon. € 367- 
379. Démolitions des murs de la ville de Tripoli dans la période sept. 1915- 
mars 1916 [Salvatore Aurigemma]. € 383-393. Inscriptions latino-néopu- 
niques découvertes près du fort de Faro à Tripoli [Id.]. Cippe avec dédi- 
cace à Apollon par Aurellius Epagri filius. Le mot Epagri se retrouve sur 
un second cippe. l E. Cu. 
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Notizie degli scavi di antichità. Vol. 15 (1918). Fasc. 7-8-9. Vénétie. 
Magrè (près Vicence) [Pellegrini], P. 169-207. Découverte d'une fosse qui 
parait être la fauissa dun sanctuaire : elle contenait notamment un très 
grand nombre de cornes de cerf avec inscriptions en caractères qui 
rappellent ceux de l'alphabet vénète ; la langue est parente de l'étrusque. 
L'auteur les attribue à la peuplade assez mystérieuse des Euganei, et les 
date du rve-11* siècles avant J.-C. Ç Etrurie. Impruneta (province de Flo- 
rence) [Gallij. 210-215. Vestige d'un très ancien sanctuaire étrusque, avec 
statuettes de bronze archaïques. — Vetulonia [Luigi Pernier]. 216-222. 
Restes d'une route et de constructions romaines à Costamurata ; publica- 
tion nouvelle,à ce propos, d'un puteal de terre cuite à reliefs trouvé à Vetu- 
lonia en 1898. € Ostie [Calza]. 223-245. 17 fragments des fastes d'un col- 
lège, peut-ċtre de Seuiri Augustales : liste des quinquennales et des cura- 
tores entre 193 et 297 ap. J.-C. Ç Campanie. Sorrente [Alda Levi]. 246-252. 
Restes d'une riche villa romaine ; bas-relief de marbre d'un beau style 
représentant un sacrifice à Diane ; fragments d'un autre bas-relief sem- 
blable représentant le triomphe de Bacchus ; fragments de 3 autres bas- 
reliefs. © Fasc. 10-11-12. Transpadane. Villeneuve [Barocelli]. 253-257. 
Nécropole néolithique. — Solferino [Patroni}. 257-259. Palafitte préhisto- 
rique. € Vénétie. Este [Alfonsi]. 259-261, Découverte de trois pavements 
de mosaïque. € Cispadane [Negrioli}. 261-268. Reggio Emilia. Tombe 
romaine près de la gare. — Monteveglio. Mobilier funéraire villanovien, = 
Fontana Elice (province de Bologne). Groupe de 5 ou 6 tombes villano- 
viennes, — Grizzana (près Vergalo). Tombe étrusque, 3 bronzes, 2 vases 
grecs. Ç Campanie. Cava dei Tirreni [Della Corte]. 268-269. Dépôt de 
monnaies en majorité grecques, § Sicile. Syracuse [Orsi]. 270-285. Cata- 
combe de S. Lucia: explorations des années 1916-1919 : dégagement 
d'importantes galeries flanquées de loculi, peintures et graffites la plupart 
grecs : la plus grande partie de ce cimetière chrétien date du mz siècle. 
€ Sardaigne .Cuglieri [Taramelli}. 285-331, Exploration du site de l'antique 
Cornus, sur la colline de Corchinas. Données historiques sur cette cité 
punique (T. Live, XXIII, 40, 4, 7: 1,5) ; elle ne s'élevait pas, comme on l'a 
répété, sur le territoire des Pelliti. Histoire des fouilles entreprises depuis 
4831 ; étude des nombreux vases de verre qu'elles ont fournis. Nouvelles 


; recherches sur l'emplacement de la cité. Déblaiement d'une villa romaine 


à Í kil. au nord. A 2 kil. au N.-0., exploralion de tombes énéolithiques 
protosardes et de tombes puniques au lieu dit Fanne Massa, de tombes 
puniques aux lieux dits Mussori ct Furrighesus. 

Oé Vol. 16 (1919). Fase. 1-2-3. Etrurie. Veies. P. 3-37. Fouilles sur l'em- 
placement de la nécropole et de la cité [Colinii. 1200 lombes a pozzo, a 
fossa et a camera mises au jour de 1913 à 1916 ; le mobilier recueilli 
comporte plus de 6.000 objets, appartenant à 2 périodes, x*-vit1*t siècles et 
vinit-vi* siècles avant J.-C. Recherches sur divers points de la cité,en parti- 
culier au sud, où ont été exhumésles vestiges d'un temple étrusque. — Sla- 
tues archaïques en terre cuite [Giglioli,. A la limite de l'enceinte sacrée du 
temple,on a découvert un ensemble de statues de terre cuite polychrome, pro- 
bablement déposées là quand onconstruisaita lravers le sanctuaire étrusque 
une voieromaine : une très belle statue d'Apollon, la partie inférieure du corps 
d'Héraklès posant le pied sur une biche dont il a attaché les pattes, une téle 
d'Hermèés ; ces statues formaient un groupe représentant Apollon qui cherche 
à reprendre à Héraclès une biche sacrée volée par le héros. Style ionico- 
étrusque de la fin du vit siècle. € Rome, P. 38-70. Inscriptions, découverte 
d'une calacombe via Giovanni Paisiello,découvertes diverses [Gatti].— Via 
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Appia [Mancini]. Hypogée orné de fresques, entre la basilique de S. Sé- 
bastien et la tombe de Cecilia Metella. Décor floral, panthéres, paons, 
aigle et globe céleste. Aménagé à la fois pour Vincinération et l'inhuma- 
tion. n-1rrt siècle, ap. J.-C. Fait partie d'un cimetière dont on a reconnu 
quelques tombes. 8 42 païennes ou fragments. — Via Cornelia 
[Gatti]. Pavement de mosaïque, Marsyas lié à l'arbre. — Via Portuense 
[Paribeni]. Découverte d'inscriptions, la plupart grecques, dans le cime- 
tière juif antique de Monteverde.25 inscriptions ou fragments.{Ostie [Calza]. 
70-80. Découverte de 2 petites tombes près du cimetière de S. Ercolano : 
3 inscriptions, objets divers. Trouvailles près du temple de Vulcain : 
1% inscriptions ou fragments, petile statue de femme acéphale. € Sicile. 
Marsala [Pace]. 80-86. Marques grecques sur anses d’amphores. Nécropole 
de type punique. — Giarratana [id.]. 86-88. Nécropole de basse époque 
romaine. {€ Fasc. 4-5-6, Etrurie. 89-100. S. Quirico d’Orcia (province de 


Sienne) [Minto]. Petit cimetiére étrusque : 12 urnes de graffites.— Tolfa 
[Mengarelli]. Marque de brique paraissant inédite. — La Chiaruccia [id. }. 
Fragment d'inscription. — S. Marinella [id.]. Epitaphe paienne. — Cerve- 


teri|id.]. Funéraires inédites. Tête en marbre, peut-être un portrait d'em- 
pereur. — Via Ardeatina [id.]. Epitaphe paienne. € Nouveau fragment des 
Actes des Arvales acquis par le Musée des Termes [Paribeni]. 100-106. 
(re moitié du n° siècle. Au revers de la pierre, une inscription datée de 
304 ap. J.-C. montre quele collège existait encore à cette date. € Latium. 
Ariccia {Paribeni]. 106-112. Fragment de dalle de marbre divisée en 
3 registres : divinités égyptiennes, danses sacrées, frise d’ibis. Les sujets 
sont traités avec une intention satirique: c'est l'œuvre d’un Romain irré- 
vérentieux. € Sardaigne [Taramelli]. 113-186.Terranova Pausania. Têtes de 
marbre d’empereurs romains trouvées sur l'emplacement de l'antique 
Olbia : Trajan, Drusus le jeune. — Orune. Sources captées à l'époque pré- 
romaine. — Bitti. Source captée à l'époque préromaine. Inscription romaine. 
— Budduso, Monuments préhistoriques ` source, dolmen, nuraghe. — 
Bornova. Fragments de milliaires. — Cabras. Tablette votive avec bas- 
relief et inscription égyptiens, trouvée sur l'emplacement de l'antique 
Tharros : probablement d'importation carthaginoise. — Dolianova. Tombes 
d'époque romaine tardive: bijoux d'or. — S. Antioco (antique Sulcis). 
Fragment de bas-relief funéraire de facture grossière. Sceau de bronze. 
` Petit autel portant sur chaque face des statues de divinités de style grec, et 
sur la corniche unc inscription phénicienne ` 1* siècle av. J.-C. ; exemple, 
comme cn a fourni l'Afrique, de l'adoption des formes d'art grecques par la 
religion carthaginoise. — Assemini. Fragment d'inscription égyptienne. 
Fragments décoratifs d'époque byzantine à l'église S'Jean-Baptiste. — 
Bullao nel Gerrei. Découverte d'un temple protosarde à Funtana coperta : 
temple souterrain à coupole : au milieu de la cella, est creusé un puits pro- 
fond où étaient recueillies les eaux qui avaient donné lieu au culte.€€ Fase. 
7-8-9. Vénétie. Oppeano Veronese [Alfonsi].189-198. Découverte-d'une pala- 
fitte dans la tourbière du Feniletto, 4 Etrurie. Magliano [Minto]. 199-206. 
Découverte d'un cippe dédié Genio coloniae Hebae : cf. Ptol., HT, 1,43: "HBa; 
Plin., IH, 52, Herbanum oppidum, lire désormais Hebanum, — Bolsena 
[ Bendinelli].206-209,8 inscriptions ou fragments. — Civitavecchia [Mengarelli]. 
209-231. Fouilles dans les « Terme Traiane ». Inscriptions étrusques et 


latines, laplupart funéraires, recueillies dans le territoire de Civilavecchia.— 5 


Fragment de décoration pariétale en marbres de couleur.® Latium et Cam- 
` panie. Lanuvium [Galicti]. 231. Fragments d'inscriptions. — Pompei [Della 
Corte]. 232-242.25 inscriptions parictaires, la plupart électorales,dans la via 
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dell’ Abbondanza ; 5 autres inscriptions. € Lucanie. Oliveto Lucatio [Di 
Cicco]. 243-260. Fouilles au monte Croccia-Cognato (1.125 m. d'altitude) : 
enceinte d’une cité de montagnards lucaniens. L’influence grecque est sen- 
sible dans la construction du remparl.€qQ Fasc. 10-11-12. Etrurie. Talamone 
[Tina Campanile]. 261-275. Objets recueillis aux lieux dits Le tombe et 
S. Francesca, et transportés au musée archéologique de Florence : tuyau 
de plomb au nom de Trajan, briques estampillées, tessons de poterie d'Arezzo 
à reliefs. — Isola del Giglio [Reveggi]. 275-279, Découverte de deux pave- 
ments en marbres polychromes et de deux pavements en mosaique sur la 
colline du « Castellare ». — Grotte Santo Stefano [Bendinelli]. 280-281. 
Nécropole romaine. — Ferento [id.]. 281-283. 10 fragments épigraphiques. 
€ Rome. Via Clodia [Paribeni]. 283-284. Vestiges d’un monument funéraire 


_ avec inscription. Cippe funéraire avec portrait et inscription. — Via 
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Ostiense [Lugli]. 285-354. Exploration d’un cimetière romain près de la 


5 basilique de S'-Paul-hors-les-murs. En usage depuis l’époque d'Auguste 


jusqu’au moyen âge. Peintures à fresque : entre autres, Hercule ramenant 
Alceste des enfers, deux lionnes déchirant une gazelle. Sculptures : hermès 
de Bacchus jeune ; bas-relief figurant une truie entre deux modii. Masque 
de terre cuite. Cippes, urnes, inscriptions. On saisit assez nettement, dans 
les réfections subies par les tombes, la préférence donnée à l’inhumation 
sur l’incinération à partir de la fin du us siècle de notre ère. § Latium, 
Albano [Paribeni]. 355-356. Buste d’empereur (Commode ?). — Sessa 
Aurunca [Alda Levi]. 356-358. Trésor de monnaies de bronze byzantines. 
€ Apulie. Vaste [Bacile di Castiglione]. 358-360. Six tombes préromaines : 
mobilier pauvre. € Sicile. Taormina [Orsi]. 260-369. Nécropole sicule au 
Cocolonazzo, entre Taormina et Mola. Exploration de 14 chambres sépul- 
crales du début de la 3° période sicule (vin siècle): vases de terre et 
objets de bronze. . L.-A. GONSTANS. ` 
Rassegna italiana di lingue e letterature classiche. Anno II, n° 1. 
Juin 1919. Sur les Caractères de Théophraste.IV [Giorgio Pasquali]. 1-21. 
L'auteur du Procemium et des conclusions est le même. Le Byzantin, non 
content d’avoir ajouté les conclusions et la préface, mit la main aussi dans 
le texte de Théophraste, rognant ici, rapiécant là et quelquefois ajoutant 
de son cru, mais beaucoup moins qu'on ne pense. Les définitions sont 


5 authentiques, excepté celle de l’etowveta. Observations diverses sur les ` 


Caractères et la critique du texte. { Importance historique de l'inscription 
dédicatoire au lutteur Agésarque de Tritée |V. Costanzi]. 22-28. Commen- 
taire à Pausanias 4, 12, 8. L'importance de cette inscription consiste en ce 
qu'elle confirme l'hypothèse de l'existence d'une ligne arcadienne au 
in siècle. Ç Augustolus ou Odoacre ? A propos du fragment 10 de Malcus 
(Fragm. hist. gr. IV, 119) [Roberto Cessi]. 29-31. C'est à tort qu'on a 
voulu corriger ce texte qui correspond vraiment à l'état des choses de la 
situation en Italie entre la fin de 476 et le commencement de 477. { Entre 
latin et français : Odi et amo [V.U<ssani>].32.Comparaison entre Catulle 
et Alfred de Musset, puis entre Calvus et le même. € Catulle et Tibulle 
dans la Légende des siècles [Id.1. 32-33. Victor Hugo a chanté Tibulle avec 
Lesbie, Catulle avec Délie par une confusion de souvenirs. S'il s'agissait 
d'un auteur ancien, les critiques voudraient tous introduire des corrections. 
€ Rassegna bibliografica. 34-82. @ Notiziario. 82-119. Renseignements 
classés méthodiquement pour chaque auteur grec ou latin. € Nécrologie. 
Pietro Rasi [La direzionel. 120. Mort à Padoue le 2 avril 1919, âgé de 
ôl ans. De ses écrits latins coulait une saveur de classicité ; pour ses vers © 
latins il avait été couronné à Amsterdam ; sa Bibliografia Virgiliana est 
remarquable. E. Cu. 
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Rendiconti del reale Istituto Lombardo di scienze e lettere. Serie II, 
vol. 52, fasc. 5-8. Sur la règle « tutorem habenti tutor dari non potest » 
[Siro Solazzi]. 227-238. Dans certains cas néanmoins on nommait un autre 
tuteur, et plus tard si le tuteur était insuffisant, on lui adjoignait un cura- 
teur. € Sur un usage funèbre gaulois illustré par des rites analogues paléo- 
lithiques [Giovanni Patroni]. 244-258. L’épée du mort, dans les tombes des 
guerriers gaulois, se trouve tordue au feu, repliée sur elle-même. La même 
observation peut se faire en Italie. C'était sans doute pour s'assurer que si 
le mort revenait à la vie, il ne pourrait passe servir de son épée. € Fasc. 
9-10. Fragments d'une homélie apocrvphe de Jean Chrysostome, reconnue 
dans le papyrus Oxyr. 1603 [Anna Castiglioni]. 292-296. Publiée comme 
anonyme par Grenfell, c'est le texte de Migne LIX, 487, in decoll. S. Joan. 
Bapt. Ne doit pas être authentique, car les attaques contre l'impératrice 
auraient excité la colère d’Eudoxie. Ce sont peut-être les adversaires de 
J. Chrysostome qui en ont répandu des exemplaires. Œ Bains publics dans 
l'Egypte préromaine [Aristide Calderini]. 297-331. Trois papyrus, du 11° s. 
av. J. C. ou du ie? s. après J. C. nous renseignent sur les bains publics. 
Ces textes en mentionnent une douzaine. Dans Egypte des Pharaons le 
bain n'avait pas d’endroit spécial dans des édifices particuliers. On peut 
affirmer que l'introduction de l'usage des bains publics et sa diffusion 
appartient aux Grecs, puis aux Romains, leurs imitateurs. € Sur les « leges 
iudiciariae » romaines fPlinio Fraccaro]. 334-370. Essai pour résoudre les 
nombreuses difficultés que présente l'interprétation de ces lois. G€ Fasc.12. 
Vigilio Inama [Giuseppe Zuccante]. 387-408. Né à Trente le 2 décembre 
1835, vint à Milan en 1861 avec l'intention d'y rester trois jours et y demeu- 
ra toute sa vie. Enseigna la littérature grecque et fit des publications re- 
marquables. {€ Fasc, 13-48. Antiphon l'orateur et Antiphon le sophiste 
[Ettore Bignone]. 564-578. Traduction italienne et critique du texte publié 
dans Oxyr. pap. XI, 92 sq. Non seulement la différence du style autorise 
à reconnaître deux Antiphons, mais le sophiste, dans le texte du papyrus, 
censure vivement les lois, tandis que l'orateur insiste particulièrement sur 
leur valeur juridique et religieuse, d Fasc. 19-20. Etudes stylistiques sur 
Antiphon l'orateur et Antiphon le sophiste [Id.]. 755-776. L’orateur a un 
esprit austère, assez semblable à Thucvdide, il est nerveux, ennemi de la 


pompe vulgaire; l'écrivain du zest adnfeias fourni par le papyrus, nous < 


révèle une certaine pompe d’argumentation abondante, une exubérance 
tenace. Ce sont assurément deux personnages différents. E. Cu. 
Rendiconti della reale Accademia dei Lincei. Serie V, vol. 27. Fasc. 1- 
2. Dérivation de la livre romaine [Giulio de Petra]. 3-22. La prédominance 
des chiffres 12et 24 dans la livre de 327 gr. 45 fait penser à une dérivation 
orientale et probablement babylonienne de la livre, Additions et rectifica- 
tions aux travaux de Brandis. L’émigration d’un poids de Babylone dans 
le pays des Lydiens, l'organisation spéciale donnée audit poids par ce 
peuple, grace à l'émigration étrusque, forment une chaine dont le premier 
anneau est documenté, mais dont le reste repose sur une présomption. 
€ D'un édifice antique découvert près la station du chemin de fer de Rome 
[C. Ricci}. 23-24. Edifice qui pourrait être un temple avec des peintures de 
scènes mythologiques, comme l'enlèvement d’une Leucippide, Jason et la 
toison d'or, la délivrance d’Hésion, Hercule recevant les pommes d'une 


hespéride, Apollon écorchant Marsyas, etc. © Peintures de Zliten [L. Ma- 5 


riani]. 25-32, Découvertes dans une villa de Zliten {ancienne Lybie), elles 
sont aujourd'hui au Musée de Tripoli, Bacchus assis sur une panthère cou- 
l'ente, position très artistique; Une autre scène intéressante qui nous intro- 
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duit dans la vie de ces pays placés dans la sphère de la civilisation alexan- 
drine ` pauvres maisons de pêcheurs, alignées comme au bord d'une route 
avec quelques arbres au milieu et une barque à voiles ; des groupes d’habi- 
tants marchent en causant el gesticulant. Intensité de couleur très graduée 
entre les maisons du premier plan el Je fond du tableau. — Mosaiques de 
Leptis Magna. Dans une construction analogue, deux grands tableaux, de 
travail fin mais de style décadent ; l'un offre la chasse au sanglier; la 
femme à cheval peut faire penser à la chasse de Méléagre et Atalante. Sur 
l'autre un cavalier lance un javelot dans le flanc d'un lion tandis qu'au 
second plan on voit un cavalier lybien s'enfuir, poursuivi par une lionne. 
€ Observations sur le mythe d'Endymion dans l'art figuré [P. Ducati]. 33- 
43. Résultats négatifs des recherches. On constate toutefois que ledit 
mythe n'entre pas dans Part de Ja période hellénistique. Les premiers 
monuments qui nous représentent le jeune homme aimé de Séléné sont la 
statue de marbre de la villa Hadriana et le relief de marbre de l’Aventin, 
copies des originaux hellénistiques.A des modèles grecs peuvent remonter 
plus ou moins directement les peintures de Pompei et d’Herculanum où 
figure le mythe d’Eudymion. €€ Fasc. 3-4, Fouilles et recherches en Lybie 
[L. Mariani}. 125-138. Présentation du t. IT du Notiziario archeologico. La 
fouille des thermes à Cyrene et la démolition des bastions à Tripoli ont 
fourni d'abondants matériaux, entre autres une belle figure de Mercure, copie 
soignée d'un bronze de Polyclete ; un Hermes en pied et un Zeus atytozos 
de la mème origine, trouvés aussi à Cyrene. € Notes sur la biblioteca Chi- 
giana récemment acquise par l'Etat [I. Giorgi]. Fondée par Alexandre VII, 
enrichie des livres des Cardinaux Chigi aux xvitt et xvie s. elle possédait 
de nombreux incunables, 56 mss. grecs, 190 mss. des classiques latins. On 
y remarque un Denys d'Halicarnasse du x° s., un Horace du x1°, 254 mss. 
d'auteurs italiens, environ 28.000 volumes imprimés. Oé Fasc.5-0. Defixiones 
de Sélinonte et de Cumes [D. Comparetti]. 193-206. Petit disque de plomb 
couvert d'écriture sur ses deux faces. Grec archaïque, avec l'emploi du 
koppa ; tous les caractères sont identiques à ceux des plus vieilles inscr. 
de Sélinonte dout aucune n'est moins ancienne que l'an 450 av. J.C. — 
Deux lames de plomb avec inscr. grecques. L'une offre sept noms 
d'hommes, l’autre en écriture ionienne, est une defixio, dans le sens le plus 


5 strict, la lanes est traversée d’un gros clou. — Lame de plomb votive de 


Cumes. Caractéres grecs shale diques: langue ionienne, comme il est natu- 
rel pour Cumes. € Inseription archaïque inédite de Gortyne [Id.]. 207-220. 

Inscr. de 14 lignes, mutilées à gauche. C'est le complément des lois sur le 
partage des Ra Te qui se he à la col. V de la grande inscription. Resti- 
tution et interpréla ion, € Un autre plan de Rome de Giovanni Battista 
Falda {Thomas Ashby]. 235-236. Le plan qu'on voit dans Je Theatrum urbis 
Romae de Giovanni Blaeu est réellement l'œuvre de Falda, d'après celle de 
Greuter, mais mise à jour jusqu'à un certain point. € Le traité de Cicéron 
de Re publica et les théories de Polybe sur la constitution romaine IR, Cia- 
ceri |. 236-249. En comparant les deux auteurs, on constate le fait suivant : 

SC qu'une doctrine philosophico- pony des Grecs introduite dans le 
cercle des Scipions fut peu à peu romanisée, surtout grâce à Caton, toute 
aulre doctrine grecque, accueillie par le même Polybe, fut négligée et 
abandonnée à Rome.Recherches sur les procédés de Polybe, venu de Grèce 
à Rome, plein d'admiration pour ceux qu'il considérait comme les ennemis 
de sa patrie. Comparant Rome avec Sparte, il pense que Lycurgue aurait 
réussi, par une constilution stable à assurer pour longtemps Ja liberté aux 


h: iani. mais que létat romain serait éternel, €€ Fasc, 7-10, Suite, 266- 
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278. Polybe dut modiffer ses opinions quand le mouvement des Gracques 
vint leur donner tort. Cicéron s'en tient à la vieille thèse de Polybe sur la 
forme mixte de Gouvernement. Tl s'inspire toujours des principes fonda- 
mentaux de Caton. € Suite. 303-315. La peinture historique de Polybe 
subit l'influence du temps où il a vécu. Cicéron de même, bien qu'il évite 
de placer la scène de son dialogue dans son époque et de parler en son nom. 
ll tait le rôle qu'il a joué dans la politique. On ne peut dire cependant 
qu'il soil resté jusqu'à la mort fidèle à son programme : il aimait les accords 
et les compromis, mais à l'heure de la grande lutte, il n'hésita pas à 
prendre position près de Pompée. Après Pharsale il soutint le gouverne- 
ment républicain ; après le drame des ides de mars il fit l'éloge de Brutus 
et de Cassius, enfin il perdit la vie en luttant contre Antoine. €€ Fasc. 11- 
12. L’orphisme et les vases italiotes.Pour le sérieux de nos études [G. Pa- 
troni]. 333-355. Défend, contre Ribezzo, les théories exposées dans son 
article ` Eros et Sirena, Rend. del R. ist. Lomb. 1917.€ La victoire de 
Zauia el Bèdà [L. Mariani]. 356-344. 1 pl. Cette victoire permet d'explorer 
des régions peu connues et d'étudier les conditions de vie et de civilisation 
faites par les Grecs et les Romains dans l'Afrique septentrionale. On croit 
avoir retrouvé l’antique Balagrae, nommée par Pausanias. Une statue se 
distingue par sa beauté et la nouveauté du type représenté, c'est une 
Victoire, haute de Ï m, 58, en marbre grec, immobile et calme. Comparai- 
son avec les statues de Niké déjà connues. E. Cu. 
Rivista di filologia e diistruzione classica. Anno XLVII, Fasc. 1. Janv. 
In honorem Woodrow Wilson et fœderatarum Americe civitatum [Hector 
Stampini].1-4. Hommage et inscription latine. € Giuseppe Fraccaroli [C. O. 
Zuretti]. 5-26. Article nécrologique. Nombreux travaux sur la philologie 
grecque. Divagations sur le rythme oratoire [R. Sabbadinij. 27-33. La 
métrique vulgaire est fondée sur les mêmes mètres latins, avec la substi- 
tution de l’accent à la quantité. Arguments tirés des clausules, du vers 
saturnien, etc. € Une devinette anagrammatique [Id.], 34. On doit la lire 
BoustcagyGuv ` sator opera tener. Quant au mot arepo, il n’a jamais été 
latin, c'est à tort que le Thes, ling. latine l’a enregistré. € Incerti poets 
Octavia [Luigi Valmaggi]. 35-41. Un récent éditeur, Santoro, dans la col- 
lection Zanichelli, veut faire descendre jusqu'au ug siècle la composition 
de l'Octavia. On peut en douter. § Sur la première bucolique de Virgile 
[Giacomo Giri]. 42-53. En quoi Tityre représente Virgile, en quoi il en 
diffère. Différents buts du poète dans cette éclogue. € Les écrits apocryphes 
d'Épicharme et l'Epicharmus d'Ennius [Carlo Pascal]. 54-75. Déjà chez les 
anciens les sentences d’Epicharme, recueillies par Axiopistus, ne semblaient 
pas authentiques, Un papyrus d'Hibeh nous n rendu les 26 premiers 
vers. Commentaires sur les fragments de l'Epicharme d'Ennius, qui devait 
constituer une satura, dont l'hexamètre était exclu. € Demetrius Triclinius 
et les scolies sur Théocrite {Francesco Garin, 76-80. Le ms. grec 2832 de 
la Bibliothèque nationale est le principal représentant de la recension tri- 
clinienne des Bucoliques grecs. Suivant Wilamowitz, ce scrait un aulo- 
graphe, mais beaucoup d'erreurs ne peuvent s'expliquer que dans une 
copie de l'original, On y trouve aussi des gloses attribuées à Moschopoulos 
et des gloses antiques, [l faudrait mettre à part les interprélations de Tri- 
clinius et les publier séparément pour en montrer la valeur. € Anecdota 
latina [Giovanni Pesenti]. Suite et fin. 81-95, IV. Herennius Modestinus. 
Nouvelle édition des Tetrasticha in Vergilium (Baehrens, Poet. lat. 1V, 176 
ctc.) d'après le très ancien ms, wisigothique, propriété du patricien Gio- 
vanni Gabriel,de Venise, transcrit jadis par Politien.Correclions au texte de 
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Baehrens.On ne peut plus contester l'attribution au jurisconsulte Modesti- 
nus. — Postilla [Remigio Sabbadini]. 95. Arguments paléographiques pour 
prouver que le ms. de Gabriel était bien wisigothique. {€ Fasc. 2. Avril. 
Observations sur la troisième guerre samnite [Vincenzo Costanzil. 464- 
215. 4. Situation de Rome au lendemain de la seconde guerre samnite. 2. 
Les Lucani et Rome avant la 3¢ guerre s. 3. Conduite des Lucani au temps 
de la 3° guerre s. 4. Les Samnites et les Sabins. 5. L'action militaire en 
297-296. 6. Les Etrusques dans la 3° guerre s. Appendice 4. L’expédition 
de Cleoainus et l'emplacement de Thuriæ. App. 2. L'entrée en charge des 
consuls. € Le prétendu oubli de la quantité chez les Grammairiens latins 
[Ennio Cocchia]. 216-222. Ramorino et Sabbadini semblent admettre que 
Plotius et Probus ignoraient déjà la quantité latine. C'est invraisemblable 
et il faut interpréter leurs témoignages. Ils combaltent sans cesse les 
ignorances de leurs contemporains. € Tibulliana. Suite [Ferruccio Calon- 
ghi]. 223-240. Quelques leçons tirées du cod. Ambros. R. 26 sup. Une col- 
lation minutieuse permet de rectifier les !6moignages de Baehrens, de Bel- 
ling et de Posteate. € Theocritea [Francesco Garin], 241-248. Observations 
critiques sur 7 passages et sur les scoliastes de Th. © Notes sur Pausa- 
nias [Tito Tosi]. 249-259. Usage fait par cet auteur des scolies homériques. 
€ Particularités de la construction du nominatif avec Vinfinitif [Adolfo 
Gandiglio]. 260-270. Recueil d'exemples tirés de Cicéron, Tite Live, etc. 
qui permettent de rectifier les règles posées dans la Satzlehre de Kühner- 
Stegmann, € Minucius Felix, Oct. 14, 1 [Arnaldo Beltrami]. 271-273. Inter- 


_ prétation des mots : Plautinæ prosapiæ et pistorum precipuus, ita postre- 


mus philosophorum. € Notes à l'Elcctre d'Euripide [Giuseppe Ammendola!, 
274-277. Observations critiques sur 4 passages. © Note A Sophocle, Philo- 
ctète 830-831 [Id.]. 277-278. Nouvelle interprétation. €€ Fasc. 3-4. Juillet- 
oct. Les nouveaux doutes contre l'étrusticité des deux inscriptions préhel- 
léniques de Lemnos ! Elia Lattes}. 321-326, Suivant Pareti, on ne. peut pas 
prouver que ces deux inscr, soient étrusques. Cependant les arguments 
linguistiques ne manquent pas. € Etudes sur l'accent grec et latin. Accentus 
mater musices ? [Massimo Lenchantin de Gubernatis]. 327-337. Les musi- 
cologues et les linguistes qui, avec nos fragments de musique grecque, 
veulent établir des règles de l'accent grec, admettent généralement que, 
les intonations naturelles du langage devant être respectées par les composi- 
teurs, la syllabe tonique d’un mot ne pouvait être portée par une note moins 
aiguë que celle des syllabes atones, et que, si une syllabe marquée du 
circonflexe se superposait à deux notes, la première élait toujours plus 
aiguë, Cela aurait gêné considérablement les musiciens, toute inspiration 
eût été anéantie. Exemples tirés d’Eschyle, Agamemnon et de Bacchylide. 
Comparaison avec la musique moderne. En grec et en latin les rapports 
entre la mélodie et la parole étaient étroits, la musique unie à la poésie 
devail observer rigoureusement les lois de la métrique. Donc, comme la 
fantaisie du compositeur était limitée par la nécessité de rendre intelligibles 


' aux auditeurs les mots et le sens de la phrase, la poésie devait souffrir que 


les accents du langage fussent sacrifiés à l'indépendance des notes. € Le 
texte interpolé du Ludus de Sénèque [Remigio Sabbadini]. 338-347. Un 
farceur allemand nommé Caius Silvanus, évidemment un pseudonyme 
académique, publia en 1513 le Ludus, auquel il fit sciemment des inter- 
polations ridicules. Jusqu'au jour où Bücheler les retrancha, elles figu- 
rèrent dans toutes les éditions, même celle de Haase qui, craignant de se 
tromper, laissa entre crochets toutes les intrusions, — Postilla. La décou- 
verte de Vellelus Paterculns: On snit quelBoatus Rhonanus publia à Bàta 
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en 1520 le texte qu'il avait découvert dans le monastère bénédictin de 
Murbach en Alsace dès l'an 1315 ; il avait envoyé à l'imprimerie une copie 
faite par un ami « properanter ac infeliciter ». La copie conservée aujour- 
d'hui a été faite par Boniface Amerhach le ITI des ides d'août 1516, et est 
bien plus correcte que l'édition princeps. © Tener vaccula [Massimo Len- 
chantin de Gubernatis!. 348-350. Dans Catalept. virgilien 2, 14, il faut 
revenir à la vieille correction de Muret : tenerque... vaccula, pour obtenir 
un vers iambique pur. Rien d'étonnant à cette form, puisque pauper, 
acer, celer, volucer, silvester, existent comme formes secondaires. € Les 
aventures de Leucippe et Clitophon dans le papyrus d’Oxyrhynchos 1250 
[Francesco Garin]. 351-357. Un long passage du livre IT d’Achilles Statius 
nous est conservé parle papyrus dans un ordre différent de celui que nous 
connaissions. Tl confirme deux corrections proposées par Jacobs et Boden. 
De plus il nous permet de déterminer l’époque d’Achille Statius : vers 250, 
en tous cas pas anrès l'an 300. € Du rapport qui existe, selon Photius, 
entre Lucius de Patras et Lucien. Contribution à la critique d'A pulée 
[Enrico Cocchia}. 358-365. L'identité de Lucius de Patras avec Lucius 
Apuleius Madaurensis, déjà proposée par Cocchia, a été combattue par 
Carlo Landi. La première rédaction des Métamorphoses d’Apulée était pro- 
bablement en grec; c'est celle qu'aurait lue:Photius. € Clément d’Alexan- 
drie dans l’Octavius de Minucius Felix [Arnaldo Beltrami}. 366-380. Si l'on 
pouvait démontrer que Minucius a traduit des pensées el des expressions 
de Clément, ce serait résoudre la question tant controversée de savoir si 
Minucius est la source de Tertullien, on réciproquement. Rapprochement 
de nombreux passages de l'Octavius et de Clément. (A suivre.) € Note 
virgilienne [Gino Funaioli]. 381-387. Interprétations diverses, depuis lan- 
tiquité, des deux premiers vers de l'églogue 6. Virgile dit en somme qu'il 
a voulu devenir le Théocrite de Rome. € Notes critiques et herméneutiques 
à Aurelius Victor [Francesco Stabile). 388-393. Observations sur Péd. 


Pichimavr (1941) fondée sur les deux seuls mss. connus pour le liber de ` 


Cæsaribus : Bod], Can. lat. 131, s. xiv-xv et Bruxell. 9755-63, s. xv. Dis- 
cussion d’une douzaine de passages. © Etvmologie de vinolentus [Id.]. 394- 
397. La plus probable reconnait vinum et le suffixe -lentus. © Protée et 
Cyréné dans la fable virgilienne d’Aristée [Giacomo Giri]. 398-413. Servius 
raconte que le Ae livre des Géorg. a été profondément remanié par Virgile, 
mais il vivait tant d'années plus lard que son témoignage peut être discuté. 
Nous lisons l'épisode d’Aristée sous la forme qu'il fut lu, en Van 29, par 
Virgile lui-même devant Mécéne, Octave revenant de la bataille d'Actium. 
€ Philodemea (Pap. Here. ined. 168 et Pap. Herc. 57) [Ettore Bignone]. 
414-422. Suite d'une étude publiée en 1912 dans Atti di Torino. © Nouvelles 
recherches sur le début du poème de Lucrèce [Id 1. 423-433. Les vers 44- 
49 qui sont répétés dans le livre IT, 646-651, semblent insérés là par un 
interpolator irrisor. Ces vers sont cités par Lactance, Stace, parle com- 
mentateur de Cruquius sur Horace, sans indication du livre, mais Nonius 
les indique bien comme appartenant au livre I. Le titre de chapitre: TO 
MACARION CAF APHTARTON reproduit les premières paroles du traité 
d’Epicure, mis en vers latins par Lucrèce. Le devoir du futur éditeur de 
Lucrèce sera de conserver les vers 44-49, en indiquant une lacune en tête. 
€ Théocrite dans le papvrus d'Oxyr. 1618 [Francesco Garin]. 434-438. Les 
lacunes de ce pap. ne permettent pas touiours de comparer ses leçons avec 
celles de nos mss. Néanmoins on peut conclure que le texte de Théocrite 
pour les idviles I-XV était déjà, au ve siècle de notre ère, aussi corrompu 
qu'aujourd'hui, € In Leonardum Vincianum {Hector Stampini!, 439, Trois 
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distiques latins. { Pietro Rasi [Massimo Lenchantin de Gubernatis]. 440- 
444. Article nécrologique. Importance des travaux de Rasi dans la philo- 
logie grecque et latine, E. Cn, 

Rivista indo-greco-italica de filologia, lingua, antichità. Anno III, 
fasc. 1-2. L'italiote Hippon [Al. Olivieri]. 1-8. Aetius le nomme Hipponax. 
Né dans la Grande Grèce, les anciens lui assignent Métaponte, Reggio, 
Crotone comme ville natale. Loin de l'exagération alexandrine qui divini- 
sait ce savant, loin de l'excès opposé d'Aristote, qui le rahaissait trop, il 
faut reconnaitre qu'il a tiré un bon parti de la théorie de l'humidité de 
Thalès pour la recherche de la nature constitutive du corps humain. Hippon 
est un développement de Thalès, encore mieux un éclectique. @ D'un juge- 
ment de Sophocle sur le développement de l'art propre {Nic. Festa]. 9-12, 
Étude du passage de Plutarque, Quomodo quis suos sentiat in virtute 
profectus 79 B. C'est à tort que Wilamowilz trouve étranges certaines 
paroles de Sophocle. Il est évident que Sophocle admettait un développe- 
ment de l'art, dérivé du type d'Eschyle, défectueux dans sa grandeur 
imposante et arrivant par degrés à une forme adaptée à l'idéal grec. Il faut 
considérer trois étapes : dans la première le poète s'aperçoit que la grandeur 
d'Eschyle a quelque chose de grotesque ; dans la seconde il délivre la com- 
position dramatique de tout artifice et de toute dureté; dans la troisième 
il modifie aussi le vocabulaire, cherchant à l'adapter aux caractères, aux 
sentiments et aux affections de ses personnages. Pour Sophocle, comme 
ensuite pour la théorie bien connue d'Aristote, le genre dramatique était 
en voie de progrès Jusqu'à ce qu'il ait atteint son idéal, la représentation 
vive et naturelle des figures humaines, ayant une physionomie morale hien 
nette, agissant et parlant en conformité de leurs caractères et de leurs pas- 
sions. € Vie el réalité dans les Controversiae de Sénèque le rhéteur. Suite. 
[Salvatore Rossi]. 13-28. Analyse de [a 6° controverse du premier livre, Un 
père peut-il contraindre un fils à répudier sa femme pour en épouser une 
autre ? Ce serait une répudiation injuste et condamnable. En résumé les 
écrivains et les rhéteurs, en nous parlant des vices et des sentiments hon- 
nétes, nous offrent une vive peinture de la société de leur temps. C'est pour- 
quoi dans les écoles de déclamation, si le sujet traité semblait éloigner la 
pensée de la vie réelle, on devait y être ramené bientôt par la reproduc- 
tion exacte de l’'ambiant extérieur. € Sur l'authenticité des vers d'introduc- 
tion 1-8 de la satire I, 10 d'Horace {Marco Galdi]. 29-40. La plupart des 
éditeurs ont exercé leur critique contre cette introduction qui est bien 
authentique. Horace a voulu montrer la liaison intime qui unissait cette 
satire à la quatrième en s’autorisant de l'exemple des anciens comiques 
grecs et de Lucilius leur imitateur pour écrire des satires; plus tard, 
quand toutes les pièces du premier livre furent composées, il supprima 
cette introduction. € Ad Euripidem, Hec. 804 [Giuseppe Ammendola]. 40. 
Le passage s'explique très bien sans recourir à aucune correction. € Deux 
abrégés meet Grakéxrw à la Bibl. Laurentienne [Francesco Garin]. 44-47. 
Les deux mss. sont du zer siècle. On trouve dans le second un mélange de 
Grégoire de Corinthe avec le soi-disant Théodore d'Alexandrie. Publica- 
tion de ces textes avec notes. € Sur la concordance de l'attribut en latin 
[Adolfo Gandigho], 47-48. Il y a des exceptions à la règle connue, p. ex. 
Plaute, Mere. 659: Eo domum, patrem atque matrem ut meos salutem. Il 
est un cas oü les raisons de clarté rendent nécessaire la répétition de l'at- 
tribut, p. ex. Plaute, Truc. 808 : Puer quidem beatust: matres duas habet 
et avias duas. © Études critiques d'exégèse Virgilienne antique [G. Funaioli]. 
49-66. Suite. Publication des gloses de la collection D, contenant parfois- 
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des notes lironiennes, pour compléter les Scholia Bernensi publiées par 
Hagen, Ad incerti poetae Octaviam [Giuseppe Ammendola]. 66. Obser- 
vations critiques sur 163-165, 297-301, 351, 466, 732, 930. € Sur l'origine 
du parfait en -u dans l’ancien indien el en -vi dans le latin (Fr, Ribezzo], 
67-77. Suite et fin. Ç La nouvelle inscription messapique de Rudia [Id.]}. 77- 
80. Trouvée en 1917 près de Francavilla Fontana. Une ville nommée Rudia, 
décomposée en plusieurs villages, exislait encore au moyen âge sur la voie 
Appienne, à la distance de 15 milles de Brindisi; on doit reconnaître en 
elle la Rudia mentionnée par Strabon et patrie d'Ennius. § De quelques 
analogies vraies ou apparentes entre l'étrusque et l’albanais [Giulio Buo- 
namici], 84-92. La région Japigo-messapique dans la tradition et dans les 
monuments écrits de Pantiquité |F. Ribezzo]. 93-110. € Maisons et habitants 
a Pompéi [M. Della Corte]. 141-129. Suite d’un article publié dans Neapolis 
IT, 2. Liste, par rues, des maisons et des noms romains qu'on y a relevés. 
€ Ad C. I. L. IV corrigenda [Id.]. Le n° 5534 mentionnant le séjour de dix 
porcs est un graffito en grosses lettres sur un morceau de brique. 
E. Cu. 

Scientia. Rivista di scienzia. Année XIII, vol. 26. La langue et l'écriture 
IA. Meillet], 290-293. C’est la structure de la langue qui a conditionné 
chaque invention décisive dans le développement de l'écriture. € Pour la 
solution de l'énigme étrusque [Elia Lattes]. 392-405 et suppl. 121-136. 
L’énigme étrusque n'est pas résolue, mais quel progrès a été accompli par 
rapport au passé et combien la solution apparait aujourd’hui plus proche, 
grâce au nombre croissant de jour en jour de parentés latines certaines, 
probables ou même simplement possibles. On peut affirmer déjà que les 
Bandelettes d’Agram donnent un récit versifié des cérémonies funèbres 
célébrées la 5° année lustrale (comme à Rome le funèbre jejunium Cereris), 
par des humbles et des batards appartenant à la gens Afonia et à la gens 
Voltinia de Pérouse ou Cervetri, en l'honneur de la Momie féminine enve- 


loppée dans lesdites bandelettes, Résultats obtenus avec la conviction que : 


Latins et Etrusques furent à peu près frères et que l’Etrurie fut la véritable 
mère de la Toscane. Denys d'Halicarnasse pèche par ignorance quand il 
affirme que l'idiome étrusque n'a jamais été compris par personne. 

E. Cu. 
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Mnemosyne. Nova series, vol. XLVH, pars 1. Observatiunculae de iure 
Romano [J, C, Naber], 1-34. CXI, de mensurae generibus ; pars altera (de 
urbibus). § De Idomeneo ac Merione [K. Kuiper]. 35-54, Dans l’Iliade telle 
que nous l'avons il est certain qu'Enée a été dépouillé de la gloire qui 
l'accompagnait dans un poème plus ancien. Homère a voulu qu'Enée cédat 
le pas à Hector, La mème diminution a eu lieu pour Idoménée el Mérion ; 
il suffit pour le comprendre de rassembler les traces des héros crétois dans 
le livre N de l'Ilinde. On retrouve dans certains passages le célèbre com- 
bat dans lequel Euée et Déiphobe du côté des Troyens, Idaménée et Mérion 
du côté des Grecs, jouent le premier rôle. Et comment du temps d'Homère 
le souvenir de faits exécutés non pas dans la Troade, mais dans les mon- 
tagnes créloises, n'aurait pas été altéré ? € Ad epigramma Graecum nuper in 
Aegypto repertum, Rev, des ét. er 1915, 55 [G. V.]. 854. Au vs. 8 il faut 
lire : s! youv, Théodore Reinach dit que le vers 5 est faux, mais on peut 
bien reconnaitre unesynizèse dans Anuntotou qui forme trois syllabes. € Ad 
Senecae Troades |P, H, Damsteé], 55-65. Les vs. 8-12 n'ont pas été compris 
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_ par Richter et Leo, qui font des conjectures inutiles. Vs. 45, corriger : En 
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alta muri decora cum celsis iacent. Vs. 79. Au lieu de : ite ad planctus, 
changé par Richter en ito, il faut lire : itera planctus. Vs. 99 restituer : 
Solvimus omnes lacerum multo Pulvere crinem. Vs. 244, il suffit 
de supprimer la virgule après vestes, pour obtenir un sens conve- 
nable. Vs. 252, c'est la leçon primae, de la mauvaise source, qu'il faut 
adopter, à moins de tirer imprimis du texte défectueux de l'Etruscus. Vs. 
289, au lieu de caedis, faute intolérable, restituer quaeris ou tendis. Vs. 
302, en lisant : lamne flammarum geris Amore rabido pectus, on suit de 
près la tradition manuscrite. 313, rectification du sens. 434, corriger : certe 
aequa mors sit! Vs. 542, lire: umbresque terris reddit et caelo tenus. Vs. 
578, peut-être : Verberibus igni mille cruciatim eloqui. Vs. 633 ` dediscit 
animus segne quod didicit diu. Vs. 648 : proruto tumulo. Vs. 717 : matris 
fletus imitare tuis. Vs. 770, rien & changer au texte que les éditeurs n’ont 
pas compris. Vs. 788, lire : concede, partus ut meacondam manu Viventis 
oculos. Vs. 795 : al ille saevus matre summota nece. La transposition des 
vs. 967-968 adoptée par Richter et Leo est bieninutile. Vs. 1031, lire : tabu- 
laque tutus Naufraga. Vs. 1098, la correction la plus probable serait: 
ferox superstat. d Studia epigraphica ‘Guil. Vollgraff]. 66-72, 1° Courte 
inscription, du vi* s. av. J.-C., achetée par l'auteur, en dialecte ionien. 
Reste de compte, où les chiffres sont exprimés en lettres de l’alphabet. 2° 
Nouvelle étude de l’inscr. publiée par Salomon Reinach dans la Rev. des 
ét. gr. 1891, 268. 30 Milet III, Delphinion p. 177, n° 33e 4, restituer 
évogohaët. 4° Dittenberg. Syll. 832, 5, il faut peut-être lire ‘Pravod ; la con- 
fusion de A avec X n'est pas rare. 5° Dittenb. 844, 6, lire uh EAuooov Dënn 
ôvo. € Ad Senecae Phoenissas [P. H. Damsté]. 73-76. Vs. 2, peut-être : 
gradus levamen. Vs. 7, mettre la virgule après quaero. Inutile de changer 
le texte du vs. 19. Au vs. 23, scelus fugiens ferum semble plus probable. Vs. 
169 la correction de Gronovius : nocte, malgré son évidence, n’est pas 


mentionnée par les éditeurs modernes. C’est à torl qu'au vs, 218 on voit 


une interpolation; le vers est très bon en rétablissant : feci nocens. Etude 
critique de 6 autres passages. € De C. Asinii Pollionis ad Antonium transi- 
tione [Iacobus van Wageningen]. 77-83. C’est l'injustice du sénat à son 
égard qui poussa Asinius Pollio dans le parti d'Antoine. Une élude atten- 
tive de ses lettres à Cicéron ne laisse pas de doutes. € Polenarium ad 
Horat. s..1,4, 65 [J. J. I{artman)i. Au lieu de cumque, corriger uterque. 
€ De Aulularia Plautina [P. J. Enk]. 84-99. Les opinions les plus diverses 
ont été exprimées sur cette pièce. Aug. Krieger, dans une thèse récente, 
pense qu’elle n’a pas subi de remaniement, que Plaute lui-même a voulu 
qu'Eunomia et son fils Lyconidès habitassent dans la maison de Mégadore 
et que Strobilus fût l'esclave commun de Lyconidès et de Mégadore. Pour 
Jachmann, l'esclave de Mévadore, mis en scène dans la première partie, 
n’est pas le même que celui de Lyconidès. Suivant Dziatzko, Plaute a 
modifié Poriginal grec dans lequel Eunomia et Lyconidés n’habitaient pas 
avec Mégadore, et n’a pas toujours tenu compte de ce changement ; quant 
à l'esclave de Mégadore, c’est un remanieurdela pièce qui lui a donné le nom 
de Strobile, quoiqu'il soit différent de l’autre esclave. Pressler pense que 
Plaute avait donné un autre nom à l'esclave de Mégadore ; le remanieur a 
changé la pièce et fait habiter Eunomia et Lyconidés avec Mégadore. N est ` 
certain qu'il y a deux esclaves différents. Beaucoup d’autres indices, par 
exemple la promptitude de Mégadore à demander en mariage la fille de son 
voisin après avoir déclaré qu’il préférait la mort au mariage, prouvent que 
la pièce de Plaute a subi des remaniements. © Polengrium ad Horat; S. TT, 
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6, 44-20 (J. J. Hainan Placer les vers dans l'ordre : 14, 13, 18, 19, 16, 
17, 20. € Ammianea!C. Brakman]. 100-110. Corrections proposées pour 22 
passages. €q Pars 2. Ad Senecae Agamemnonem IP H. Damsté]. 111-115. 
Examen critique et correction d’une quinzaine de passages. § Epigramma 
emendatum [Chariton Ch. f. Charitonides]. 116. Dans une inscr. publiée par 
Arvanitopoulos, lire duxiv wiv EN ETAOMENH. € De vocibus Etruscis tul, 
spural, naper, ten-[F. Muller]. 117-121. Ces mots sont l'origine des termes 
latins : tolleno (machine à monter l'eau), Tullenus, Tullius; spurius ; 
napura ` tenitae (déesse des sorts). 4 Magni delator amici [Jacobus van 
Wageningen]. 122-123. On n'a pas encore bien expliqué le vers de 
Juvénal, I, 34. Ce délateur est sans doute Heliodorus. € De mente Anaxa- 
gorea [K. Kuiper]. 124-137. Quoique plusieurs savants aient déjà démontré 
que le vods d’Anaxagore est séparé de toute notion corporelle, il faut reve- 
nir à la question et fournir la preuve par l'examen des textes réunis par 
Diels. Ç Ad Senecae Oedipum [P. H. Damsté]. 138-145, Vs. 4 et 62, 
passages corrects que les critiques ont altérés. L'ordre des vers 64-68 est a 
changer. Vs. 73, rétablir : simulacra queri maiora viris. Inutile de corriger, 
comme Leo et Richter, le vs. 228. Vs. 360, changer caseum en caecum. Vs. 
425 lire : Reste cum longa regeres leones. Vs. 464: et dorso fluctum pando 
subit. Vs. 536, corriger : illa iam quassa cadens Radice. Examen critique de 
dix autres passages. Ç Observationes ad Aegypti pertinentes administratio- 


nem qualis aetate Lagidarum fuit IN. Engers]. 146-157. II. de nomarcha,, 


de nomarchae muneribus. Le monarque, d'après les papyrus, remplaçait 
l'architecte ou l’économe dans l'établissement des fossés et des remblais 
nécessaires contre l’inondation du Nil. Il devait aussi lever les impôts. Sa 
puissance semble diminuer après le troisième siècle. € Ad Platonis Apol. 
p. 39 B [J. Berlagel. 158-159. Changer Getvot en véor. € Polenarium ad Horat. 
. C. ï, 32, 15 (T. I. W(artman)}. 159. Au lieu de cunque, lire : ubique. ee 
inscriptiones Argivae [Guilielmus Vollgraff]. 160-170. Nos 15-24. € Qua 
aetate Plato Theaetetum dialogum scripserit (H. D. Verdam). Ce dialogue a 
‘été écrit avant le Ménon et le Phédon; iln’y a aucune raison pour admettre 
avec Raeder qu'il a été composé plus tard que la République. 4 Voce boong 
quid apud Homerum significetur [Matthaeus Valeton]. 187-211. Examen 
de tous les passages de l lliade et de l'Odyssée qui peuvent éclairer sur le 
sens du mot 0wont. Ce n'est pas toujours une cuirasse d'airain ; on peut 
parfois reconnaitre une tunique de guerre. I] est même probable que du 
temps d'Homère les cuirasses d'airain étaient ignorées. Les tuniques de 
guerre étaient garnies de lames d'airain. De la tunique homérique naquit 
plus tard la tunique hérissée de mailles. € Lucianea [P. H. Damsté]. 212- 
227. Corrections proposées pour 85 passages. § Ad Catulli carmen 1 [I. S. 
Phillimore]. 228-229. La correction proposée par Hartman . qualecumque 
tuo, patrone, verbo, est l'équivalent de « ut tuo utar verbo » et elle nous 
restitue ainsi un fragment de Cornelius Nepos. @ De testatione triginta 
diebus post clarigationem facta "Ma Ms Assman], 229. Les anciens varient 
entre trente et trente-trois jours. En réalité la testatio du pater patratus 
avait lieu trois lois de suite le onzième jour. € Corollarium [Guilielmus 
Vollgraff]. 230-231. L'inscr. publiée à la p. 66 de ce vol. figure déjà dans le 
vol. V des Inscr. gr. Observations nouvelles. 4 Ad. Soph., Ant. 605 [Me Ma 
Assmann]. Séparer un mot en deux ` av dodv. € Pars 3. Paradoxa Taci- 
tea [I. I. Harman]. 233-251. Les imperfections qu'on peut relever dans 
Tacite, surtout les défauts de composition proviennent de ce qu’il a rema- 
nié lui-même. Le passage sur les chrétiens a (été ajouté par Tacite après la 
lettre de son ami Pline à Trajan, écrite en l'an 112. Epigrammata emen- 
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data [G. V.}.254. Dans l'épigr. publiée Amer. Journ. of arch. 1913, 170, au 
lieu de 55810, lire àúsh:ov, c'est-à-dire en ôtant l’iotacisme, oichov. Resti- 
tution de la suite. Œ Novae inscriptiones Argivae [Guil. Vollgraff}. 252-270. 
N° 25. Catalogus histrionum qui certaminibus musicis interfuerunt. Trouvé 
en 1912. Caractères du n° ou du rer siècle av. J.-C, N° 26. Inscriptio in hono- 
rem histrionis tragici. Du n° ou 11° s. de notre ère. Révèle un C. Julius 
Bassus inconnu jusqu'ici. N° 27. Inscriptio in honorem Cn. Pompei Magni. 
On y lil avtoxoatooz ta tiraotov, ce qui surprend puisqu'on ne connaît que 
trois triomphes de Pompée : d'Europe, d'Afrique et d'Asie, comme le rap- 
porte Velleius Paterculus 2,40. La statue élevée à Argos en l'honneur de 
Pompée a du être consacrée après la défaite de Mithridate, vers l'an 63 ou 
un peu plus tard. Quoiqu'il n'ait eu que trois triomphes, rien n’empéche 
que les soldats l'aient salué imperator une quatrième fois. N° 28. Litterae 
Agrippae ad Yepouciav Argivam. On y apprend que le Sénat d'Argos avait 
perdu ses privilèges et qu'Agrippa leur restitue. Agrippa aura fait traduire 
son latin par un secrétaire qui a imité le langage attique, sauf quelques 
lapsus. Ad Octaviam praetextam IP H. Damsté]. 271-281. Dans cette 
pièce qui égale presque celles de Sénèque, il est curieux de constater tant 
de passages lisibles corrompus par les éditeurs modernes et tant de bonnes 
corrections dues aux anciens critiques passées sous silence. Le vs. 36 a 
été torturé de diverses façons ; il suffit de substituer à la faute : latentis, 
la bonne correction : labantis de Raphelengius. Vs. 52, la vulgate mutat 
n'a pas besoin d'ètre changée. Vs. 290, lire : prodimus eheu (ou heuheu) 
suadente metu. Examen critique d'une vingtaine de passages. € Varia IV 
|P. Groenchoom|. 282-287. Ad Platonis Apologiam. Sans doute on a sou- 
vent ajouté des ornements au texte des écrivains grecs, mais les critiques 
modernes abusent de ce genre de corrections et retranchent aussi des mots 
authentiques. Examen critique d’une demi douzaine de passages. € Ad 
Ciceronis Or. § 146(I. Ï. H(artman)]. 287. Lire : qui id probarem. # Ad A. 
Gellii N. A. lib. I-V (P. H. Damsté]. 288-298. I, 2, 6, au lieu de vestra, 
lire : vester. Ibid. 7, changer aliuden illud. I, 6,3, iniustitia est intolérable, 
substituer : inscitia. I, 6, 6, sedulitatis n'a pas besoin de correction. 
Etude d'une cinquantaine de passages. € Embaros [K. Kuiper]. 299-300. 
Il s'agit de cet Embaros qui, dans une peste, promit de sacrifier sa fille a 
la déesse irritée, à la condilion que les fonctions sacerdotales reviendraient 
à son gendre, Cette histoire se retrouve, sous le nom d'Embaros, dans les 
Anecd. gr. de Bekker, 444, 32, où il faut corriger tod 8 aueurtov tebdabar 
ZZL TO AOLTOV outw Zum zë prisavtos XxTÀ. | Plaulina TC Brakman]. 300-306. 
Quo tempore scriptae sint Plauti fabulae Poenulus et Truculentus. Le 
Pseudolus fut resprésenté en 191; le Truculentus a dû être composé vers 
lan 186. Ad Persam, Poenulum, Truculentum. Persa 204. lire : utrum 
hercle mavolent, 721, rétablir : immo subdole. 807 : lenonem libidost 
<ideo> quando dignust, Poen. 725 : Rem advorsus populi eapse (i. e. 
eampse) leges ? 743, Compléter : Quippini? <iube> si voles. Trucul. 57: 
Atque haec celamus nos clam nimia industria. Ibid. 474 : non hercle 
<(prorsus> occidi. Ibid. 882 : Id quoque interim fucatum nomen. € Ad 
vitam flomeri |K. Kuiper]. 307-308, Corrections proposées pour 6 pas- 
sages. © Ad Julium Valerium [C. Brakman]. 309-315. Sept corrections 
proposées au texte de Kübler. Supplément trouvé par Ansfeld aI, 34 : 
Prae cuncta vitae commoda est mortalibus De fine <termini fuisse>> nes- 
cium Quibusque metis fata claudantur sui. 4 Ad Ovidii Trist. V, 3, 47 sq. 
(L. L. Iijavtman)}. 315. Opponat, des bons mss., ne signifie rien ; au con- 
traire, la leçon « deponat » des mauvaises copies, fournit un sens élégant 
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et approprié. Ç De duobus locis Catullianis (J. S. Phillimore]. 316-324]. 
Carm. 64, 218, l'épithète fervida est suspecte, alors que fortuna n'en a pas, 
Lire : Quando quidem fortuna mea ac tua, fervide, virtus. Carm. 71, 4, au 
lieu de : mirifice esl a te, rétablir : Cornifici, est alter. Le vers 4 devien- 
dra : Si quoi scortorum viro bonus obstitit hircus. Quant au dernier vers, 5 
où podagra aurait la Ze syllabe brève, alors que Catulle l'allonge dans la 
même pièce, il serait peut-être préférable de prêter à Catulle : ipse perit 
podager. § Ad Ovidii Pont. IV, 12, 50[1. I. H{artman)]. 321. H. faut restituer : 
Quaque iram facias ad mea vota. Vale. Ç Theocritea [I. 1. Hartman], 322-331. 
Examen critique dé 13 passages de Théocrile, 2 de Moschus et 1 de Bion. 10 
q Ad Senecae de vita beata, c. 24 [Id.]. Rétablir : quis enim ad liberalita- 
tem tantum togatos vocet ? § Narratiuncula [Id.]. 332. Une conjecture est 
quelquefois confirmée par la vue dun manuscrit ; cela est arrivé récem- 
ment; une copie de lettre trouvée dans la bibliothéque de Leyde portait : 
«rescribe ut legi possis sine literis ». L'original porte, comme avait conjec- 15 
turé H., sine lituris. G€ Pars 4. De Theocriti et Callimachi dialecto [Guil. 
Vollgraff]. 333-340. Théocrite, né à Syracuse, a employé naturellement le 
dialecte dorien, mais son dorien n'est pas pur, on trouve chez lui beaucoup 
d'emplois du dialecte éolien, surtout dans les carm. 14 et 15. Callimaque 
a mis à contribution également les deux dialectes. Tous deux ont reproduit 20 
l'idiome de leur pays, comme le prouvent les inscriplions trouvées a 
Syracuse. € Manere = esse [J. van Wageningen]. 341-344. Manilius, 
plus que tout autre écrivain, en fournit des exemples. § Theocritea 
(Gul, " Vollgraffj. 345-358. Conjectures sur 9 passages de l'idylle XIV 
et sur 7 de Vid. XV. € Obiter tacta |H. Wagenvoort]. 359-370. Ad 25 
Plinii epist. I, 4. Lire : ex<ceptis> epistulis meis. VII, 20, quel peut- 
ètre le livre de Tacite soumis au jugement de Pline vers l'an 108? C'est 
probablement le Dialogus de oratoribus. — Ad Senecae Phaedram, vs. 64. 
« leviore manu » est intolérable avec Je texte actuel, il faut supposer un 
vers omis dans lequel on lisait à peu près : nunc truces iacularis lupos. Le 30 
vs. 264 est à conserver, mais il faut placer 265 après 266. Leo a condamné 
à tort les vs. 377-378. Transposer les vs. 1015-16 entre 1027 et 1028. — Ad 
Ovid. Pont. 4, 16, 33, lire: Tityrus anliquas, Passenne, redirel ad herbas. € 
Ad Euripidis Ionis vs. 580 [H I, Hiartiman)]. 370. Lire evysvrs au lieu de 
Susyeviis. D De rescripto imp. Severi et Caracallae nuper reperto IA. G. 35 
Roos}. 371-377. Inscr. datée du 14 octob. 205, trouvée dans les fouilles de 
Inst. archéol. autrichien dans le territoire d Aelia Solva, colonie romaine 
de la province Norique (Steiermark), qui nous renseigne ` de beneficiis cen- 
tonariorum Solvensium. Suppléments proposés pour les lignes mutilées. © 
Hyginiaoa [E. Brakman], 378-381. Corrections proposées pour 7 passages 40 
des fabulae. € Ad versum quendam Pomponii |I. 1. H{artiman)!. 381. Con- 
jecture sur la scène où se trouvaient les vers cités par Lactance, Comm. sur 
Stace. € De Lydia et Diris carminibus [P. J. Enkj. 382-409. Résumé de 
la question. Les critiques n'ont pas réussi à prouver que ces deux poèmes 
soient dus à des poètes différents. La métrique établit que les Dirae n'ont 45 
pas été composées après les Bucoliques. La Lydia semble écrile avant les 
Dirae. On peut attribuer à Varius les deux poèmes. © Ad Platonis de Rep. 
450 B (1. 1. H(artman))]. 409. Criliquela correction proposée par Herwerden. 
€ Velleiana TC. Brakman]. 410-444. Etude critique de 5 passages. € Ad Plu- 
tarchi Vit. Aristid. 17 [F IÍ. H(artman)]. Lire xaréhaurev. Œ Ad Propertii ele- 50 
giam lib. IH, 18, LL Hartman]. 415-418. Le début de cette élégie devait 
être : Claudius umbroso qua tundit pontus Averno. Ç Ad Senecam rheto- 
rem (A. G. Roos}. 418. Controv. Il, 1, 17, restituer : sic illa patriciorum 
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nobilitas fundamentis urbis haerens usque in haec tempora constilit, € 
Observatiunculae de iure Romano [J. C. Naber]. 419-444. Suite et fin. CXI. 
De mensurae generibus. Additions aux articles précédents. Index géogra-, 
phique pour tout le mémoire. E. Cu. 
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Acta Universitatis Lundensis (Lunds Universitets årsskrift). Nova series. 
X V (1919). Le Musée historique de l’Université de Lund [Otto Rydbeck]. 
4-243. A l'exception de quelques monnaies romaines, ce musée ne contient 
que des monuments préhistoriques, médiévaux et modernes. X. 
Eranos. Acta philologica Suecana. Vol. XIX (1919), fasc. 1-2. Erotianea 
[O. A. Danielsson]. 1-44. Examen critique de nombreux passages en pre- 
nant pour base l'édition récente d'Ernest Nachmanson (Gotob. 1918). € 
Encore sur la phraséologie des inscriptions romaines [Harry Armini]. 45- 
56. Addition à l'art. publié .par Einar Lôfstedt dans Eranos 1913. 
Remarques sur les épithètes fréquentes et les formules usilées dans les 
inscriptions funéraires. € Collections d’éztusotouot et de dictionnaires byzan- 
tins [S. Lindstam]. 57-92. 1. Sur les dictionnaires byzantins en général. 
2. Les épimérismes de Planude. 3. Comparaison entre les épimérismes de 
Planude et les Sylloges de Moschopoulos. 4. Indices desmots de Planude. 
5. Les Sylloges de Moschopoulos, etc. En résumé nous avons les épimé- 
rismes de Planude, une technologie de Moschopoulos sur les images de 
Philostrate, de même sur les thermae de Paul le Silentieux, du même (?) 
une technologie sur Marc Aurèle et Elien ; du même le livre zsp} yeððv et 
un commentaire sur les Travaux et les Jours d’Hésiode. € De non 
nullis codicibus latinis [H. Sjögren]. 93-99. Description de trois mss. 
conservés dans la bibliothèque particulière du baron Akerhielm, à Dylta 
Bruk. 1. Cicéron de officiis, memb. s. xv. s. Justin, membr. s. xiv. 3. 
Végéce, Mulomedicinae epitome, membr, de l'an 1441. § Miscellanea. Ad 
locum Thycydidis I, 4, 2 [A. Hallström]. 100. zoo astov doit être corrigé en 
moo Exatov Era qui se trouvait écrit JIPO H ETQN dans l'archétype. X. 
Göteborgs högskolas årsskrift. Band XXIV (1918). Quaestiones gramma- 
ticae graecae [Ture Kalén]. 4-441. 4. De participiis perfecti in-eta et de 
vocali v ante vocales in £ abeunte. 2. De vocibus in-eta exeuntibus, quae ad 
simplicia pertinent nomina sigmatica, 3. De glossis Hesychii wpyáßwo et 
106321 quaestio etymologica. 4. De oppóßnhos ogcobden ópsoňónzos quaestio 
etymologica. Epimetra : 1. De voce uaztin. 2. De voce t70vov et co- 
gnatis. Indices. | X. 
Uppsala Universitets årsskrift. 1917. Studia Tertullianea [G. Thôrnell]. 
1-86 (1918). Apologeticum. Adversus Hermogenem. De anima. De pudicitia. 
Critique verbale sur de nombreux passages de ces divers traités. De repe- 
titione apud Tertullianum. Les éditeurs suppriment souvent des répétitions ` 
de mots dans une phrase comme interpolées, mais c'est Tertullien lui- 
même qui se plait à ces répétitions, pour rendre sa pensée plus claire. 
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REVUE HISPANIQUE 


Recueil consacré à l'étude des langues, des littératures et de l'histoire 
des pays castillans, catalans ct portugais, ` 


dirigé par R. FOULCHÉ-DELBOSC. 


Prix d'abonnement par an (6 livraisons, grandiÿn-8°)....................... 20 fr. 


BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ NATIONALE 


ANTIQUAIRES DE FRANCE 


(PARAISSANT DEPUIS 1857) 
4 livraisons (trimestrielles) in-$° avec planches et figures dans le texte. 
Prix d'abonnement par an : Paris : 8 fr. ; Départements : 9 fr. ; Union postale : 10 fr. 


BULLETIN MENSUEL 


“DES 


PUBLICATIONS ETRANGERES 


reçues par le Département des Imprimés de la Bibliothèque Nationale 
forme chaque année un volume grand in-8:. 
Prix d'abonnement par an : Paris, 8 fr. — Départements, 9 fr. — Union postale, 40 fr. 


CATALOGUE 
DES DISSERTATIONS ET ECRITS ACADEMIQUES 
provenant des échanges avec les Universités étrangères 
et reçus par la BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 
ANNÉES 1882 A 1913 
Chaque année : un volume grand un-än,, cec ce ce cr ecrrarera 5 fr. 
1914-1918 : 33°-37° Années, 1'* partie : un volume grand in-8° ............. 3 fr.50 


e 


Librairie C. KLINCKSIECK, //, rue de Lille, à PARIS. 


Ouvrages publiés pendant la guerre: (1914- 1919). 
Cagnat, R., L'Annone d'Afrique. 1915. In-4....... Nisin gee SNR CERTA A fr. 50 ` 


CHARTES ET DIPLÔMES RELATIFS A L'HISTOIRE DE FRANCE: 
` Recueil des Actes de Louis IV, roi de France (936-954), publié sous la direction 
de M. Prou, par P. Lauer. 1914: In-4 avec 8 ACUI iss ayaa Rivers ere 10 fr. » 
Recueil des Actes de Henri Il, roi d'Angleterre et duc de Normandie, concer- 
nant les provinces françaises et ‘les affaires de France : œuvre posthume de L. 
DELisLE, revue et publiée par E. Berger. Tome 1. 1916. In-4....... DE LU 
Recueil des Actes de Philippe-Auguste, roi de France, publié sous la direction 
de E. Bercer, par H.-F. DeLaBonpe. Tome Ï : Années du ENER à à novembre 


4179-31 octobre 1194). ENO: LOADS, bcc cera CR ERAÉ AO LER a AETS 24 fr. » 
Gees POUR L F DES ANTIQUITÉS NATIONALES : aY 
: Dottin, G., Les anciens Peuples de l'Europe. 1916. In-8, cart... .. 10 fr. ». 


d — La Langue Gauloise : Grammaire, texteet glossaire. 1920. In- 8,cart. 40 fr. » 
Collignon, M., L'emplacement du Cécropion à l'Acropole d'Athènes. 1916. In-4 avec 


3 planches et 3 Le E EE ROAD CARA RS tia, D 80 
Cordier, H., Annales de l'Hôtel ‘de Nesles (College des quatre-nations — Institut 
de France). EE te et aid 5G Merete Da cites taka EA rat 8 fr. 50 
Cuq, E., Une statistique de locaux affectés à l'habitation dans la Rome Impériale. De? 
Fe EE EE EE ga, `. # 1: 30 
— Les nouveaux fragments du code de Hammourabi sur le prêt à intact et les noce 
COR RS Me ba on EE e EE Sir. » 
Ernout, A., Recueil de textes latins archaïques. 1916. In-8....... aero 5 fr. » 
Formigé, D , Le prétendu cirque romain d'Orange. 1917. In-4, pl. et 4 fig. 4 fr. 50 
Foucart, P... < Le culte des héros chez les Grecs. 1918. In-4............... 6 fr. 20 
Foulché- Delbosc, R., Bibliographie hispano-française (14477-1700). 3 vol. 1912-1914. 
PR 2: 01674 RONG Ne RS 02004 S 3 UA 0/4 REARS 104529 E 8/0: 2, SANT 25 fr. » 
Fournier, P.; Un groupe de recüeils canon. it. des x* et xi* s. 1915. lu-4. 5 fr. =» 
— Les collections canoniques rom. de l’époque de Grégoire VII.1918.In-4. 5 fr. 50 
` Glotz, G., Le droit des gens dans l'antiquité grecque. 1915. In-4......... 4 fr. 50 


HISTOIRE LITTÉRAIRE DE LA France, Ouvrage commencé par des Religieux Bénédictins- 
de la Congrégation de’Sainl-Maur et continué par des Membres de l'Institut (Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres). Tome XXXIV : Suite du quatorzième 
Ee 19.18: 1090-45 dau Re ones en telle ES EAS AD ck CUE 25 fr. » 

Langfors, A., Notice du ms. français 12.483 de la Bibl. Nat. 1916. In-4. = 7 fr. » 

Langlois, Ch.-V., Registres perdus des Archives de la Chambre des Comptes de 


PR EU TR E EE EC PO MLA 44 fr. » 
Lucréce, De la Nature, Livre quatrième : Sr DC texte, traduction el notes, par 
A. Enxour. 1916. TE MERCATO AE tows NORO Ee 3 fr. 50 

_. MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE DES tin es er Bezzes-Lerrres. Tome XXXIX. 1914. 

T a E EE WOR tw 2D E Os BE ae nee EES Suis AN Fe à 
=> 0 OT E: Ee DOLO: ek 224244 cadets state etai ass AA 45 fr. » 
MÉMOIRES DE LA SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE, Tome LXXIV (1944). 

E ER bh PESIIN Ege ed Cees TELUS mance. eae. 2 

— — Tome LXXV (1915-1918). 1918. 2 AR SN O RU Dies. fe » 


MetrensiaA. Mémoires et Documents publiés par la Société ational des Antiquaires 
de France: Fondation Auguste Prost, VII: Collections Emmery et Cloüet-Buvi- | 
gnier sur l'Histoire de Metz et de la Lorraine conservées à la Bibliothèque Natio- 
nale : Inventaire publié par H. Omonr. 1919. In-8.................... fe g 

NOTICES ET EXTRAITS DES MANUSCRITS DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE ET AUTRES BIBLIO- 
THÈQUES publiés par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Tome XXXIX, 


CS RU 1910. E hae mio EEN Res Ged ien 45 fr. » 
x => VODE ME, NOLO SPW 2 2 4 sa cod OLA Kea MIRAS AIO es MS LE 45 fr. » 
Omont, H., Minoide Mynas et ses missions en Orient(1840-1855).1916.In-%. 6 fr. » 


Prou, M., Un diplôme faux de Charles le Chauve pour l'abbaye de Montièr -en-Der. 
Bs EE hes Bored ein ut ee cee 4 fr. 50 
Recueit DES Historiens DE LA FRANCE publié par l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres ` Pouillés, Tome V : Pouillés de la Province de Trèves, publiés par 
A. Lononon et l'abbé V. CARRIÈRE. 1943. In-&........................ 25 fr. » 
Schwab, M., Homélies judéo-espagnoles. 1916. In-4.................... 3 fr. 80 
Sidersky, D., Etude sur la chronologie Assyro-Babylonienne. 1916. In-4. 4 fr. » 
Thomas, A., Nolice sur le manuscrit latin 4788 du Vatican contenant une traduction 
francaise avec commentaire par maitre Pierre de Paris de Ja « Consolatio Philoso- 
phiae » de Boéce. 1917. In- 4 Fes ce Cae tale ech See CSTE 2454 d Ze, > 


Librairie C. KL INCKSIE CK, fI, rue de Lille, a PA RIS 


Vient de paraitre : 


COLLECTION POUR L'ÉTUDE DES ANTIQUITÉS NATIONALES | 


II 


LA LANGUE GAULOISE 


GRAMMAIRE, TEXTES ET GLOSSAIRE 


PAR 


Georces DOTTIN 
DOYEN DE LA FACULTÉ DES LETTRES DE RENNES 


Le premier ouvrage d'ensemble qui ait paru en France et à l'étranger sur la langue gauloise. 
Jusqu'ici on a eu (et pas en France) des ouvrages sur les langues celtiques en général. En 
voici un, et de longueur importante, sur la langue gauloise. L'auteur a mis à profit les 
résultats des découvertes épigraphiques et linguistiques de ces tout dernières années. Ouvrage 
utile non seulement aux linguistes, mais aussi aux archéologues locaux. 

Dans une première partie, l'auteur a réuni les traits principaux de la grammaire gauloise, 
tels qu'on peut les entrevoir dans les documents qui nous sont conservés. Une seconde partie 
contient les textes des inscriptions gauloises et la bibliographie qui s'y rapporte. Un glossaire 
des mots gaulôis les mieux attestés termine ce livre. ; 


Un volume in-8, cartonné toile. . . . . . . . . . . . 10 fr. » 


Précédemment paru dans la même collection : 


LES ANCIENS PEUPLES 


DE L’ EUROPE 


PAR A 


GEorGs DOTTIN 


DOYEN DE LA FACULTÉ DES LETTRES DE RENNES 


Ce livre contient à la fois l'exposé de la civilisation préhistorique et les renseignements 
que les anciens nous ont donnés sur les peuples qu'ils connaissaient (Ibéres, Phéniciens, 
Pélasges, Tyrrhènes ou Etrusques, Hellènes, Thraces, Scythes, Ligures, Italiotes, Celtes, 
Germains), ainsi que sur les principaux pays qu'ils ont occupés. 


Un volume in-8, cartonné toile. . . . . . . . . . . .  1Ofr. » 


— D'autres volumes sont en préparation. — 


Majoration temporaire : 20 0/0 
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PARIS | 


LIBRAIRIE GS. KLINOKSIEOCK re | 
11, RUE DE LILLE, 11 ES PART PR A DER ea GE 


TOUS DROITS RÉSERVÉS = 2477 LE 


Digitized „Google S 


LIBRAIRIE C. KLINCKSIECK 


11, RUE DE LILLE, a PARIS eee Ae 


EXTRAIT DU CATALOGUE GENERAL 


NOUVEAUX PRIX (Septembre 1920) 


Les ouvrages annoncés ci-dessous sont envoyés franco dans tous les pays de 
l'Union Postalecontre reçu en mandat-poste ou valeur à vue sur Paris 
de leur montant augmenté de 40 0/0 pour frais de CHE et emballage. 


e 


AIZXINO Y zeal cis racars:o5itus, Eschine, discourse sur lombassada Texte.grec publié 
avec une introduction et un commentaire, par J.-M. Julien et H.-L. pe Peréra, 


sous la direction de Am. Hauverre. 1902. [n-8...................... 6 fr. » 
Anglade, J., Grammaire de l’ancien Provençal ou ancienne Langue d’Oc : Phoné- 
tique et morphologie. 1921. [n-1%;cartonné...,..:.............,..... 45 fr. » 
Antoine, F., Manuel d'orthographe latine, d'après le Manual de W. Bramsacu, tra- 
duit, augmenté de notes et d'explications. 1881. In-12, cartouné...... Af, » 
Arnould, L., Méthode pratique de thème grec. 1892. In-12, cartonné... ... 2 fr. » 


Audouin, E., Etude sommaire des dialectes grecs littéraires (autres que l’attique) : 
homérique, nouvel-ionien, dorien, éolien, avec une preface par Œ: Riemann. 1891. 


Wiel? CAULONNG Z i s screen deu tre needs . 6 fr. » 
Berger, E. , Stylistique latine, traduite de l'allemand et remaniée par M. Bonnet et 
F. Gacue, Ae édition revue et augmentée. 1913. [In-12, cartonné. ..... 7 fr. » 
Besnier, M., Lexique de géographie ; ancienne, avec une préface de R. CaGnar. 1914. 
= In-12 , cartonné Eid mate ahd oaks earned eda Oar Pee T Ee 20 fr. » 


Bonnet, M., La Philologie classique. Six eonférences sur l'objet et la méthode des 
études supérieures relatives à l'antiquité grecque et romaine. 1892. In-8. 5 fr. » 
Bourciez, E., Eléments de Linguistique romane. 1910. In-12, cartonné... 45 fr. » 
— Précis historique de phônétique française, 4° édition revue et corrigée. 1914. 
OS cCARLONNG esse DAE Rae or amanda na ae Hem be eege Tfr. » 
Brugmann, K., Abrégé de grammaire comparée des langues indo-européennes, 
d'après le précis de grammaire comparée de K. BruaMann et B. DELBRUECK, tra- 
duit par J. BLocu, A. Cuny et A. Ernout, sous la direction de A. MEILLET et R. 


Gauruior. 1903. In-8 avec 4 tableaux... ....................... ere 30 fr. » 
Cart, L. W., Précis d'histoire de la SN allemande, avec notes bibliographiques 
et tableaux synchroniques. 1898. In-12, cartonné. .................... 7 fr. » 


Chevaldin, L. E., La Grammaire appliquée ou série Synoptique de thèmes grecs et 
latins sur un "chapitre de Montesquieu, avec une introduction théorique et un 
appendice contenant des Conseils pour les versions grecque et latine, 1897. In-12 
CAC LON ee Eeer Bes 5 fr. » 

Ciceronis, M. T., ad Quintum fratrem epistola prima. Texte latin publié avec un com- 
mentaire critique et explicatif et une introduction par F. Antoine. 1888. 
EE A see a E E a EE . S fr. » 

— in M. Antonium Oratio Philippica prima. Texte latin publié avec apparat critique, 
introduction bibliographique et historique et commentaire explicatif par H. pe LA 


VILLE DE MIRMONT: 1902. ën e ha i ask eae R A dod SEN 5 fr. » 
Cucuel,C., Eléments de palcographie grecque d'après la « Griechische Palüographie. 
de V. GARDTHAUSEN. 1891. In-12, avec 2 planches, cartonné.......... 7 fr. » 
Devillard, E., Chrestomathie de l ancien français (1x*-xve siècles). Texte, traduction 
et glossaire. 1887; In-12; CarlOnne. sassi san Me Que as eue 7 fr. » 
Dottin, G., Les Anciens Peuples de l’Europe. 1916. In 8, cartonné...... .. 45 fr. » 


— La Langue Gauloise: Grammaire, textes et glossaire. 1920. In-8,cartonné. 45 fr. » 
Ernout, A., Morphologie historique du latin, avec un avant-pr opos par A. Merter, 


1914. In-£2, cartonné. ........................... ee re re Te 7 fr. » 
— Recueil de textes latins archaïques. 1916. In-B....................... 7 fr. 50 
Gache, F. et H. Dumény, Petit Manuel d'archéologie grecque, d'après J. -P. MAHAFFY. 

A887. In-12, ourtound, cc ccc c cec cec eee rer 3fr. » 


—- et J.-S. Piquet, Cicéron et ses ennemis littéraires, ou le Brutus, l'Orator et le. 
De optimo genere oratorum, traduit d'une préface de O. Jaun et suivi du texte 


annoté du De oplimo genere oralorum. 1886. In-8..................... 3 fr. » 
Goyau, G., Chronologie de l'empire romain publiée sous la direction de R. CaGxar. 
1891, În-12, CAPLONNÉ,.................... 2222220002220000 00000006 42 fr. » 


Haenny, L., Nouvelle Grammaire latine rédigée sur un plan nouveau. 1889. In-12, 
entlang... EE 6 fr. » 


l ibrairie C. KLINCK SIECK, 72 rue de Lille, PA RIS, ZA 


Extrait du catalogue piasta (suite) 


Hamant, N. et J. Rech, Exemples de syntaxe grecque, pour servir à la traduction 
du français en grec, et précédés d'un Résumé des, règles Ge de la syn- 
taxe atlique, avecintroduction: par Am. Hauverre. 1891. In-42,cartonné. 5 fr. » 

Homo, L., Lexique de topographie romaine, avec une introduction de R. CAGNAT, 
1900. In- 12, avec un plan général colorié de l’ancienne Rome et 6 plans: de 


halo, ce, pasty ce pu tan ee OU soda FER aes TU 3; LE à 
Juvenalis, D. J., Satira septima. Teste latin publié avec un commentaire us 
| explicatif et ‘historique, par J. A. Bn, 4890. IS. seenen -§ fr. .» 
Lindsay, W.-M., Introduction à la critique des textes latins basée : sur le’texte de 
= Plaute, traduit par J. P. WazrznG. 1898. In-12, cartonné. ......:... => DIE: ia 
Lucani, M A., De bello civili liber: primus. Texte latin publié avec un apparat cri- 

tique, commentaire et introduction par P. Lerav. 1094: scht, oso vs 6 fr. ` » 
Lucreti Cari, T., De rerum natura. Lucrèce, De la nature. Livre IV. Introduction, 

texte, traduction et notes par A. Ernout. 1916. In-8..... pe ae Rew . 6fr. » 
Macé, A., La Prononciation du latin. 1944. In-12, cartonné.,..... Erri MIE. H 
Madvig, IN. ., Syntaxe de la langue grecque, principalement du dialecte attique, 
traduite par N. Hamawr, avec préface. par O. Riemann. 1884, In-8. AO fr. » 
Marouzeau, J., Conseils pratiques pour la traduction du latin. 1914. In-12 2, 

SSE NP e OR RO E EE 2 fr. » 
Masqueray, P., Bibliograpie pratique de la, littérature grecque, des eee à la 

fin de la période et MGA essaie me de ay IES ge ma 7 fr. 50 
— Traité de métrique grecque. 1899. [0-4 2, Garbo WOE ih et 89208 3 4034 Lie M Ms À 


Meissner, C., Phraséologie latine, traduite. de l'allemand et augmentée de l'indica- 
tion de la source des passages cités et d'une liste de proverbes tatins, par C. Pas- . 
ea, D'ran. 1911. 188012; Sarwan’, sub done ester eus ES » 

‘Navarre, 0., Dionysos. Etude sur l’organisation matérielle du théâtre athénien. 1895. 
In-8 avec 2 planches en chromo, frontispice et 22 figures dansle texte. 7 fr. 50 

Niedermann, M., Précis de phonétique historique du latin, avec un avant-propos 


par A. MEILLET. H. LS EEN eu i aie) RIÉ S he dt ba dre late Be 5 fr. .» 
Parmentier, J., A short History of the English Language and Libre for the use 
of French Students, 1887. In- 12: COLUMN revues PE a, Ap. 290 


Pascal, C., Etude sur l’armée grecque pour servir à l'explication des ouvrages histo- - 
riques de Xénophon, d'après F. Vorsrecur et H. Korcury. 319864 In-12, avec 
3 planches et 20 figures dans le texte. Cartonneé,.. se 25 ge E 20606 date Sfr. » 
Piquet, F., Précis de phonétique historique de l'allemand, accompagné ‘de notions de | 
phonétique descriptive, 1907. In-12, avec 2 figures et une carte coloriée. Car- 
LOUE: 72 2 E SR E ee eee eee Lee Tee ree EE 7 fe, » 
Plauti, T. M , Aulularia. Texte latin publié d après les travaux les ide récents, avec 
commentaire critique et explicatif, et une introduction par A. BiaNncuarp. 1888. 
KDE EE dike S AA RES NN eee ele ir he Rae Rs d: 20 
Plessis, F., La Poésie latine (de Livius Andronicus à [Rutilius Namatianus). 1909. 
In- 8.. 23 RX YA BZ EE TE rl Se ETE SONE E ege eee 48.fr. » 
Quintiliani, OM. Ë ii lastiantionia oratoriæ liber dacimuns. Texte latin publié avec un 
commentaire explicatif | par J. A. Hun, 1885. US ee eer eee eee ee 6 fr. » 
Res Gesta Divi AuGusri, d'après la dernière recension, avec. l'analyse du commen- 
taire de T. MOMMSEN, par C. PELTIER, sous la direction de R. Cacxar. 1886. 


BES ook xan he 444 AY O S DEAE eh SUN PARTS ROL het NRE EE | 3 fr. » 
Riemann, 0., Syntaxe latine d'après les principes de la grammaire historique, 
6* édilion revue par P. Lesay, 1920. [n-12, cart...................... 15 fr. » 
Schiller, H., Mètres lyriques d’Horace d’après les résultats de i métrique moderne, 
traduit par D. Riemann, 1883; Tale cartonne: , 24 cs caw ase eee 16 1 4 Tr...» 
Terenti Afri, P., Adelphae. Texte latin publié avec un commentaire explicatif et cri- 
tique par F. Piel Y TE E the a A Re RER er 6 fr. » 

= = Hecyra. Texte latin publié avec un commentaire explicatif et Ge par P. 
Fees, 1007, pe ae A AA E AEN RS deg EEN 6 fr. » 
Vars, J., L'Art Nautique dans l'Antiquité ®t spécialement en Grèce. 1887. In-12, 

_ avec planches Gt DO Misira tions CAPTONDC d Ak ANE a tu PORTES EME PRS ZP. » 
Vendryes, J.,. Traité d'accentuation grecque. 1904. In-12, cartonné EECHER 7 fr. » 


Viot, E., Traité élémentaire d'accentuation latine, suivi d’un questionnaire à l'usage ` 
des classes. 4° édition publiée par les soins de P. Viozer. 1888. In- 12, car- 


DONG Pod et RRS ROR le RDV DA E EE fe "e 
Weise, F.0., Les KEE de la Langue latine, traduit par F. Anrorne. 1896. ` 
In-12, Ee E EC Ee IE 00 VA 10 1 6 fr. » 


Wex, J., Métrologie grecque et romaine, traduit par P. Monet, avec préface par 
I. GOELZER. PONG, 4012; COPING ace 2 11 EA MOSS he SR 772 4 5 fr. » 


| Librairie C. KL INCKSIE oh II. rue de Lille, PA RIS. VIF. 


8 Viennent de paraitre : 


RECUEIL M MILLIET 


TEXTES GRECS ET LATINS 
RELATIFS A L'HISTOIRE DE LA PEINTURE ANCIENNE 


PURLIÉS, TRADUITS ET COMMENTÉS 
SOUS LE PA TRONAGE DE L’ASSOCIA TION DES ÉTUDES GRECQUES 


Par Adolphe REIN ACH 
Ancien Membre de l'École d'Athènes. 


TOME I | 
Avant-propos par S. REINACH, de l’Institut. 


Un volume grand in-8, broché. Prix.......,... FN ide eee SE . ` 30 fr. 


NOUVELLE COLLECTION A L'USAGE DES CLASSES, XI : 


SYNTAXE LATINE 
D'APRÈS LES PRINCIPES DE LA GRAMMAIRE HISTORIQUE 
= Par O. RIEMANN 


© SIXIÈME ÉDITION REVUE 
Par Paul LEJAY, Membre de l'Institut. ` 


Un volume in-12, cartonné toile. Prix .......... EE 15 fr. 


POUR PARAITRE EN JANVIER 1921 : 
NOUVELLE COLLECTION A L'USAGE DES CLASSES, SEconpe SÉRIE, VII : 


GRAMMAIRE 


L'ANCIEN PROVENÇAL 
OU ANCIENNE LANGUE D'OC 
(PHONÉTIQUE & MORPHOLOGIE) 


Par Joseph ANGLADE 


Professeur de langue ct littérature méridionales à l'Université de Toulouse. 


Un volume in-12, cartonné toile. Prix ..................,,......,....... 15 fr. 
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NOUVELLE SÉRIE 


- 2 CONTINUÉE SOUS LA DIRECTION DE 


EM. CHATELAIN, B. HAUSSOULLIER 


MEMBRES DE L INSTITUT | 
ET D. SERRUYS 


SOI I DD OO 


© ANNÉE ET TOME XLIV, 3 LIVRAISON 
(Juillet 1920) e 


` | SOMMAIRE : Surles Scholies et le texte de l'Odyssée, par Victor BÉRARD, p. 173. — 


Lucréce et le symbolisme pythagoricien des enfers, par Franz Cumont, p. 229. — Re- 

_ marques sur les Suppliantes et le Prométhée d'Eschyle, par P. Rousset, p. 241. = 
Lactem, par L. Lauranp, p. 247. — Inscriptions de Didymes. Classement chronolo- 
gique des comptes de la construction du Didymeión (troisième article), par Bernard 
HAUSSOULLIER, p. 248. 
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